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P  H  Y  S  I  Q  UE  S- 


Problèmes  de  Pyrotechnie* 

A  Pyrotechnie  eil  Fart  de  faire  la 
Poudre  â  Canon  ,  les  Fufées  volantes, 
les  Lances  à  feu,  les  Serpenteaux,  les 
Roues  à  feu  ,  ou  Soleils  de  feu  ,  les 
Chandelles  luifantes  ,  les  Balles  a  feu, 
les  Dragons  volans  ,  les  Etoiles  à  feu  ,  la  pluye 
d’or ,  les  Tours  de  feu,  les  Arcades ,  les  Trompes 
à  feu ,  les  Pyramides  ,  les  Malles  à  feu  ,  les  Sau~ 
cilïons  ,  les  Roches  de  Feu,  les  Epées  artificielles, 
les  Coutelats  à  feu,  les  Boucliers  ôc  Ecus  artificiels 
les  CarolFes  à  feu ,  les  Gourdines  ,  les  Pots  à  feu  , 
les  Chars  de  Triomphe ,  les  Rondaches,  les  Cime¬ 
terres,  les  Coloffes  ,  les  Flambeaux  de  fenteur  :  les 
Boëtes  ou  les  Pétards  ,  ou  autres  Machines  pour 
les  Feux  d’artifices  récréatifs  :  les  Barils  ardans  3 
Tom*  II! ;  A 


2  Récréât.  Màthém.  et  Phys. 
ou  Banques  foudroyantes ,  les  Boulets  rouges*  otl 
Boulets  enflammez  ,  les  Mines  &  plufieurs  au¬ 
tres  Machines  de  Guerre ,  comme  les  Grenades  * 
les  Bombes  ,  lesCarcaffes  ;  &  généralement  tout 
ce  qui  regarde  les  Feux  de  joye  *  Sc  les  Feux 
d’artifices  ,  comme  vous  allez  voir  dans  les  Pro- 
blêmes  fuivans. 

PROBLEME  I. 

Faire  de  la  Poudre  a  Canon . 

PUifque  tous  les  Feux  d’artifice  ne  fe  font  que 
par  le  moyen  de  la  Poudre  à  Canon ,  que  Ton 
dit  avoir  été  inventée  par  un  Moine  Allemand  ,  de¬ 
puis  environ  trois  cens  ans  *  nous  devons  commen¬ 
cer  par  la  maniéré  de  faire  cette  Poudre.  Ses  effets 
font  très-prompts  Sc  très-violens  ,  quand  elle  eft 
entière  ,  c’eft-à-dire ,  quand  elle  eft  en  grains  ;  car 
quand  elle  eft  pilée  ,  elle  perd  prefque  toute  fa 
Force,  Fexperience  le  fait  affez  connoître  :  nous 
ne  nous  mettrons  pas  en  peine  d’en  chercher  ici  la 
raifon. 

Il  entre  dans  la  compofition  de  la  Poudre, trois 
matières  principales  ,  le  Nitre  ou  Salpêtre  qui 
donne  la  force  à  la  Poudre  ;  le  foufre  qui  fert  à 
faire  promptement  prendre  feu  à  la  Poudre  ,  Sc  le 
Charbon  pilé  qui  lie  cette  compofition  ,  Sc  qui 
modéré  la  force  de  la  Poudre. 

Du  Salpêtre . 

Le  Salpêtre  eft  un  Sel  qu’on  retire  des  terres  Sc 
des  picres  même  des  vieilles  mafures  ,  des  caver¬ 
nes  ,  des  étables  ,  des  colombiers  Sc  des  lieux  em¬ 
preints  des  urines  de  plufieurs  animaux ,  fur-tout 


Problèmes  ï>e  Pyrothegnië.  'j 
s^iîs  ont  été  iong-tems  abandonnez  Sc  expofez  à 
l’Air. 

Après  avoir  pilé  Sc  broyé  groilierement  ces  ter¬ 
res  ,  on  en  remplit  des  tonneaux  ;  le  fonds  d’en  bas 
de  cuacun  de  ces  tonneaux  eft  percé  de  plufieurs 
petits  trous  ,  Sc  l’autre  entièrement  ouvert.  On 
jette  dedus  a  plufieurs  reprifes  de  l’eau  qui  difTout 
le  Salpêtre  5  Sc  1  entraîne  avec  elle  dans  des  vaif* 
féaux  qu  on  a  mis  au-deilous  des  tonneaux  pour  la 
recevoir.  On  verfe  plufieurs  fois  cette  infufion  fur 
de  la  cendre  commune  pour  en  faire  une  lelïïve  ôc 
la  dégrailler.  Quand  cette  eau  eft  claire ,  on  la  fait 
évaporer  à  un  feu  modéré  continuel  &  égal ,  juf- 
qu  à  ce  qu  elle  foit  réduite  environ  au  quart  y  puis 
on  la  Imite  repofer.  Quelques  jours  apres  on  trou¬ 
ve  au  fond  des  criftaux  que  l’on  met  fecher.  On 
fait  encore  evaporer  tout  le  refte  de  la  liqueur  3  on 
la  laide  refroidir ,  Sc  l’on  en  retire  un  Salpêtre  qui 
ed  femblable  au  Sel  marin.  Ces  premiers  criftaux 
font  le  Nitre  ou  Salpêtre  ordinaire  ,  qu’on  purifie 
encore  de  la  maniéré  qu’on  le  dira  bien-tôt. 

Quand  on  ne  veut  qu’une  petite  quantité  de 
Salpêtre  ,  il  fuffit  de  ramaflèr  du  Salpêtre  de 
houffage,  qui  paroît  fur  de  vieilles  mafures  ,  com¬ 
me  une  gelée  blanche  3  on  le  met  dans  un  cuvier 
dont  le  fond  eft  perce  d  un  trou  que  l’on  bouche 
avec  de  la  paille  pliée  3  Sc  retenue  au  dedans  du 
cuvier  par  un  bâton  de  bois  ou  un  os  ,  que  l’on 
met  dans  le  pli ,  les  extrêmitez  de  la  paille  ,  fortent 
au  dehors.  On  fait  plufieurs  lits  dans  ce  cuvier 
le  premier  efî  fait  avec  de  la  cendre  mêlée  avec 
une  égaie  quantité  de  chaux  vive.  Sur  ce  premier 
lit  on  en  fait  un  autre  de  Salpêtre  de  houfïàge  de 
la  hauteur  d  un  pied  :  on  remet  par  dellus  un  troi- 
iieme  lit  de  cendres  mêlées  de  chaux  à  la  hauteur 
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de  deux  ou  trois  doigts  ,  on  remplit  le  refie  de 
Salpêtre.  Enfin  on  verfe  defius  de  la  lefiive  faite 
avec  delà  chaux  vive.  Quand  cette  lefiive  efi  cou* 
lée ,  on  la  fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  ré¬ 
duite  à  un  tiers ,  8c  pendant  qu’elle  bout ,  on  a 
très-grand  foin  de  P écumer. 

Pour  connoxtre  fi  le  Salpêtre  efi  formé  ,  on  taillé 
tomber  une  goûte  ou  deux  de  cette  eau  bouillan¬ 
te  fur  une  affiete ,  ou  lur  un  morceau  de  fer  ,  fi 
elle  fe  congele  comme  une  goûte  de  fuif,  c’efi  une 
marque  que  le  Salpêtre  efi  formé.  Alors  on  verferà 
de  cette  eau  dans  un  vaifieau  de  terre ,  que  l’on 
Couvrira  3  8c  on  la  laifiera  repofer  jufqu’à  ce  que 
la  partie  la  plus  terrefire  foit  tombée  au  fond  du 
vailfeau. 

Quand  ou  jugera  que  cette  eau  efi  allez  repofée 
on  la  verfera  dans  la  chaudière  ,  en  inclinant  dou¬ 
cement  le  vaifieau ,  afin  qui!  n’y  ait  que  Peau  la 
plus  pure  qui  y  tombe.  Puis  onia  fera  bouillir  une 
féconde  fois  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à  moi¬ 
tié  5  ou  bien  jufqu’à  ce  que  commençant  à  s’épaif- 
fir,  on  voye  que  les  goûtes  qu’on  mettra  fur  du 
marbre  ou  du  fer  ,  prennent  quelque  confifiance. 
C’efi  alors  qu’on  la  mettra  dans  des  baquets  de 
bois  *  plus  larges  que  profonds  ;  on  les  couvrira 
de  maniéré  que  Pair  n’y  puifie  entrer  ,  8c  on  les 
portera  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  ,  on  trouvera  que  le  Salpêtre  fe  fera  endurci , 
Sc  aura  pris  une  confifiance  allez  folide. 

Si  pendant  que  Peau  bout ,  il  en  fort  hors  de  la 
chaudière  ,  on  aura  foin  d’y  jetter  de  la  lefiive , 
oii  Pon  aura  fait  dfifoudre  un  peu  d’alun  de  ro¬ 
che. 

*  Ces  baquets  fe  fontaulïi  de  cuivre,  &  leur  convercle  efi 
Mnepiece  de  bois  fon  épailTe. 
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Maniéré  de  purifier  le  Salpêtre • 

Le  Salpêtre  qu’on  employé  dans  la  poudre  doit 
être  blanc  ,  dur  ,  clair ,  traniparant ,  bien  écume  8c 
clarifié.  On  le  met  dans  une  chaudière  ou  dans  un 
pot  de  terre  verniffé  >  avec  une  quantité  fuffifante 
d’eau  doqce  pour  le  difToudre.  On  le  fait  bouillir 
fur  un  feu  qui  efl  lent  au  commencement  ,  8c  que 
l’on  augmente  peu  à  peu  ,  jtifqu’à  ce  que  le  Salpê- 
tre  foit  entièrement  fondu  ,  8c  qu’il  bouille  à  gros 
bouillons.  Après  quoi  l’on  jette  defîus  à  plufîeurs, 
reprifes  quelque  peu  de  foufre  jaune  bien  pul- 
verifé.  Ce  foufre  prend  feu  auffi-tot  ,  8c  confumç 
toute  l’humeur  graffe  8c  vifqueufe  du  Salpêtre  y 
qui  fe  trouve  purifié. 

Le  Salpêtre  ayant  été  ajnfî  fondu  8c  purifié  ,  on, 
le  jette  fur  un  mabre  bien  poli  ,  ou  far  de  la  ter¬ 
re  vetniffée  ou  bien  fur  des  lames  de  fer, ,  ou  de 
cuivre  :  étant  refroidi  ,  il  devient  dur  8c  blanc 
comme  du  marbre.  Enfuite  on  le  réduit  en  pou¬ 
dre  ou  farine  ,  en  le  defféchant  fur  un  feu  de  char¬ 
bons  ,  8c  en  le  remuant  continuellement  avec  un 
gros  bâton  ,  jufqu’à  ce  qu’il,  quitte  toute  fon  hu¬ 
midité  ,  8c  obtienne  une  parfaite  blancheur.  Puis, 
on  verfe  defîus  de  l’eau  claire  8c  fraîche ,  ou  pour 
mieux  faire  ,  du  vin  blanc  autant  qu’il  en  faut 
pour  couvrir  le  Salpêtre  ;  ce  qui  le  fait  difToudre. 
Quand  il  a  acquis  la  confîflance  de  quelque  li¬ 
queur  épaiffe ,  on  le  brouille  continuellement  &  le 
plus  vite  que  l’on  peut;  avec  le  même  bâton  5  juf- 
qu’à  ce  que  toute  cette  humidité  foit  évaporée  ,  8c 
que  le  tout  foit  réduit  en  farine  très-féche  8c  très- v 
blanche,  que  Ton  paffe  enfuite  pat  un  tamis  de  foyq 
bien  fin, 

A  üj 
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rAutre  maniéré  de  purifier  le  Salpêtre, 

Cette  maniéré  de  purifier  le  Salpêtre  eft  préfe^ 
rable  à  la  precedente.  Ayant  mis  du  Salpêtre  brut 
dans  une  chaudière  ,  verfez  defius  autant  d’eau 
qu’il  en  faudra  pour  le  difloudre.  Quand  le  Sal¬ 
pêtre  fera  difiout ,  jettez  dans  la  chaudière  fur  un 
cent  pefant  de  Salpêtre  environ  une  chopme  de 
blancs  d’ oeufs  ,  ou  de  colle  de  poifibn  ,  ou  de  vi«* 
naigre  Sc  de  l’alun.  Verfez  à  plufieurs  reprifes  de 
l’eau  pour  faire  furmonter  la  graifle  Sc  l’ordure  * 
que  vous  aurez  foin  d’écumer  autant  qu’il  en  pa- 
roîtra.  Cela  étant  fait ,  vous  laifierez  le  Salpêtre 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  dans  des  baffins 
bien  couverts  ,  où  il  fe  criftallifera.  Alors  vous  fe¬ 
rez  égouter  les  bafiins  ,  Sc  vous  mettrez  encore 
l’eau  qui  en  fortira  dans  la  chaudière  ,  pour  faire 
une  fécondé  cuite  femblable  à  celle  qu’on  vient  de 
faire.  Vous  obferverez  cependant  de  ne  mettre 
dans  cette  fécondé  cuite  que  les  deux  tiers  de  ce 
que  vous  aurez  mis  de  blancs  d’œufs  ,  Scc.  dé¬ 
layez  avec  un  peu  d’eau  dans  la  première  cuite. 
Et  fi  vous  en  faites  une  troifiéme  ,  vous  n’en  met¬ 
trez  que  le  tiers.  Mais  il  ne  fera  point  nécefiaire 
de  faire  cetre  troifiéme  cuite  ,  les  deux  premières 
fuffiront  pour  les  Feux  d’artifice  ;file  Salpêtre  efi 
bien  rafiné. 

Du  Soufre . 

Le  Soufre  efi;  une  matière  inflammable ,  qu’on 
tire  de  la  terre.  On  en  trouve  en  Pologne ,  au 
Mont  Vefuve  dans  le  Royaume  de  Naples,  au 
Mont  Etna  ,  à  prefent  Mont  Gibel  en  Sicile  ,  Sc 
au  Mont  Hecla  en  Mande.  La  terre  qu’on  tire  de 
J  a  mine  reffemble  afièz  à  de  la  terre  graffe  :  çn  en 
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répare  le  foufre  en  la  faifant  bouillir  dans  Peau  , 
fur  laquelle  il  fumage  ,  quand  il  fe  fépare  de  la 
terre.  On  jette  ce  foufre  dans  des  moules  pour  le 
former  en  canons  3  ou  en  bâtons ,  qu’on  appelle  en-* 
eore  Magdaleons.* 

'  Maniéré  de  purifier  le  Soufre . 


Le  Soufre  doit  auflî  être  bien  clarifié  8c  écume. 
On  le  met  dans  un  pot  de  terre  ou  de  cuivre.,  On 
le  fait  fondre  petit  à  petit  fur  un  feu  de  charbons, 
bien  allumez  Ôc  non  fumeux.  Après  qnoi  on  le  tire 
du  feu  ,  8c  on  le  palTe  à  travers  un  linge  dans  un 
autre  Vafef,  pour  avoir  un  Soufre  pur  8c  net.  Le 
linge  retient  toute  la  crafie  ,  8c  l’humeur  huileufe  , 
dont  il  n’eft  pas  exempt  ,  auffi-bien  que  le  Sal¬ 
pêtre. 

Il  y  en  a  qui  pour  rendre  le  foufre  plus  vio« 
lent  ,  plus  aélif  5c.  plus  fpiritueux  ,  y  ajoutent , 
étant  fondu  ,  comme  il  a  été  dit ,  le  quart  de  fon 
poids  de  vif-argent ,  en  le  mouvant  8c  le  mêlant 
continuellement ,  aufii  vite  qu’on  peut  avec  un 
bâton ,  jufqu’à  ce  qu’étant  refroidi ,  il  fe  trouve 
uni  5c  bien  incorporé  avec  le  foufre  ,  en  forte  que 
le  tout  foit  réuni  en  un  corps  folide. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  pour  rendre  le  Soufre  plus* 
puiffant ,  plus  clair  ,  5c  plus  net  ?  au  lieu  de  Vif- 
argent  ,  y  mêlent  du  verre  bien  pilé.  Ils  verfent 
par-deflùs  de  l’eau-de-vie  ,  avec  quelque  peu  d?a- 
lun  concaiïe.  Cela  efl:  bon  pour  faire  de  la  Poudre 
fine  pour  les  piftolets  ,  Carabines  ,  5c  autres  ar¬ 
mes  femblables  :  mais  pour  la,  Poudre  commune  5 
on  fe  contente  du  foufre  jaune  tout  fimple  ,  qui 
crie  en  le  tenant  près,  de.  l’oreille ,  5c  le  prefiant 
entre  les  doigts. 

'  A-  *  *  "  -• 
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Maniéré  de  préparer  les  fleurs  de  Soufre } 

Il  faut  pulverifcr  groflîerement  une  demie  livre 
de  Soufre  ,  qu’on  mettra  dans  une  cucurbite  de 
terre,  qui  fera  placée  fur  un  feu  médiocre  deiïus 
cette  cucurbite  on  mettra  un  pot  ou  une  autre  cu¬ 
curbite  renverfée  ,  non  verniffée ,  on  ajufiera  telle¬ 
ment  ces  deux  vaifïeaux  ,  que  le  col  de  Fun  entre 
dans  le  col  de  Fautre.  Au  bout  d'une  demie  heu¬ 
re  ,  on  lèvera  le  vailTeau  fopérieur  ,  on  en  mettra 
un  autre  à  fa  place  difpofé  de  la  même  maniéré  , 
&  Fon  ajoûteradu  Soufre  dans  celui  qui  fera  fur 
le  feu  3  li  Fon  veut.  On  recommencera  la  même 
chofe  de  demie  heure  en  demie  heure ,  jufqu  a  ce 
qu’on  ait  fuffifamraent  de  fleurs  de  Soufre  x  qui  fe 
trouveront  attachées  au  fonds  des  vaifTeaux  fupé- 
rieurs  ,  8c  qu’on  aura  foin  de  ramafïer  fur  du  pa¬ 
pier.  On  peut;  fe  palier  de  çette  préparation, 

JOu  Charbon . 

Le  Charbon  doit  être  léger ,  car  plus  il  efl  léger  * 
moins  il  en  faut  mettre  dans  la  compofltion  de  la 
Poudre  ,  parce  qu’étant  réduit  en  poudre  ,  il  tient- 
beaucoup  de  place  dans  une  petite  quantité*  Le 
plus  léger  de  tous  efl  celui  qui  efl  fait  de  chanvre 
mais  je  crois  que  le  Charbon  du  bois  de  Saule  efl 
le  meilleur  ,  ou  à  fon  défaut ,  le  Charbon  du  bois 
de  Coudre  ,  ou  bien  du  bois  de  Tillau  ,  ou  bien 
encore  du  bois  de  Genévre  ,  le  bois  de  Bourdaine 
autrement  Puvine  ou  Noirprun,  çft  le  meilleur  de- 
tous.  Ce  Charbon  fe  fait  ainli. 

ChoififTez  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  les  bran¬ 
ches  du  bois  dont  vous  voulez  faire  du  Charbon  , 
épaîffes  d’environ  un  demi  poucç.  Coupez-les  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois  pieds  :  puis  en  ayant 
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ôté  avec  un  couteau  l’écorce  ,  les  rameaux  8c  les 
nœuds  qui  s’y  rencontreront  ;  faites-en  de  petits 
fagots,  que  vous  ferez  fécherdans  un  four  chaud  , 
ou  au  grand  SoleiL  Faites-les  brûler  en  faite  dans 
un  grand  pot ,  que  vous  couvrirez  avec  de  la  terre 
un  peu  mouillée  ,  quand  ils  feront  bien  allumez  8c 
réduits  en  braife ,  cette  braife  alors  s’éteindra ,  ôc 
nelaiffera  que  des  Charbons  que  vous  tirerez  24. 
heures  après.  Vous  vous  en  fervirez  félon  le  be- 
foin  ,  Sc  vous  les  mettrez  en  ufage  dans  la  prépa¬ 
ration  de  la  Poudre. 

On  peut  encore  tenir  durant  une  heure  entre 
des  Charbons  ardans  ,  ce  vaiffeau  de  terre  rempli 
de  bois  couvert  de  fon  couvercle  ,  bien  luté  avec 
de  l’argiL  On  a  de  cette  forte  un  très-bon  Char¬ 
bon. 

Préparation  de  la  Pondre. 

Sçachant  que  dans  la  compofition  de  la  Poudre  a 
Canon  ,  il  entre  du  Salpêtre  ,  du  Soufre  ,  8c  du 
Charbon ,  il  ne  refie  plus  qu’à  déterminer  la  pro¬ 
portion  qu’on  doit  donner  à  la  quantité  de  ces  trois 
matières,  qu’on  veut  mêler  enfemble,  &  à  enfeigner 
l’ordre  8c  la  méthode  qu’il  faut  obferver  dans  ce 
mélange. 

Poudre  fine  pour  les  Fujées . 

Première  maniéré.  Ajoutez  à  huit  livres  de  Salpê¬ 
tre  très- fin  ,8c  bien  affiné  ,  comme  il  a  été  enfeigné 
auparavant ,  une  livre  de  fleur  de  Soufre  ,  8c  deux 
livres  de  Charbon  de  Saule. 

Seconde  maniéré.  Ajoûtez  à  quatorze  livres  de 
Salpêtre  deux  livres  de  Soufre  préparé  avec  le  Vif- 
argent  ,  ou  en  fleurs ,  8c  une  livre  de  Charbon  de 
bois  de  Chanvre, 
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Troifième  maniéré.  Ajoutez  àfïx  livres  de  Saî* 
pêtre  une  livre  de  Soufre  j  de  une  livre  de  Char¬ 
bon. 

Quatrième  maniéré.  Enfin  ce  qui  me  femble  le 
meilleur ,  ajoutez  à  quatre  livres  de  Salpêtre  une 
livre  de  Soufre  paffé  par  un  crible  très-fin  ,  & 
deux  livres  de  Charbon  tiré  d’un  four  de  Bou¬ 
langer. 

R  E  M  A  R  QJÜ  E. 

Si  vous  voulez  que  cette  Poudre  brûle  dans 
l’eau ,  ajoutez  à  l’une  de  ces  quatre  comportions 
autant  de  Chaux  vive  que  de  Soufre. 

Poudre  pour  les  armes  a  feu* 

Pour  les  Canons .  Ajoutez  à  quatre  livres  de  Sal¬ 
pêtre  une  livre  de  Soufre  ,  8c  une  livre  de  Char¬ 
bon  ,  ou  bien  à  vingt-cinq  livres  de  Salpêtre ,  cinq 
livres  de  Soufre ,  8c  lix  livres  de  Charbon. 

Pour  les  Moufquets.  Ajoutez  à  cinquante  livres 
de  Salpêtre  ,  neuf  livres  de  Soufre  ,  de  dix  livres 
de  Charbon  ,  ou  bien  à  cent  livres  de  Salpêtre  , 
quinze  livres  de  Soufre  ,  de  dix-huit  livres  de 
Charbon. 

Pour  les  Piflolets.  Ajoutez  à  cent  livres  de  Sal¬ 
pêtre  ,  douze  livres  de  Soufre  ,  8c  quinze  livres  de 
Charbon  :  ou  bien  à  cinquante  livres  de  Salpê¬ 
tre  ,  cinq  livres  de  Soufre,  8c  quatre  livres  de 
Charbon. 

Le  mélange  de  la  Poudre  étant  ainfî  proportion¬ 
né  8c  déterminé,  il  le  faut  bien  battre  dans  un 
mortier  de  bronze  avec  un  pilon  auîli  de  bronze 
pendant  fept  ou  huit  heures  ,  de  davantage  ,  fans 
difeontinuer ,  en  l’arrofant  tout  doucement  8c  de 
terns  en  tems  avec  de  l’eau  fïmple  $  ou  mieux  avec 
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3e  l’urine  ,  ou  du  vinaigre  fort  ,  ou  mieux  encore 
avec  de  b  eau  de  vie.  Si  vous  voulez  une  Poudre 
plus  fubtile  8c  plus  légère  ,  au  lieu  de  ces  liqueurs 
fervez-vous  de  l’eau  difiilée  d’écorces  d’oranges  ou 
de  citrons  ,  en  telle  quantité  que  la  compofition 
ne  fok  pas  trop  liquide.  Ce  que  Ton  connoît, 
quand  en  la  preilant  avec  la  main  ,  elle  demeure  à 
demi-épaifle. 

Pour  empêcher  que  le  Charbon  ne  s’envole  en  le 
battant ,  on  pourra  mêler  dans  la  liqueur  un  peu 
de  colle  de  poiffon.  Et  fi  vous  voulez  que  les  grains 
de  la  Poudre  foient  très-durs  ?  après  qu’ils  auront 
été  deiïechez  ?  arrofez  fur  la  fin  votre  composition 
avec  de  l’eau  claire ,  dans  laquelle  on  aura  éteint 
la  Chaux  vive. 

La  compoiition  ayant  ainfi  été  bien  battue  8c 
arrofée ,  on  la  paiTera  dans  un  crible  percé  de 
trous  ronds  ,  plus  ou  moins  grands  >  félon  la  grof- 
feur  qu’on  voudra  donner  aux  grains  de  la  Poudre. 
On  met  dans  ce  crible  deux  morceaux  de  bois, 
qu’on  appelle  ordinairement  les  V" aless  ;  on  l’agite 
fur  un  bâton  arrêté  au  deffus  d’un  vaiifeau  ou  lin¬ 
ge  ,  qui  doit  recevoir  toute  la  Poudre  ,  fans  qu’il 
en  refie  dans  le  crible.  Après  quoi  on  mettra  cette 
Poudre  ainfi  pafifée  dans  un  tamis  de  crin  ,  qu’on 
agitera  de  maniéré  qu’il  n’y  demeure  que  le  grain  , 
qu’on  gardera  pour  le  befoin.  Mais  il  ne  faut  pas 
perdre  la  composition  qui  ne  fera  pas  grainée ,  c’efi- 
à-dire ,  la  pouffiere  qui  fera  pafifée  par  le  tamis;  car 
on  en  pourra  faire  des  grains  comme  auparavant , 
en  lafaifant  fécher  au  Soleil ,  ou  en  quelque  heu 
chaud  ,  comme  dans  un  Poêle  ,  8c  en  la  remettant 
d ans  le  même  mortier  pour  la  battre.  Puis  on  l’ar- 
rofe  a  ,  on  la  criblera  ,  8c  on  la  tamifera  ,  comme  fi 
vient  d’être  dit.  On  continuera  ainfi  jufqu’à  ce 
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que  toute  la  compcfïtion  foit  réduite  en  grains* 

R  E  M  A  R  V  E  5. 

,  I. 

Il  y  en  a  qui  ne  prennent  pas  tant  de  peine  à  faire 
cette  poudre  ?  principalement  celle  qui  doit  Servir 
aux  Canons.  Ils  fe  contentent  de  mettre  dans  un, 
pot  de  terre  du  Salpêtre ,  du  Soufre  ,  &  du  Char¬ 
bon  ,  félon  une  proportion  à  peu  près  Semblable  à 
quelqu’une  des  precedentes  ,  ou  que  la  pratique 
leur  a  fait  çonnoître  bonne.  Ils  font  bouillir  le 
tout  dans  de  l’eau  douce  à  petit  feu  pendant  deux 
ou  trois  heures  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  étant  toute 
évaporée  ,  la  composition  ait  quelque  confiftance. 
Après  quoi  ils  la  font ,  comme  auparavant ,  fécher 
au  Soleil  ,  ou  en  quelque  lieu  chaud ,  &  la  pafTent 
enfuite  par  un  tamis  de  crin ,  pour  la  réduire  en 
petits  grains. 

IL 

On  met  quelquefois  du  Camphre  dans  la  corn- 
pofition,  de  la  Poudre  fine:  mais  alors  il  faut  la 
conferver  dans  un  lieu  chaud  8c  Sec  ;  car  le  Cam¬ 
phre  la  rend  humide. 

PR  O  B  LE  ME  IL 

Faire  de  la  Tondre  a  Canon  de  telle  couleur  qu’on- 

voudra. 

LA  Poudre  ,  dont  nous  avons  enfeigné  la  com-. 

poiition  dans  le  Problème  précèdent ,  eü  noi¬ 
re  à  caufe  du  Charbon  qu’on  y  mêle  ,  8c  qui  n’eft 
pas  abfolument  nécelTaire  ;  car  il  eft  libre  de  met- 
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t?e  en  fa  place  quelqu’autre  matière  facile  à  brûîér 
qui  communiquera  fa  couleur  à  la  Poudre  qu’on 
fera  ,  comme  il  a  été  enfeigné  ,  en  obfervant  nean¬ 
moins  les  proportions  fuivantes,  Mais  la  Poudre 
n’en  fera  jamais  fi  bonne. 

Pondre  blanche. 

\ 

Si  vous  voulez  de  la  Poudre  blanche  ,  ajoûtez  à 
lîx  livres  de  Salpêtre  ,  une  livre  de  Soufre  ,  de  une 
livre  de  mouelie  de  Sureau  bien  féche  :  ou  bien 
ajoûtez  à  dix  livres  de  Salpêtre  une  livre  de  Soufre, 
&  une  livre  de  bois  de  Chanvre  tillé. 

Poudre  jaune. 

Si  vous  voulez  de  la  poudre  jaune  ,  ajoûtez  à 
huit  livres  de  Salpêtre  une  livre  de  Soufre  ,  de  une 
livre  de  Safran  fauvage  bouilli  dans  de  Peau  de  vie  , 
de  enfuite  féché  de  pulverifé. 

Poudre  bleue « 

Si  vous  voulez  de  la  Poudre  bleue  ,  ajoûtez  à 
huit  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de  Soufre  de  une 
livre  de  feieure  de  bois  de  Tillau ,  bouillie  dans 
de  Peau  de  vie  avec  de  la  couleur  bleue  d’indigo  , 
de  enfuite  féchée  de  pulverifée. 

Poudre  verte. 

Si  vous  voulez  avoir  de  la  Poudre  verte  ,  ajou¬ 
tez  à  dix  livres  de  Salpêtre  une  livre  de  Soufre  , 
de  deux  livres  de  bois  pourri ,  bouilli  dans  de  Peau 
de  vie  avec  du  Verdet  ,  de  enfuite  féché  de  ré¬ 
duit  en  poudre. 

Poudre  rouge. 

Enfin  fi  vous  voulez  de  la  Poudre  rouge ,  ajoû- 
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tez  à  douze  livres  de  Salpêtre  deux  livres  de  SoiP 
fre  ,  une  livre  d’ Ambre  ,  6c  deux  livres  de  Santal 
rouge  :  ou  bien  ajoutez  à  huit  livres  de  Salpêtre 
une  livre  de  Soufre  ,  une  livre  de  papier  féché  6c 
pulverifé  ,  Sc  enfuite  bouilli  dans  de  Feau  de  Cina¬ 
bre  ou  de  Vermillon  ,  ou  de  bois  de  Brefil  ,  puis 
defféché  de  nouveau. 

PROBLEME  III. 

Faire  de  la  Poudre  muette . 

ON  appelle  Poudre  muette ,  6c  plus  Communé* 
ment  Poudre  blanche  ,  celle  qui  ne  fait  point 
de  bruit  en  tirant.  S’il  y  a  une  telle  Poudre  ,  il 
n’eft  pas  probable  qu’elle  puiiîe  avoir  une  force 
bien  grande  ;  car  le  bruit  que  la  Poudre  à  Canon 
produit ,  ne  vient  que  de  la  percufîïon  de  F  air  qui 
fe  trouve  frappé  rudement  par  la  force  de  la  Pou¬ 
dre.  Je  n’ai  jamais  vû  de  Poudre  blanche  ;  mais 
j’ai  bieu  vû  dans  les  Auteurs  plulieurs  maniérés  de 
la  faire,  dont  je  n’ai  retenu  que  les  deux  fuivantes. 

Première  maniéré . 

Ajoutez  à  deux  livres  de  Poudre  commune,  une 
livre  de  Borax  de  Venife  ,  6c  ayant  pulverifé  >  mê¬ 
lé,  6c  incorporé  ces’deux  matières  enfemble  ,  fai¬ 
tes-en  de  la  Poudre  grainée  ,  qui  fera  celle  qu’on 
demande. 

Seconde  maniéré. 

Ajoûtez  à  quatre  livres  de  Poudre  commune  , 
deux  livres  de  Borax  de  Venife ,  une  livre  de  pierre 
de  Calamine ,  Sc  une  livre  de  Sel  armoniac.  Pul- 
verifez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  de  la  Pou-* 
dre  grainée  ,  comme  auparavant. 
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PROBLEME  IV. 


Connoître  les  défauts  de  la  Poudre  a  Carton', 


I. 

\ 

LEs  défauts  de  la  Poudre  à  Canon  fe  peuvent 
connoître  premièrement  par  la  vue.  Quand 
elle  eil  trop  noire  ,  c’efl:  une  marque  qu’elle  a  trop 
de  Charbon  :  ce  que  l’on  connoît  encore,  lorfqu’é» 
tant  pofée  fur  du  papier  blanc  ,  elle  le  noircit.  La 
trop  grande  quantité  de  Charbon  la  rend  humide , 
Sc  cette  humidité  fait  fondre  le  Salpêtre  ,  le  fépa- 
Te  des  deux  autres  parties  de  la  compolition  ,  Sc 
en  diminue  la  force.  La  bonne  poudre  doit  être 
de  couleur  cendrée  ou  plombée ,  Sc  tirant  un  peu 
fur  Fobfcur ,  ou  tant  foit  peu  fur  le  rouge. 

I  I 


Secondement ,  par  P attouchement  ,  en  écrafant 
quelques  grains  de  Poudre  avec  le  bout  du  doigt 
fur  une  table  bien  polie  ;  car  s’ils  fe  réduifent  fa¬ 
cilement  en  pouffiere ,  ce  fera  une  marque  qu’il  y 
aura  plus  de  Charbon  qu’il  ne  faut  ;  de  fi  les 
grains  ne  le  brifent  pas  également ,  en  forte  qu’il 
s’en  rencontre  quelques-uns  fi  durs  ,  qu’ils  ne  s’é- 
crafent  qu’avec  difficulté  ,  Sc  qu’en  piquant  le 
doigt ,  on  connoîtra  par-là  que  le  Soufre  n’efi:  pas 
bien  incorporé  avec  le  Salpêtre  ,  de  que  par  con- 
féquent  la  poudre  efl:  mal  préparée. 

III. 


Troifiémement  ,  par  le  feu  ,  car  fi  la  Poudre 
étant  brûlée  fur  une  planche  unie ,  elle  la  noircit 
beaucoup ,  ç’eft  une  marque  que  la  Poudre  cou- 
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tient  trop  de  Charbon.  Si  fur  cette  planche  ou  ta^ 
ble  il  demeure  feulement  quelque  marque  noire, 
on  connoîtra  par-là  que  la  Poudre  contient  beau¬ 
coup  de  Charbon  qui  n’a  pas  été  allez  brûlé.  En¬ 
fin  fi  la  Planche  demeure  comme  gralfe  ,  cela  fera 
connoître  que  le  foufre  8c  le  Salpêtre  n’ont  pas 
été  bien  purifiez ,  c’eft-à-dire  ,  délivrez  de  cette 
humeur  huileufe  ,  grade  8c  vifqueufe  ,  qui  eft  tou¬ 
jours  nuifible  8c  fuperflue.  On  peut  aufîi  faire  cet^ 
te  épreuve  fur  un  quarreau  bien  fec* 

IV. 

On  connoît  aufîi  que  le  Salpêtre  n’a  pas  été  bien 
clarifié  ,  c’eft-à-dire  ,  délivré  de  cette  matière  grof- 
fiere  8c  terreftre  ,  qui  eft  nuifible  dans  la  compofî- 
tion  ,  8c  que  le  foufre  n’a  pas  été  bien  broyé  ,  ni 
aflez  incorporé  avec  les  deux  autres  parties  de  la 
composition  3  lorfqu’on  trouve  dans  la  Poudre  des 
petits  grains  blancs ,  ou  de  couleur  de  citron. 

V. 

On  juge  encore  de  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité  de  la  Poudre  à  Canon  par  le  moyen  du  feu  ,  en 
mettant  fur  une  planche  bien  nette  8c  unie  plu- 
fîeurs  petits  tas  de  Poudre  ,  éloignez  entr’eux  de 
quatre  ou  cinq  pouces  ;  car  fi  la  Poudre  eft  bien 
préparée ,  8c  qu’on  mette  le  feu  à  un  de  ces  mon¬ 
ceaux  de  Poudre  ,  il  s’enflammera  tout  à  coup 
8c  brûlera  tout  feul,  en  faifant  un  petit  bruit  éclatanr. 
La  fumée  qui  fera  blanche  8c  claire  ,  s’élèvera  tout 
d’un  coup  en  l’air ,  où  elle  paroîtra  comme  un  cer« 
cle  de  fumée  en  forme  de  couronne. 
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VI. 

Maniéré  d*  éprouver  ta  Poudre  a  Canon. 

RemplifTez  de  la  Poudre  que  Vous  voulez  éprouver 
Un  dé  à  coudre ,  verfez-la  fur  un  papier  b] en  fec  ; 
mettez  le  feu  à  ce  petit  tas  avec  un  Charbon  ar~ 
tlant ,  eft  ne  touchant  à  la  Poudre  que  légèrement» 
Si  la  Poudre  efî  excellente  ,  elle  s’élève  toute  en 
l’air  dans  le  moment  qu'elle  à  pris  feu  ,  8c  ne  biffe 
d'autre  impreflîon  fur  le  papier  qui  la  portoit  , 
qu’une  tache  ronde  couleur  de  gris  de  perle.  Si  elle 
cfl  mauvaife ,  elle  brûle  le  papier. 

Les  effets  moyens  entfe  ces  deux  extrêmes  dé¬ 
couvriront  les  Poudres  médiocres  ,  8c  cela  félon 
leur  different  dégré.  La  Poudre  qui  brûlera  moins 
le  papier  ,  vaudra  mieux  que  celle  qui  le  brûlera 
davantage  :  la  Poudre  qui  ne  fera  que  le  noircir , 
approchera  plus  dé  la  bonne  que  toutes  celles  qui 
lé  brûleront. 

On  découvre  par  cette  épreuve  les  défauts  de  la 
Cômpoiition  de  la  Poudre.  Si  elle  noircit  le  papier 
elle  a  trop  de  Charbon  :  fi  elle  y  laiffe  des  traces 
jaunes ,  elle  a  trop  de  Soufre.  S’il  relie  furie  papier 
de  petits  grains  en  forme  de  tête  d’épingle  ,  il  faut 
y  fnettrede  feu  ,  &  en  cas  qu’ils  le  prennent ,  c’efl 
du  Salpêtre ,  8c  la  Poudre  a  été  mal  battue  OU  mal 
façonnée  au  Moulin  ;  en  cas  qu’ils  ne  prennent  pas 
feu ,  c’elf  du  fel  ,  8c  le  Salpêtre  a  été  mal  raffiné. 
Ainlî  par  ces  marques  ,  8c  peut-être  encore  par 
d’autres  que  l’experience  8c  les  réflexions  y  ajou- 
teroient ,  les  Ouvriers  pourroient  eux-mêmes  ju¬ 
ger  très-facilement  8c  fûrement  de  la  bonté  de 
leurs  Poudres ,  à  mefure  qu’ils  les  feroient  ,  8c  des 
£orreé!ions  qu’il  faudroit  apporter  à  la  compohtion,; 

Tom.  III.  B 
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Cette  manière  Réprouver  la  Poudre  à  Cattotl 
eft  extraite  de  F  Hiftoire  de  FAcademie  des  Scien¬ 
ces  de  Fannée  1720:  elle  eft  de  M.  de  R  e jfous. 

PROBLEME  V. 

Corriger  Us  défauts  de  la  Poudre  a  Canon . 

SI  la  Poudre  à  Canon  a  été  mal  préparée;  fï 
ayant  été  gardée  en  quelque  lieu  humide  ,  ou 
étant  trop  vieille,  elle  s’eft  affoiblie  ,  gâtée,  éven¬ 
tée  3c  altérée  ,  c’eft-à-dire  ,  iï  elle  a  dégénéré  de  fa 
première  vigueur ,  3c  perdu  une  partie  de  la  fore© 
qu’elle  avoit  dans  fa  première  préparation  ,  on 
la  pourra  rétablir  en  fa  première  vigueur  ,  en  cette 
forte. 

Pefez  la  Poudre  qui  commence  à  s’alterer ,  ou 
qui  eft  tout-à-fait  gâtée  ,  &  dont  vous  voulez  ré¬ 
parer  les  forces.  Ajoûtez-y  autant  de  Salpêtre  bien 
clarifié  qu’il  en  fera  befoin  pour  contrepefer  à  une 
femblable  mefure  de  bonne  Poudre  ;  car  cette 
Poudre  gâtée  ou  altérée  pefera  moins  que  quand 
elle  étoit  nouvellement  préparée.  Ayant  pilé  le 
tout  enfembîe  ,  comme  à  l’ordinaire  ,vous  le  rédui¬ 
rez  en  grains  ,  comme  il  a  été  dit  Prob.  I.  p.  2. 
Ce  nouveau  mélange  donnera  une  Poudre  qui  fera 
très-bonne  ,  3c  qu’il  faudra  conferver  dans  un  vaif- 
feau  de  bois ,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Lorfque  la  Poudre  ne  fera  qu’un  peu  altérée  ,  on 
fe  contentera  de  mêler  3c  de  remuer  fur  une  table 
ou  fur  de  la  toile ,  avec  la  main  ou  avec  une  pèle 
de  bois  ,  une  portion  de  cette  Poudre  ,  avec  une 
égale  portion  de  bonne  Poudre  nouvellement  pré¬ 
parée,  puis  on  fera  fécher  le  tout  au  Soleil. 

Il  vaudroit  peut-être  mieux  en  acheter  de  nou¬ 
velle. 


t 
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PROBLEME  VI 

Fripât er  l’huile  de  Soufre  pour  les  Feux  d'artifice* 

I. 

tâtiez  dans  un  Vafe  de  tefre  ou  de  cuivre  uns 
^quantité  de  Soufre  purifié  ,  telle  qu’il  vous 
plaTa.  Faites-la  fondre  a  un  feu  médiocre.  Jettez 
dans  ce  Soufre  àinfi  fofrciu  de  îa  vieille  tuile  ?  ou 
&  fon  defaut  de  la  tuile  neuve  ,  qui  foit  bien  cuite  ? 
Sc  qui  n’ait  jamais  été  mouillée ,  après  Favoir  ré¬ 
duite  en  plufieurs  petits  morceaux  de  la  groffeur 
d  une  fève.  Remuez  continuellement  avec  un  bâ- 
tôn  ccs  morceaux  de  brigue  ou  terre  eu; te  .  juf- 
qu’à  ^  ce  qu’ils  ayent  bû  &  confamé  tout  le  Soufre. 
Après  quoi  vous  mettrez  cette  compoiition  dans 
un  alambic  fur  un  fourneau  a  difhller  ,  pour  en  ti¬ 
rer  une  huile  qui  s’allumera  très-facilement ,  de  qui 

fma  a  es -propre  pour  la  compofiuon  des  Feux  d’ ar¬ 
tifice. 

IL 

Ayant  mis  dans  une  phiole  qui  ait  le  col  un  peu 
long  ,  du  Soufre  pulverifé  environ  jufqu’à  la  troi- 
fiéme  ou  à  la  quatrième  partie  du  ventre"  de  laphio- 
f  5  ,ver^ez  deflùs  de  Fefpnt  de  terebentine  ,  ou  de 
î  huile  de  noix  ,  ou  de  genevre  ,  jufqu’environ  îa 
moitié  du  ventre  de  la  même  phiole.  Mettez  cette 
phiole  ainfi  demi-pleine  fur  des  cendres  chaudes, 
oc  1  y  lauTez  pendant  huit  ou  neuf  heures ,  au  bout 
desquelles  vous  trouverez  dans  la  phiole  une  huile 
qui  fera  tres-combuftible ,  Sc  très-propre  pour  les 
l  eux  d’artifice. 
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PROBLEME  VIL 

Préparer  l'Huile  de  Salpêtre  pour  les  Feux 

d'artifice. 

MEttez  fur  une  table  ou  planche  de  fapin  bien 
unie,  bienféche  ,  ôc  pofée  horifontalement-, 
du  Salpêtre  purifié  en  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira.  Mettez  fous  cette  table  ou  planche  des 
charbons  allumez.  Ce  Salpêtre  fondra  ,  pénétrera 
la  table,  ôc  tombera  en  bas  goûte  à  goûte.  Vous 
recevrez  cette  liqueur  dans  un  pot  de  terre  ,  ou  de 
cuivre  :  ce  fera  une  huile  de  Salpêtre  ,  dont  vous 
pourrez  vous  fervir  auïïi  très-utilement  pour  les 
Feux  d’artifice  comme  nous  le  dirons  en  fonlieu* 

PROBLEME  VIII. 

Préparer  Ü  Huile  de  Soufre  &  de  Salpêtre  mêlez? 

enfièmble. 

AYant  mêlé  8c  incorporé  enfemble  des  Por¬ 
tions  égales  de  Soufre  ôc  de  Salpêtre  ,  ré- 
düifez-les  en  Poudre  très-fine  ,  que  vous  pafferez 
par  un  tamis  bien  fin.  Ayant  mis  cette  Poudre 
ainfîpaffée  dans  un  pot  de  terre  neuf,  ou  qui  n’ait 
jamais  fervi ,  verfez  deffus  du  vinaigre  de  bon  vin 
blanc  ,  ou  bien  de  l’eau  de  vie  ,  en  telle  quantité 
que  toute  la  poudre  en  foit  couverte.  Fermez;  en- 
fuite  votre  pot ,  en  forte  que  l’air  n’y  puiffe  aucu¬ 
nement  entrer  ,  ôc  le  laiffez  ainfî  couvert  dans  un 
lieu  chaud ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  vinaigre  foit 
confumé  ôc  évaporé.  Tirez  enfin  de  la  matière  qui 
reftera  dans  le  pot  l’Huile  par  le  moyen  d’un 
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alambic.  Cette  huile  peut  fervir  à  plufieurs  ufages 
dans  la  Pyrotechnie* 

PROBLEME  IX. 

faire  un  Modèle  propre  pour  la  conftruSlio n 

des  Fufées* 

LA  Fufëe  efE  un  Cartouche ,  ou  Canon  de  car¬ 
ton  y  qui  étant  plein  en  partie  de  Poudre  à 
Canon  >  de  Salpêtre  &  de  Charbon  ,  s’élève  de; 
lui-même  en  l’air  ,  lorfqu’on  y  applique  le  feu. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Fufées.  Les  Petites  ,  dont 
le  calibre  n’  ex  ce  de  pas  une,  livre  de  ballç  y  c’eft-à- 
dire,  dont  l’orifice  a  pour  largeur  le  diamètre  d’une, 
balle  de  Plomb  ,  qui  ne  pefê  pa£  plus  d’une  livre; 
car  on  mefure  les  calibre  ou  orifice  des  Moules, 
ou  Modèles  des  Fufées  par  les  diaméttes  déballés 
de  plomb.  Des  Moyennes  ,  qui  portent  depuis  une 
livre  jufqu’à  trois  livres  de  ballç  :  Sc  les  Grandes  , 
qui  portent  depuis  trois,  livres  jufqu’à  çent  livres., 
de  balle. 

Pour  donner  à  ce  Cartouche  une  même  longueur 
Ôc  une  même  épaifîêur  ,,  afin  qu’on  puifie  faire, 
autant  de  Fufées  qu’on- voudra  d’une  même  portée 
Sc  d’une  égale  force  ,  on  le  met  dans  un  cylindre 
concave  folide  ,  ou  pièce  folidc  concave  tournée- 
exaêtement  au  tour,  qu’on  appelle  Modèle,  Moule  ^ 
Sc  Forme .  Ce  modèle  eft  quelquefois  de  métal  ,, 
mais  il'  eft  ordinairement  de  bois  dur  ,  comme  de 
Buis,  de  Genévre  ,  de  Frêne-,  de  Sorbier  ,  de  Pal¬ 
mier  ,  de  Ciprès  ,  de  Prunier  fàuvage  de  ChataL 
gnier ,  de  Noyer  d’Italie  ,  Sc  d’autres  arbres  de  cetr 
te  nature . 

Jlne  faut  pas  confondre  ce  Moule  ou  Modela 

B  ii] 
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avec  une  autre  place  de  bois  qu’on  appelle  BatÜ 
autour  duquel  on  roule  le  carton  ou  gros  papier  a 
qui  fcrt  à  faire  le  Cartouche.  Le  calibre  du  Moule 
étant  divifé  en  huit  parties  égales ,  on  en  donne 
cinq  au  diamètre  du  Bâton  ,  qui  eft  ici  reprefenté 
par  la  lettre  B  &  le  Moule  par  la  lettre  A.  Le  re¬ 
lie  de  l’efpace  qui  fe  trouvera  entre  le  bâton  Sc  la. 
furface  intérieure  du  Moule  ?  c’eft-à-dire  ,  les  trois 
huitièmes  du  calibre  du  Moule  3  fera  rempli  exacte¬ 
ment  par  le  Cartouche. 

Comme  on  fait  des  Fufées  de  differentes  gram* 
deurs  ,  on  doit  auffi  avoir  des  Moules  de  differen¬ 
te  hauteur  Sc  groffeur.  Le  calibre  d’un  canon  n’eft 
autre  chofe  que  le  diamètre  de  la  bouche  du  Ca¬ 
non  ,  Sc  Ton  appellera  ici  le  calibre  d’un  Moule  le 
diamètre  de  l’ouverture  de  ce  Moule. 

La  groffeur  du  Moule  fe  mefare  par  le  calibre 
de  ce  Moule  :  la  hauteur  du  Moule  n’a  pas  dans  les 
Fufées  differentes  la  même  proportion  avec  fou 
calibre  ,  car  on  diminue  cette  hauteur  à  mefure  que 
le  calibre  augmente.  La  hauteur  du  Moule  3 
pour  les  petites  Fufées  ,  doit  être  fextuple  de  fou 
calibre.  Mais  il  fuffit  que  la  hauteur  du  Moule 
pour  les  moyennes  Sc  les  grandes  Fufées  ,  foit 
quintuple  ou  même  quadruple  du  calibre  de  leurs 
Moules. 

On  donnera  à  la  fin  de  ce  Problème  deux  Ta¬ 
bles  5  dont  l’une  fervira  à  connoitre  les  calibres 
des  Moules  au  deffous  d’une  livre  de  balle ,  <Sc 
l5 autre  fervira  à  connoître  les  mêmes  calibres  de- 
puis  une  livre  de  balle  jufqu’à  cent  livres  de  balle. 

On  fe  fert  de  gros  papier  ou  de  Carton ,  pour 
former  les  Cartouches.  On  roule  ce  papier  autour 
du  bâton  B  ,  &  on  le  colle  avec  de  la  colle  faite 
de  fine  f  arine  détrempée  dans  de  l’eau.  Ce  papier 
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foulé  doit  avoir  un  huitième  Sc  demi  du  calibre  *• 

du  Moule  félon  la  proportion  qu’on  a  donné  au  lé* 

diamétre  du  bâton  ,  ou  Baguette  B.  Mais  fi  on 
vouloit  donner  au  diamètre  du  bâton  les  trois 
quarts  du  calibre  du  Moule  ;  on  donnerait  à  Pé- 
paifiTeur  du  Cartouche  un  douzième  de  demi  de  ce 
calibre. 

Quand  le  Cartouche  efl  formé  ,  on  retire  en 
tournant  la  baguette  B  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
éloignée  du  bord  du  Cartouche  de  la  longueur  do 
fon  diamètre.  On  pafle  fur  le  Cartouche  à  Pen¬ 
drait  où  fe  trouve  Pextrêmité  de  ce  bâton  ,  une  fîf- 
ceîle  ,  à  laquelle  on  fait  faire  deux  tours  ,  Sc  dans 
le  vuide  qui  a  été  lailfé  au  Cartouche  3  on  fait  en¬ 
trer  une  autre  Baguette  ou  Bâton  ,  de  maniéré 
qu’il  relie  quelque  efpace  entre  ces  deux  Bâtons. 

Cette  fifcelle  doit  être  arrêtée  par  un  bout  à  un 
clou  attaché  à  quelque  chofe  de  ferme  ,  Sc  avoir  à 
Pautre  bout  un  Bâton  que  l’on  pâlie  entre  les 
jambes  ,  de  forte  qu’il  demeure  au  derrière  de  ce¬ 
lui  qui  étrangle  le  Cartouche.  Alors  on  tire  la 
fifcelle  en  reculant  ,  Sc  on  ferre  le  Cartouche  juB 
qu’à  ce  qu’il  ne  demeure  au  dedans  qu’une  ou¬ 
verture  où  l’on  puiffe  faire  entrer  la  broche  du 
culot  DE.  Cela  étant  fait ,  on  ôte  la  corde  qui 
fervoit  à  étrangler  ,  &  à  fa  place  on  met  une  autre 
fifcelle  ,  on  la  ferre  bien  fort,  en  lui  faifant  faire  plu- 
fieurs  tours  ,  Sc  on  l’arrête  par  des  nœuds  coulans  , 
que  l’on  fait  les  uns  furies  autres. 

Outre  le  Bâton  B  ,  on  fe  fert  encore  d’une  Ba¬ 
guette  C ,  qui  fervant  à  charger  le  Cartouche  , 
doit  être  tant  foit  peu  plus  petite  que  le  Bâton  B  , 
afin  qu’elle  puiife  entrer  à  l’aife  dans  le  Carrouche. 

Cette  baguette  C  eil  percée  dans  fa  longueur  affez 
profondément  pour  recevoir  la  broche  du  culot 
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DE  ,  qui  doit  entrer  dans  le  Moule  A  ,  '&  m- 
joindre  exadement  à  fa  partie  inférieure.  La  bro¬ 
che  qui  va  en  diminuant  x  entre  dans  le  Cartou^ 
che  par  F  endroit  qui  eE  étranglé  :  elle  fert  à  con- 
ferverun  trou  au  dedans  de  la  Fufée,  Elle  doit 
être  haute  d’un  peu  plus  des  deux  tiers  de  la  hau* 
teur  du  Moule  ,  lorfqu’il  n’a  point  fon  culot.  En¬ 
fin  fi  on  donne  à  fa  bafe  l’épaiffeur  du  quart  du 
calibre  du  Moule  ,  on  donnera  à  fa  pointe  un  fi- 
xiéme  du  même  calibre. 

Il  eE  clair  qu’on  doit  avoir  au  moins  trois  Ba¬ 
guettes  ,  telles  que  C  ,  qui  ioient  percées  à  pro-» 
portion  de  la  diminution  de  la  broche  ,  afin  que  la 
Poudre  qu’on  frappe  à  grand  coup  de  maillet  , 
foit  également  entaffée  dans  toute  la  longueur  dç 
la  Fufée.  On  voit  bien  aufiî  que  ces  Baguettes  doi¬ 
vent  être  faites  d’un  bois  fort  dur ,  pour  pouvoir* 
renfler  aux  coups  de  maillet, 

Il  eE  plus  commode  de  ne  point  fe  fervir  de 
broche  en  chargeant  les  Fufées  :  lorfqu’elles  font 
chargées  fur  un  culot  fans  broche  avec  une  feule 
Baguette  maffîve ,  on  les  perce  avec  une  tarrierç 
vuide  ,  3c  un  poinçon  mis  au  bout  d’un  vilbrequin. 
On  obferve  cependant  de  faire  ce  trou  dans  la 
proportion  qu’on  a  donné  à  la  diminution  de  la 
broche  du  culot ,  c’efl-à-dire  ,  que  l’extrémité  du 
trou  ,  qui  eE  à  l’étranglement  du  Cartouche  ,  doit 
avoir  environ  le  quart  du  calibre  du  Moule  ,  3c 
Fextrêmité  du  trou  qui  eE  dans  l’intérieur  envi¬ 
ron  aux  deux  tiers  de  la  Fufée  ,  doit  avoir  le  fi- 
xiéme  du  même  calibre.  Il  faut  que  le  trou  qu’on 
fera ,  paffe  direêlement  par  le  milieu  de  la  Fufée, 
Au  reEe  l’experience  3c  l’induflrie  feront  connoîtrç 
ce  qui  fera  plus  commode,  3c  comment  on  peut  va¬ 
rier  la  maniéré  de  charger  les  Fufées.  On  fe  con- 
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tentera  de  remarquer  ici  que  les  trous  des  Fufées 
doivent  être  d’autant  plus  petits  &  plus  courts  que 
les  matières ,  dont  elles  font  compofées  ,  font  vio¬ 
lentes  ,  &  d’autant  plus  grands ,  que  les  compor¬ 
tions  font  lentes. 

On  fe  fert  encore  de  tamis  pour  tamifer  la  com- 
pofition ,  &  de  mortier  pour  la  réduire  en  poudre. 
Mais  il  faut  éviter  les  pilons  de  fer ,  de  crainte  que 
la  compofition  ne  prenne  feu.  Au  lieu  de  mortier 
on  peut  fe  fervir  d’une  planche  de  bois  bien  unie, 
qui  ait  un  rebord  de  quatre  petits  ais.  On  y  broyé 
les  matières  avec  une  molette  de  bois  ;  puis  avec 
une  aile  de  quelque  oifeau  on  ramaffe  ce  qui  a  été 
broyé.  Au  milieu  de  la  planche  on  ménagé  un  trou 
couvert  d’une  petite  piece  de  bois  ,  qu’on  leve 
pour  faire  tomber  dans  un  crible  enveloppé  de 
parchemin  au  bas  les  Poudtes  qu’on  veut  tamifer. 
On  a  foin  de  couvrir  au  (fi  le  dellus  du  crible 
pour  empêcher  que  la  pouffiere  qui  s’élève  n’in- 
commode  celui  qui  travaille. 

Tables  pour  connohre  les  Calibres  des  balles . 

On  a  déjà  averti  qu’on  détermine  le  calibre  des 
Moules  par  le  poids  des  balles  de  plomb  qui  peut 
convenir  à  ces  Moules.  On  dit  que  les  Moules 
font  de  y  ,  6 , 7  ,  &c.  livres ,  lorfque  leur  calibre 
eft  allez  grand  pour  recevoir  une  balle  de  plomb  de 
y  ,  6,7,  Scc.  livres.  Les  Fufées  qu’on  formera 
dans  ces  Moules ,  porteront  le  même  nom. 
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Fremiert  Table  du  calibre  des  Aïeules  d'une  livré 

&  au-deffous . 


Onces . 

Lianes 

O 

Gros, 

Lignes .  j 

1  1  ^ 

7 

i 

7  7 

!  12 

*7 

6 

7 

!  8 

iy 

y 

3 

1  7 

T4  ï 

4 

6  1 

4 

1  5 

l 

1 4  - 

A  *3- 

3 

ï 

*3 

2 

*i| 

I  ^4 

i 

12  7 

3 

I  I  - 

2 

2 

9  \ 

I 

7  r 

Cette  Table  efl  compofée  de  quatre  colomnes. 
La  première  contient  les  onces  que  pefent  les  bal¬ 
les  de  plomb.  La  fécondé  contient  en  lignes  les 
calibres  des  Moules  qui  répondent  à  ces  balles  de 
plomb.  La  troifiéme  coîomne  contient  les  gros  que 
pefent  les  balles  de  plomb  ;  &  la  quatrième  con- 
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tient  auffi  en  lignes  les  calibres  qui  répondent  à 
ces  gros  que  pefent  ces  balles  de  plomb.  Par  exem¬ 
ple  ,  fai  une  balle  de  plomb  qui  pefe  une  livre  ou 
I  6  onces.  Je  cherche  dans  la  Table  i  6  à  la  co¬ 
lomne  des  onces  ;  ôc  je  trouve  à  côté  dans  la  co- 
îomne  des  lignes  lignes  Ôc  {.  D'où  je  conclus 
que  le  calibre  du  Moule  d’une  livre  de  balle  doit 
avoir  ip  lignes  ôc  demi*  De  même  j’ai  une  balle 
de  plomb  qui  pefe  y  gros.  Je  cherche  dans  la 
Table  à  la  colomne  des  gros  ;  je  trouve  à  côté  de 
y  dans  la  colomne  des  lignes ,  6  lignes  Ce  qui 
me  fait  connoître  que  le  calibre  d’un  Moule  de  y 
gros  de  balle  doit  avoir  6  lignes  ôc  un  tiers.  Ainfi 
des  autres. 

Réciproquement  fi  j’ai  un  Moule  5  dont  le  cali¬ 
bre  ait  1  y  lignes  3  ôc  que  |e  veuille  fçavoir  de  com¬ 
bien  eft  la  balle  qui  convient  à  ce  calibre  ;  je  cher¬ 
che  dans  la  colomne  des  lignes.  Je  trouve  à  côté 
de  1  y  lignes ,  dans  la  colomne  des  onces  8  onces. 
Ce  qui  me  fait  voir  que  pour  un  Moule  qui  aura 
1  y  lignes  de  calibre  ,  il  faut  une  balle  de  plomb  pe- 
fant  8  onces.  Ainfi  je  dirai  qu’un  Moule  qui  a  iy 
lignes  de  calibre  ,  eft  de  8  onces  de  balle. 
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Seconde  Table  du,  calibre  des  Aï ouïes  >  depuis  uni. 
livre  jufqu’à  ioo  livres • 


N° 

R 

N 

R 

N 

!  R 

N 

R 

!  N 

r  ; 

i 

IOO 

1 6 

2JI 

31 

314 

46 

3  J  8 

0 

402 

2 

12  6 

2  37 

32 

317 

47 

3  60 

70 

41  I 

3 

I  44 

18 

262 

3  3 

3  20 

4  8 

3  6  3 

73 

421 

4 

ij8 

l9 

266 

34 

323 

49 

3^7 

80 

430 

S 

170 

20 

27  I 

3  T 

3  2(5 

7° 

3  <78 

87 

4  3  8 

-"V 

6 

l8  I 

2 1 

275- 

3  6 

336 

31 

370 

po 

44  8 

7 

l9 1 

22 

280 

37 

333 

7^ 

373 

93 

437 

8 

200 

23 

284 

38 

336 

73 

377 

1  OO 

4^4; 

9 

208 

24 

288 

39 

33P 

74 

378 

IO 

2 JJ 

2y 

29  2 

40 

341 

yy 

3  80 

i  r 

222 

26 

2  96 

41 

344 

76 

382 

> 

I  2 

22  8 

27 

jOO 

42 

'347 

77 

.3  84 

*3 

237 

28 

3  0? 

43 

37  0 

38 

387 

14 

241 

2-9 

30744 

3  73 

35> 

388 

■i 

17 

24f 

30 

j  IO* 

471 

3  77 

60 

*9i 

Cette  fécondé  table  fert  à  trouver  tout  d’un  coup; 
les  calibres  des  Moules  par  le  moyen  des  racines 
cubiques.  Elle  eft  compofée  principalement  de  deux 
colomnes.  La  première  au  haut  de  laquelle  on  a  mis 
la  lettre  N  ,  contient  les  nombres  naturels,  qui  mar¬ 
quent  la  pefanteur  des  balles  ,  aufquelles  on  veut 
chercher  les  calibres  des  Moules  qui  y  convien- 
fient.  La  fécondé  colomne ,  au  haut  de  laquelle  on 
a  mis  ladettre  R.  contient  les  racines  cubiques  ,  qui 
font  les  calibres  des  Moules,  qui  répondent  à  la  dif¬ 
férente  pefanteur  des  balles.  Les  autres  colomnes. 
ne  font  que  ces  deux-là  répétées» 
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Pour  fe  fervir  de  cette  Table  ,  il  faut  avoir  une  pi^, 
Échelle  CH ,  qu’on  conftruira  de  cette  forte.  On  Fig,  i, 
divifera  une  ligne  CB  en  plufieurs  parties  égales 
CE ,  EB  ,  dont  chacune  contiendra  la  longueur 
du  diamètre  d’une  livre  de  balle  ;  qui  eft  de  i  p  li¬ 
gnes  &  demie  ,  félon  la  première  Table.  On  n’a 
mis  ici  que  deux  divifions  ;  mais  on  les  peut  aug¬ 
menter  du  côté  de  C ,  s’il  efh  néceiïaire.  Aux  points 
C&B,  on  éleverales  perpendiculaires  CD  ,  BH; 
puis  ayant  pris  CD  à  difcrétion,  on  fera  BH  égal 
à  CD,  &o  n  tirera  DH.  On  portera  fur  la  ligne 
DH  les  mêmes  divifions  qu’on  aura  faites  fur  la 
ligne  CB  ;  &par  les  points  de  divifions  on  mènera 
des  lignes  comme  EG,  qui  feront  parallèles  à  CD 
&  BH.  On  divifera  enfuite  BH  en  dix  parties 
égales  ,  ôc  par  tous  les  points  de  divifion  on  mè¬ 
nera  des  lignes  parallèles  aux  lignes  CB  ,  DH. 

On  divifera  encore  chacune  des  lignes  EB ,  GH  , 
en  dix  parties  égales.  De  chaque  point  de  ces  di¬ 
vifions  fur  une  ligne  EB,  on  tirera  des  lignes  tranf- 
verfales  aux  points  de  la  plus  prochaine  divifion 
fur  la  ligne  GH  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure. 
Remarquez  que  chaque  dixiéme  partie  des  lignes 
EB ,  GH ,  doit  être  conçue  divifée  en  dix  autres 
parties  ,  de  maniéré  que  EB  fera  divifée  en  cent 
parties  égales. 

Cette  Echelle  ayant  été  ainfi  conflruite  ,  s’il  eft 
propofé  de  faire  un  Moule  de  trois  livres  déballé , 
on  en  connoîtra  le  calibre  ,  en  cherchant  dans  la 
Table  le  nombre  3.  On  trouvera  à  côté  de  ce 
nombre  la  racine  144  ,  qu’il  faut  décompofer  par 
Centaines ,  dïxaines  &  unitez  ,  enforte  que  144 
reprefente  1 00,40  &  4.  Comme  le  diamètre  d’une 
balle  a  été  divifé  en  cent  parties  ,  on  a  première¬ 
ment  fur  la  ligne  CB  de  l’Echelle  la  longueur  C40 
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Plan,  A.  pour  ICO  êz  40.  Mais  à  caufe  de  4,  qui  repreieti- 
Pig»  1.  te  des  centièmes ,  il  faut  prendre  la  longueur  fur  la 
quatrième  parallèle  A4  dans  le  point  Z  ,  où  cette 
parallèle  coupe  la  trafverfale  40,  yo.  Ainiî  AZ 
fera  la  longueur  du  calibre  d’un  Moule  de  trois  li¬ 
vres  de  balle. 

Réciproquement  pour  fçavoir  de  combien  de 
balle  feroit  un  Moule-  qui  auroit  un  demi  pied  de 
calibre  ,  il  faudrait  porter  fur  un  demi-pjed  la  Ion- 
19  lignes  gueur  du  diamètre  d’une  livre  de  balle  ,  *  on  trou- 
veroit  que  le  demi  pied  cont endroit  trois  fois  cet¬ 
te  longueur  avec  une  certaine  partie ,  qui  étant 
portée  fur  les  parties  égales  du  Compas  de  propor¬ 
tion,  fe  trouverait  être  environ  70  ,  la  diflance  du 
diamètre  d’une  livre  de  balle  ayant  été  portée  de 
1 00  à  100  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce  Moule  a  pour 
calibre  ou  racine  cubique  3  yo.Ceft  pourquoi  ayant 
cherché  dans  la  eolemne  des  racines  ce  nojnbre 
3  70  ,  on  trouvera  à  côté  dans  la  colomne  des  dia~ 
métrés  des  balles  le  nombre  y  I ,  qui  montre  que  le 
Moule  qui  a  un  demi-pied  de  calibre  ,  eft  de  y  r 
livres  de  balle. 

PROBLEME  X. 

I réparer  la  compoption  nécejjaire  pour  la  confîruc - 
tion  £  mie  bonne  Fnfe'e. 

IA  compoïîtion  des  Fufées  eft  differente  ,  félon 
.a  leurs  diverfcs  grandeurs.  La  compofition  qui 
convient  aux  petites  Fufées  eft  trop  violente  pour 
les  grades  ,  parce  que  le  feu  brûle  une  plus  grande 
quantité  de  matière  dans  un  tuyau  plus  large  que 
dans  un  plus  étroit.  De  plus  ,  la  Poudre  étant 
long-tems  battue ,  elle  fe  fortifie ,  &  devient  plus 
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violente.  Ce  qui  fait  que  dans  la  compofition  des 
groiïes  Fufées ,  on  n?y  fait  point  entrer  de  poudre  à 
Canon.  Ainii  on  aura  égard  à  la  différente  groflèur 
des  Fufées,  8c  Ton  obfervera  dans  leur  compolition 
les  proportions  fuivantes. 

Remarquez  que  dans  ces  comportions  on  peut 
fubftituer  des  onces  à  la  place  des  livres ,  lorfqu5on 
ne  veut  pas  avoir  une  û  grande  quantité  de  matière. 

Depuis  60  jufqua  100  livres. 

Ajoutez  à  trois  livres  de  Salpêtre  ,  une  livre  d© 
Soufre  ,  8c  deux  livres  de  Charbon  doux. 

Depuis  30  j u fqu’k  60  livres. 

Ajoutez  à  trente  livres  de  Salpêtre,  fept  livres  de 
Soufre ,  8c  dix-huit  livres  de  Charbon. 

Depuis  î  S  jufqiià  3  o  livres , 

Ajoûtez  à  vingt-une  livres  de  Salpêtre  ,  Gx 
livres  de  Soufre  ,  8c  treize  livres  de  Charbon. 

Depuis  12  jufqua  18  livres , 

|  Ajoûtez  à  quatre  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de 
Soufre  ,  8c  deux  livres  de  Charbon. 

Depuis  9  jufqu  k  12  livres . 

Ajoûtez  à  foixante- deux  livres  de  Salpêtre  ,  neuf 
livres  de  Soufre  ,  8c  vingt  livres  de  Charbon. 

Depuis  6  jufqii  a  9  livres, 

Ajoûtez  à  fept  livres  de  Salpêtre  ,  une  livre  de 
Soufre ,  8c  deux  livres  de  Charbon. 

Depuis  4  jufqu’a  6  livres. 

Ajoûtez  à  huit  livres  de  Salpêtre  ,  une  livre  de 
Soufreêc  deux  livres  de  Charbon* 
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Depuis  2  jufqu’à  4  livres. 

Ajoutez  à  foixante  livres  de  Salpêtre,  deux  K* 
vfe's  de  Soufre ,  8c  quinze  livres  de  Charbon. 

Pour  1  livre , 

Ajoutez  à  feize  livres  de  Poudre  ,  une  livre  dé 
Soufre ,  8c  trois  livres  de  Charbon.  Ou  bien  à 
neuf  livres  de  Poudre  quatre  livres  de  Salpêtre  9 
une  livre  de  Soufre  8c  deux  livres  de  Charbon. 

Pour  1 2  onces , 

Ajoûtez  à  neuf  livesde  Poudre  ,  quatre  livres 
de  Salpêtre  ,  une  livre  de  Soufre  ,  8c  deux  livres 
de  Charbon. 

Pour  S  onces, 

**  Ajoûtez  à  trente  livres  de  Poudre  ,  vîng-qua- 
tre  livres  de  Salpêtre  ,  trois  livres  de  Soufre  *  8c 
huit  livres  de  Charbon. 

Pour  f  &  6  onces » 

Ajoûtez  à  trente  livres  de  Poudre  ,  vingt-quatre 
livres  de  Salpêtre ,  trois  livres  de  Soufre  ,  8c  huit 
livres  de  Charbon. 

Pour  4,  onces. 

Ajoutez  à  vingt-quatre  livres  de  Poudre ,  quatre 
livres  de  Salpêtre  ,  deux  livres  de  Soufre  ,  8c  trois 
livres  de  Charbon. 

Pour  2  &  3  onces, 

Ajoûtez  à  vingt-quatre  livres  de  Poudre ,  quatre 
livres  de  Salpêtre,  une  livre  de  Soufre,  8c trois  li¬ 
vres  de  Charbon, 

Pour 
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Pour  une  demie ,  &  four  une  once , 

"Ajoutez  à  quinze  livres  de  Poudre  ,  deux  livras 
de  Charbon. 

Pour  les  moindres  Fufées . 

Ajoutez  à  neuf  ou  dix  livres  de  Poudré  ,  un® 
livre  ou  une  livre  &  demie  de  Charbon. 

Voici  d?autres  proportions  ,  que  J’ expérience  a 
fait  trouver  très-bonnes. 

Pour  les  Fufées  qui  peuvent  contenir  une  ou  deux : 

onces  de  matière . 

Ajoûtez  à  une  livre  de  Poudre  d’arquebufe ,  deux 
ôfiCes  de  Charbon  doux  :  ou  bien  à  une  livre  de 
Poudre  d’Arquebufe ,  une  livre  de  groffe  Poudre 
pour  les  Canons  :  ou  bien  à  neuf  onces  de  Poudre 
d’Arquebufe,  deux  onces  de  Charbon  ,  ou  bien 
encore  ajoûtez  à  une  livre  de  Poudre  une  oncé  8c 
demie  de  Salpêtre ,  &  autant  de  Charbon. 

Pour  les  Fufées  d&  deux  à  trois  onces . 

Ajoutez  à  quatre  onces  de  Poudre  une  once  de 
Charbon  :  ou  bien  à  neuf  onces  de  Poudre  deux 
onces  de  Salpêtre. 

Pour  une  Fufée  de  quatre  onces . 

Ajoûtez  à  quatre  livres  de  Poudre  ,  une  livre  de 
Salpêtre,  &  quatre  onces  de  Charbon  ,  8c  ii  vous 
voulez  une  demi-once  de  Soufre  :  ou  bien  à  une 
livre  8c  deux  onces  8c  demie  de  Poudre  ,  quatre 
onces  de  Salpêtre  ;  8c  deux  onces  de  Chai  boa;  ou 
bien  à  une  livre  de  Poudre ,  quatre  onces  de  Sal¬ 
pêtre,  8c  une  once  de  Charbon  :  ou  bien  à  dix-fept 
Tom,  III*  C 
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onces  de  Poudre ,  quatre  onces  de  Salpêtre  ,  & 
autant  de  Charbon  :  ou  bien  encore  ajoutez  à  trois 
onces  ôc  demie  de  Poudre ,  dix  onces  de  Salpêtre  3 
&  trois  onces  Sc  demie  de  Charbon.  La  cornpofi- 
tion  fera  plus  forte  ,  fi  vous  la  faites  de  dix  onces 
de  Poudre  5  de  trois  onces  de  demie  de  Salpêtre  > 
6c  de  trois  onces  de  Charbon, 

Pour  les  Fnfées  de  cinq  on  Jix  onces. 

Ajoutez  à  deux  livres  Sc  cinq  onces  de  Poudre  s 
une  demi-livre  de  Salpêtre  ,  deux  onces  de  Sou¬ 
fre  ,  flx  onces  de  Charbon ,  Sc  deux  onces  de  IL 
maille  de  fer. 

Pour  les  Fnfées  de  fept  oh  huit  onces, 

Ajoûtez  àdix-fept  onces  de  Poudre  ,  quatre  on-* 
ces  de  Salpêtre  Sc  trois  onces  de  Soufre. 

Pour  les  Fnfées  de  huit  à  douze  onces, 

Ajoûtez  à  deux  livres  de  cinq  onces  de  Poudre*, 
tme demidivre de  Salpêtre,  deux  onces  de  Sou», 
fre  ,  fept  onces  de  Charbon  ,  Sc  trois  onces  de  li¬ 
maille  de  fer. 

Pour  les  Fnfées  de  dix  a  douze  onces , 

Ajoûtez  à  dixfept  onces  de  Pou:7re  ,  quatre  on¬ 
ces  de  Salpêtre  ,  trois  onces  de  demi  de  Soufre  3 
6c  une  once  de  Charbon. 

Pour  les  Fnfées  de  quatorze  h  quinze  onces . 

Ajoûtez  à  deux  livres  de  quatre  onces  de  Pou¬ 
dre  ,  neuf  onces  de  Salpêtre  ,  trois  onces  de  Sou¬ 
fre  ,  cinq  onces  de  Charbon  >  de  trois  onces  de  li¬ 
maille  de  fer, 
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Four  les  Fufe'es  d9 une  livre* 

Ajoutez  à  une  livre  de  Poudre  $  une  once  dê 
Soufre  3  8c  trois  onces  de  Charbon. 

Four  une  Fufee  de  deux  livres , 

Ajoutez  à  une  livre  &  quatre  onces  de  Poudré,' 
deux  onces  de  Salpêtre  &  une  once  de  Soufre  , 
trois  onces  de  Charbon  8c  deux  onces  de  limaille 
de  fer. 

Four  une  Fufee  de  trois  livres . 

Àjoûtez  à  trente  onces  de  Salpêtre  ,  fept  onces 
èc  demie  de  Soufre  ,  8c  onze  onces  de  Charbon. 

Four  les  Fufées  de  quatre  ,  cinq  5  fix ,  ou^fept 

livres . 

Ajoûtez  à  trente-une  livres  de  Salpêtre  ,  qua¬ 
tre  livres  8c  demi  de  Soufre  ,  8c  dix  livres  de 
Charbon. 

Four  les  F u fies  de  huit  >  neuf  ou  dix  livres . 

Ajoûtez  à  huit  livres  de  Salpêtre  ,  une  livre  8c 
quatre  onces  de  Soufre,  6c  deux  livres  8c  douze 
onces  de  Charbon. 

Ayant  ainii  déterminé  la  proportion  des  dîver- 
fes  matières  qui  entrent  dans  la  composition  des 
Fufées  qu’on  a  deffein  défaire ,  avant  que  de  les 
mêler  enfembîe  ,  il  les  faut  piler  chacune  à  pa  t , 
les  paffer  par  un  tamis  ,  8c  enfuite  les  pefer  8i 
les  mêler  enfembîe,  pour  en  charger  le  Cartouche, 
qu’on  doit  tenir  tout  prêt  dans  fon  Moule  ou  Mo¬ 
dèle  ,  6c  qui  doit  être  fait  d’un  papier  fort  ;  double¬ 
ment  collé  avec  de  la  colle  faite  avec  de  l’eau  clai¬ 
re  6c  de  la  fine  farine  ,  comme  on  Fa  dît  ci~defius* 

Cij 


Tom.  i. 
Plan.  £4. 
Fig.  168. 


*  8  ou  9  s 
félon  la 
groiïeur  du 
maillet. 
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On  achevé  la  fufée ,  comme  nous  allons  dire  daüï 

le  Problème  fuivant. 

PROBLEME  XL 

Conjlruire  une  Fufée „ 

APrès  avoir  préparé,  comme  on  vient  de  dire,  îa 
composition  de  la  Fufée  qu’on  veut  conUruire^ 
on  prendra  garde  que  cette  composition  ne  foit  ni 
trop  humide ,  ni  trop  féche.  Si  elle  eft  trop  féche  5 
on  aura  foin  de  l’humeéfcer  tant  foitj  peu  de  quel¬ 
que  humeur  huileufe  ,  ou  bien  d’un  peu  d’eau  de 
vie.  Enfuite  ayant  placé  dans  le  Moule  le  Cartou- 
che  ,  on  verfera  dans  le  Cartouche  peu  à  peu  cette 
composition  avec  une  cuillère  faite  en  forme  de 
houlette  arondie.  On  n’en  mettra  qu’une  cuillerée 
ou  deux  à  chaque  fois  que  l’on  battra  avec  la  Ba¬ 
guette  C  ,  en  frappant  perpendiculairement  fur 
cette  Baguette  avec  un  maillet  d’une  pefanteur 
proportionnée  à  la  grandeur  Sc  à  la  groiïeur  de  la 
Fufée  ,  Sc  avec  un  nombre  égal  de  coups ,  comme 
trois  ou  quatre ,  *  à  chaque  fois  que  l’on  verfera  de 
la  composition  dans  le  Cartouche. 

Quand  on  aura  rempli  le  Cartouche  environ  juf* 
qu’à  la  hauteur  du  Moule ,  on  feparera  avec  un 
poinçon  la  moitié  des  doubles  du  carton  qui  relie  ; 
on  les  repliera  fur  la  compolîtion  ,  Sc  on  les  fou¬ 
lera  avec  la  Baguette  ,  fur  laquelle  on  donnera 
quelques  coups  de  maillet  pour  prelfer  Sc  ferrer  le 
carton  replié  contre  la  compolîtion. 

On  percera  ce  carton  replié  de  trois  ou  quatre 
trous  avec  un  poinçon  FG,  que  l’on  fera  entrer 
jufqu’à  la  compolîtion  de  la  Fufée  ;  comme  on  le 
voit  en  A  ces  trous  fervent  à  donner  çommunica- 

'■  r  .  v 
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Son  du  corps  de  la  Fufée  à  la  chafTe ,  qui  n’eft  auS? 
frechofe  que  l’extrémité  du  Cartouche  qu’on  a 
laiiTé  vuide. 

Dans  les  petites  Fufées  an  remplit  cette  chalîe 
de  Poudre  graînée ,  quifert  à  la  faire  peter;  puis 
on  la  couvre  de  papier  ,  &  on  l’étrangle  ,  comme 
on  a  fait  à  l’autre  extrémité.  Mais  dans  les  autres 
Fufées  ,  on  y  ajufte  le  pot  C  ,  qui  contient  les  punchs 
Etoiles ,  les  Serpcntaux  ,  les  Fufées  courantes,  &c.  pigu 

On  peut  neanmoins  fe  contenter  de  faire  avec  17®. 
une  tariere  ,  où  avec  un  poinçon  un  feul  trou  , 
qui  ne  foit  ni  trop  large  ,  ni  trop  étroit ,  comme 
d’un  quart  du  diamette  de  la  Fufée  ,  pour  donner- 
feu  à  la  Poudre  ,  en  prenant  garde  que  ce  trou  foit 
le  plus  droit  qu’il  fera  poffible  ,  6c  julfement  au 
milieu  de  la  compofition. 

.  Au  refte  on  doit  obferver  de  faire  entrer  dans 
îes  trous  un  peu  de  compofition  de  la  Fufée  *  afin 
que  la  communication  du  feu  à  la  chaffe  ne  man«. 
que  point. 


PROBLEME  XII. 


Faire  des  Fufées  qui  montent  en  Pair  avec  des 

Baguettes * 


ON  appelle  Tète  de  U  Fufée  le  bout  le  plus 
haut  A  ,  par  lequel  on  Fa  chargée  ,  6c  qui 
monte  le  premier  ;  6c  Gorge  de  la  Fufée  ou  Queue 
de  la  Fujée  ,  l’autre  bout  d’en  bas  B  ,  où  elle  a  été 
refferrée  6c  rengorgée  ,  où  l’on  met  l’amorce. 

On  fait  cette  amorce  avec  de  la  Foudre  écra~. 
fée ,  que  l’on  détrempe  dans  de  l’eau  pour  en  faire 
une  efpece  de  pâte,  qui  ne  doit  être  ni  trop  humi¬ 
de  ,  ni  trop  féche  quand  on  l’empîoye.  On  peut- 

C  iij 
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ajouter  dans  le  trou  de  la  Fufée  de  Fétoupille  (J0 
n’efique  du  fil  de  cotton  trempé  dans  delà  Poudre 
réduite  en  bouillie  avec  de  fie au  gommée. 

La  Fufée  étant  faîte  ,  comme  il  a  étéenfeigné  au 
Problème  précèdent  ,  on  y  liera  une  baguette  AB 
de  bois  leger  ,  comme  d’Ofier  ou  de  Sapin  ,  qui. 
fera  grolle  &  plate  au  bout  qui  joint  la  Fufée  -,  Sc 
qui  ira  en  diminuant  vers  F  autre  bout.  Elle  ne  doit 
être  ni  tortue  ,  ni  courbe  en  aucunp  manieie  ,  ni 
inégale ,  ni  pleine  de  nœuds  ,  mais  droite  autant; 
quoi  fera  po fable  ,  appîanie  ,  &  d.reiTée  avec  le  ra¬ 
bot,  s’il  en  eft  befoin.  Sa  longueur  Sc  (a  pefanteur 
doivent  être  proportionnées  à  la  Fufée  ,  en  forte 
qu’elle  foit  fix  ,  fept  ou  huit  fois  plus  longue  que 
la  Fufée  ;  Sc  qu’elle  demeure  en  équilibre  avec  las 
fufée  en  la  tenant  fufpendue  fur  le  doigt,  près  de.  la 
Gorge  de  la  Fufée  à  un  pouce  ou  un  pouce  Sc  de¬ 
mi.  Avant  que  d5y  mettre  le  feu  ,  on  met  la  Gor^ 
ge  en  bas  ,  Sc  on  Fappuye  fur  deux  clous  perpen¬ 
diculairement  à  FHorifpn  pour  faire  monter  la 
Fufée  plus  haut  Sc  plus  droit ,  on  ajoute  à  fa  Tête 
un  chapiteau  pointu  fait  de  papier  fimple  ,  comme. 
C  ,  qui  fait  que  la  Fufée  perce  Fair  avec  plus  de  fa¬ 
cilité. 

Ces  Fufées  fe  font  ordinairement  plus  compo- 
fées  ;  on  y  ajoûte  plufieurs  autres  choies  pour  les. 
rendre  plus  agréables  :  par  exemple  on  ajoûte  à 
leur  Fête  un  Pétard  ,  qui  efl  une  boëte  de  fer 
blanc  foud.ee ,  Sc  pleine  de  Poudre  fine.  On  pofe. 
le  Pétard  fur  la  compofition  ,  par  le  bout  où  il  a, 
été  rempli  de  Poudre  ,  Sc  on  rabat  fur  ce  Pétard  5 
le  refie  du  papier  du  Cartouche  ou  de  la  Fufée  5 
pourl’y  tenir  fermé.  Le  Pétard  fait  ion  efièt  quand 
la  Fufée  eft  en  Fair,  &  que  la  compofition  eft  con- 
fumée. 
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On  leur  ajoûte  auffi  des  Etoiles  ,  de  la  Pluye- 
d’or  ,  des  Serpentaux ,  des  SaucifTons  ,  Sc  plufieurs 
autres  chofes  agréables  dont  nous  enfeignerons  la 
compofitiondans  la  fuite.  Ce  qui  fe  fait  en  ajuftant. 
à  la  Tête  de  laFufée  un  Pot  ou  Cartouche  vuide* 

&  beaucoup  plus  large  que  la  Fufée  n’eft  greffe  s 
afin  qu’il  puiffe  contenir  les  Serpenteaux,  les  Etoi¬ 
les  ,  &  tout  ce  qu’on  voudra ,  pour  faire  une  belle 
Fufée.  Mais  auparavant  il  faut  mettre  un  peu  de 
Poudre  battue  fur  le  fonds  de  ce  large  Cartouche^ 

Sc  quand  on  y  met  les  Serpenteaux  ou  la  Pluye 
d’or  5.  ou  les  Sauciffons  ,  on  doit  mettre  leurs  bouts, 
amorcez  en  bas  ;  on  a.  coutume  de  mettre  parmi 
les  Etoiles  un  peu  de  Poudre  au  milieu  ôc  par  de  F 
fus.  Après  quoi  l’on  couvre  le  defius  de  ce  nou¬ 
veau  Cartouche  ainii  difpofé  Sc  rempli ,  avec  une 
piece  de  papier  fimple,  Sc  par  defius  on  ajoûte  un 
chapiteau  pointu ,  comme  on  a  dit  auparavant  5, 
pour  mieux  fendre  l’air. 

PROBLEME  XIII. 

Faire  des  Fufées  qui  montent  en  Pair  fans  aucunes 

Baguettes . 

L Es  Fufées  qui  n’ont  point  de  baguettes  ,  doi- 

vent  être  petites  ,  parce  qu’elles  fe  jettent  à  la  I7U 
main,  quand  on  a  mis  le  feu  à  Famorce,  elles  fe; 
font  comme  les  précédentes.  Mais  pour  les  faire 
mieux  aller  dans  l’air  ,  on  y  attache  quatre  pana- 
ceaux  difpofez  en  croix  ,  Sc  femblable  à  ceux  que 
l’on  voit  aux  Fléchés  ou  Dards  comme  A.  La 
longueur  de  ces  panaceaux  eft  égale  aux  deux, 
tiers  de  la  Fufée  ;  leur  largeur  vers  le  bas  eft  égal 
à  la  moitié  de  leur  longueur  3  &leur  épailfeur  eft  à 
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peu  près  égale  à  la  fixiéme ,  ou  à  la  huitième  partïé 
du  diamètre  de  l’orifice  delà  Fufée.  Ces  panaceau# 
fe  font  de  Carton,  ou  d’un  bois  fort  léger. 

Au  lieu  de  quatre  panaceaux ,  on  peut  n’en  met* 
fcre  que  trois  dont  l’épaifteur  doit  être  égale  à  celle 
des  précedens  ,  c’efl:-à-dire ,  à  la  fixiéme  ,  ou  à  la 
huitième  partie  du  diamètre  de  l’orifice  de  la  Fu¬ 
fée,  8c  la  longueur  égale  à  celle  de  la  Fufée.  On  les 
ajufie  de  telle  forte ,  qu’ils  furpaffent  la  Fufée  vers 
le  col  ou  la  gorge  de  la  quantité  du  diamètre  de 
l’orifice  de  la  Fufée  ,  Sc  par  çonfequent  ils  s’éloi¬ 
gnent  d’autant  de  la  tête.  On  fait  ces  Fufées  dp 
plufieurs  autres  maniérés  ,  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  içi. 

REM  A  R  QV  E  SK 

i  I.  , 

Si  la  compofition  des  Fufées  a  quelques  défauts 
on  le  connoît  quand  elles  ont  de  la  peine  à  mon¬ 
ter  en  haut,  ou  qu’elles  ne  montent  point  du  tout  ^ 
ou  lorfqu’étannt  montées  en  Fair  ,  elle  tombent 
avant  que  toute  la  compofition  foit  confirmée  :  ou 
bien  encore  lorfque  s’élevant  en  Fair ,  elles  ne  mon¬ 
tent  pas  droit  ,  elles  ne  confervent  pas  un  mouve-, 
ment  égal,  elles  pirouettent  en  l’air,  ou  font  un 
arc  de  cercle.  On  remédiera  à  ces  défauts  ,  en  cor¬ 
rigeant  la  compofition, foit  en  diminuant  la  dofe  du 
Charbon, fi  elle  eft  trop  forte, foit  en  l’augmentant  fi 
elle  eft  trop  foible  ;  ce  qu’on  connoît  quand  la  Fu¬ 
fée  creve.  Le  Charbon  fert  à  adoucir  la  force  de  la 
Poudre  :  8c  à  faire  paroître  une  belle  queue  à  la 
Fufée,  quand  elle  monte.  Àinfî  avant  que  de  char¬ 
ger  plufieurs  Cartouches  ,  il  faut  éprouver  la  çom- 
pofition  ,  8c  la  corriger  ?  comme  il  vient  d’être  d% 
û  elle  eft  défeêiueufe* 
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I  I. 

Pour  eonferver  une  Fufée  bien  conditionnée  dans 
fa  bonté  ,  elle  ne  doit  pas  être  mife  dans  un  lieu 
trop  fec  ,  ni  trop  humide,  mais  dans  un  lieu  tem¬ 
péré  :  la  compofition  ne  doit  être  préparée  que 
quand  on  la  veut  mettre  en  œuvre  :  enfin  la  Fufée 
ne  doit  être  percée  que  quand  on  la  voudra  tirer. 
Pour  lors  on  doit  éviter  un  tems  venteux  ,  8c  les 
nuits  pluvieufes  ,  humides  ,  couvertes  de  nuages 
8c  débrouillards.  Toutes  cesçhofes  font  nuifibles 
au  bon  effet  d’une  Fufée. 


III. 


\Matieres  qui  donnent  differentes  couleurs  au  feu 

des  Fufees. 


Le  camphre  mêlé  dans  la  compofition ,  fait  pa- 
goitre  un  feu  blanc  8c  pâle. 

La  raclure  d’yvoire  donne  un  feu  clair  ,  de  cou¬ 
leur  d’argent  ,  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de 
plomb  ,  ou  plûtôt  une  flamme  blanche  8c  rélui- 
fante. 

La  poix  grecque  fait  jetter  une  flamme  rougeâ¬ 
tre  8c  de  couleur  de  bronze. 

La  poix  noire  fait  vomir  un  feu  fombre  fembla- 
ble  à  une  fumée  épaifle  qui  obfcurcit  tout  l’air. 

Le  Soufre  mêlé  avec  modération  fait  paroître 
une  flamme  bleuâtre. 

Le  fel  armoniac  8c  le  verd  de  gris  font  jetter  un 
feu  verdâtre. 

La  rapure  d’ambre  jaune  rend  le  feu  d’une  cou¬ 
leur  citrine. 

L’antimoine  crud  donne  au  feu  une  couleur 
touffe. 
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Enfin  la  limaille  de  fer  ôc  le  verre  réduit  en  pom 
dre  ,  rendent  le  feu  clair  >  ôc  font  paroître  une  gran* 
de  queue. 

PROBLEME  XIV. 


Faire  des  Fufées  qui  courent  fur  la  terre* 


LEs  Fufées  qui  courent  fur  la  terre  ,  ôc  qu’à 
caufe  de  cela  on. appelle  Fufées  courantes, n’ont; 
pas  befoin  d’une  compofition  fi  violente  que  celles, 
qni  montent  en  Pair  ;  ce  qui  fait  qu’elles  durent 
plus  longtems  ,  ôc  qu’elles  ont  un  mouvement 
plus  modéré.  Ainfi  leur  compofition  doit  chan¬ 
ger  ,  ôc  leur  Moule  change  aufiï  tant  foit  peu 
de  forte  que  file  calibre  efi:  d’un  demi  pouce ,  la 
longueur  fera  de  cinq  pouces  ;  le  Bâton  autour 
duquel  on  roule  le  Cartouche  ,  aura  quatre  lignes 
de  diamètre  ,  &  la  Baguette  à  charger  fera  un  peu 
moins  épaiiïe ,  afin  qu’il  puifife  entrer  ôc  fortir  aifé^. 
ment  du  Cartouche. 

Quant  à  la  compofition  elle  peut  être  de  fini- 
pie  Poudre  à  Canon  bien  pilée  Ôc  paifée  par  un  ta¬ 
mis  ,  en  forte  qu’elle  foit  déliée  comme  de  la  fa¬ 
rine.  Vous  en  emplirez  peu  à  peu  votre  Cartou¬ 
che  comme  on  a  dit  auparavant  ,  lequel  étant 
plein  environ  à  un  doigt  près  du  bord  du  Moule, 
vous  en  rendoublerez  la  troifiéme  partie  du  pa¬ 
pier  fur  la  compofition ,  ôc  la  prefiferez  à  coup 
de  maillet.  Puis  y  ayant  fait  un  petit  trou  avec  un 
poinçon  jufqu’à  la  compofition,  comme  aux  Fufées 
précédentes  ,  vous  mettrez  au  defius  la  charge  d’un 
Piftolet  de  Poudre  fine.  Vous  rendoublerez  encore 
un  peu  le  Cartouche ,  après  quoi  vous  étrangle¬ 
rez  avec  une  ficelle  ,  ou  petite  corde  ,  le  relie 
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au  papier  comme  vous  voyez  en  A,8cc. 

On  appelle  encore  ces  Pufées  des  Lardons ,  ou 
des  pufées  par  terre» 

R  EM  A  R  QJJ  E  S, 

I. 

Ces  Fufées  étant  petites  ,  ne  font  chargées  que 
de  fimple  Poudre  bien  pilée  6c  pafTée  fans  aucun 
Charbon  3  excepté  l’amorce  ,  qui  doit  toujours  être 
de  bonne  Poudre  bien  grainée  ,  à  la  différence  des 

Scandes  Fufées  ,  qui  Font  point  de  Poudre  dans 
eur  compofition  5  excepté  aufli  dans  leur  amorce. 

f  f  >  i  i. 

Pour  ferrer  ou  étrangler  une  Fufée  grande  ou 
petite  j  on  attache  au  bout  de  la  Corde  à  quelque 
chofe  de  ferme ,  8c  l’autre  bout  à  un  bâton  que 
l’Ouvrier  fe  faitpaffer  entre  les  jambes;  après  quoi 
il  tire  8c  tourne  la  corde  peu  à  peu  ,  pour  rengor¬ 
ger  êc  rétrécir  le  Cartouche  autant  qu’il  voudra  » 
comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

PROBLEME  XV. 

Faire  des  Fufées  volantes  far  des  Cordes. 

ON  peut  faire  qu’une  Fufée  ordinaire  ,  qui  ne 
doit  pas  être  bien  groflê ,  courre  le  long  d’une 
corde  tendue  5  en  attachant  à  cette  Fufée  deux  an¬ 
neaux  de  fer ,  ou  un  tuyau  de  bois  5  qui  me  femble 
plus  commode  ,  8c  en  paflànt  la  corde  au  travers 
des  deux  anneaux  ,  ou  de  ce  tuyau.  Si  on  met 
le  feu  à  cette  Fufée  ainil  ajuflée  :  elle  courra  le  long 
de  la  corde  fans  s’arrêter ,  jufqu’à  ce  que  toute  la 
matière  foit  confumée* 
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Si  f  on  veut  que  laFufée  rétrograde ,  on  en  reîf^ 
plira  d’abord  la  moitié  de  compoiition  ,  que  l’on 
couvrira  d’une  petite  rotule  de  bois  ,  pour  fervif 
de  féparation  à  la  compoiition  ,  dont  on  remplira 
enfuite  l’autre  moitié  vuide  de  la  Fufée,  On  fera 
au  deffous  de  cette  féparation  un  trou  qui  répon¬ 
dra  à  un  petit  canal  plein  de  Poudre  battue  ,  qui 
fe  terminera  à  l’autre  bout  de  la  Fufée.  Alors  le 
feu  en  finiilant  dans  la  première  moitié  de  la  Fufée- 
fe  communiquera  par  le  trou  dans  le  petit  canal  , 
qui  le  portera  à  l’autre  bout  de  la  Fufee  ,  lequel 
étant  ainii  allumé,  la  Fufée  rétrogradera  ,  &  re« 
viendra  au  lieu  d’où  elle  étoit  partie. 

On  peut  encore  ajufler  à  la  corde  parle  moyen 
d’un  canal  de  rofeau  ,  deux  Fufées  égales  ,  qui 
foient  liées  enfemble  avec  une  bonne  ficelle  ,  Sc 
tellement  difpofées ,  que  la  tête  de  l’une  foit  eon^ 
tre  le  col  ou  la  gorge  de  l’autre  ,  afin  quelle  feu 
ayant  confumé  la  compoiition  de  la  première  juP 
qu’au  bout ,  il  fe  communique  à  la  compoiition  do 
l’autre  ,  ôc  les  oblige  tous  deux  à  rétrograder^ 
Mais  pour  empêcher  que  le  feu  de  la  premier© 
ne  fe  communique  trop  tôt  à  la  fécondé  ,  on  les 
doit  couvrir  d’une  chappe  de  toille  cirée ,  ou  bien 
d’une  enveloppe  de  papier. 

R  E  M  A  R  Q^V  E. 

On  fe  fert  ordinairement  de  ces  Fufées  ,  pour- 
mettre  le  feu  à  plufieurs  autres  machines  d’un  Fen¬ 
de  joye  ;  &  pour  les  rendre  plus  agréables  ,  on 
leur  donne  plufieurs  figures  d’animaux ,  comme  de 
Serpens  ou  de  Dragons  ,  que  pour  lors  on  appelle 
Dragons  volant.  Ces  Dragons  font  très-recréatifs  , 
fur  tout  quand  ils  font  remplis  de  diverfes  corn^ 


( 
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portions  ,  comme  de  la  pluye  d’or ,  de  longs  che- 
veux  trempez  dans  de  la  Roche  de  feu  fondue  , 
de  coquilles  de  noifettes  remplies  de  compofition 
de  Fufée  ;  8c  de  plusieurs  autres  -matières  ,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

PROBLEME  XVI. 

Faire  des  Fufees  qui  brillent  dam  l’eau. 

*  k  y 

QUoique  le  feu  8c  F  eau  foient  deux  Elemens 
oppofez  &  contraires  Fun  à  Fautre ,  nean¬ 
moins  les  Fufées,  dont  nous  avons  enfeigné  la  con- 
flruétion  ,  foit  pour  Fair  ,  foit  pour  la  terre ,  étant 
allumées  ,  ne  laififent  pas  de  brûler  8c  de  faire  leur 
effet  dans  Feau  ,  mais  elles  le  font  deffous  Feau,  8c 
nous  privent  du  plaifîr  de  les  voir.  C’eft  pourquoi 
quand  on  voudra  faire  des  Fufées  qui  brûlent  en 
nageant  fur  Feau ,  il  faudra  changer  un  peu  les 
proportions  de  leur  Moule ,  8c  des  matières  de  leur 
compofition. 

Quant  au  Moule  on  pourra  lui  donner  huit  ou 
neuf  pouces  de  longueur  fur  un  pouce  de  calibre  : 
le  Bâton  à  rouler  le  Cartouche  fera  épais  de  neuf 
lignes,  8c  la  Baguette  à  charger  fera  comme  à  l’or¬ 
dinaire  un  peu  moins  épaiffe  ;  il  n’eft  pas  befoin  de 
Broche  au  Culot  pour  la  charge  du  Cartouche. 

Quant  à  la  compofition  ,  elle  fe  peut  faire  en 
deux  maniérés  differentes  ;  car  fi  Fon  veut  que  la 
Fufée  en  brûlant  fur  Feau  paroifife  claire  comme 
une  chandelle  ,  la  compofition  doit  être  faite  de 
ces  trois  matières  mêlez  enfemble.  Prenez  trois 
onces  de  Poudre  pilée  8c  pafifée ,  une  livre  de  Sal¬ 
pêtre  ,  8c  huit  onces  de  Soufre.  Mais  quand  on 
youda  faire  paroître  la  Fufée  fur  ;Teau  avec  une 
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belle  queue,  employez  çes  quatre  matières  aum 
mêlées  enfemble  ,  fçavoir  ,  huit  onces  de  Poudre  à 
Canon  pilée  8û  paflëe  ,  une  livre  de  Salpêtre  ,  huit 
onces  de  Soufre  pilé  &  paffé,&  deux  onces  dé 
Charbon. 

La  composition  étant  préparée  félon  ces  propos 
lions  ,  8c  la  Fufée  en  étant  remplie,  comme  il  a  été 
dit  ailleurs  ,  appliquez  un  Sauciflbn  au  bout.  En- 
fuite  ayant  couvert  la  Fufée-  de  Cire  ,  de  Poix  noi¬ 
re  ,  ou  de  Poix  raifîne  ,  ou  de  quelqu’ autre  chofe 
qui  puifîe  empêcher  le  papier  de  fe  gâter  dans 
F  eau  ,  attachez  à  cette  Fufée  une  petite  Baguette 
d’Ofier  blanc ,  longue  d’environ  deux  pieds  ,  afin 
que  la  Fufée  puiffe  commodément  flotter  fur  Feau. 

Si  on  veut  que  ces  fortes  de  Fufées  fe  plongent 
8c  fe  relèvent ,  il  faut  en  les  chargeant  mettre  d’ef- 
pace  en  efpace  un  peu  de  Poudre  pilée  toute  pu¬ 
re  ,  à  la  hauteur  ,  par  exemple ,  de  deux  ,  trois  ou 
quatre  lignes  ,  félon  la  grolfeur  du  Cartouche* 

REMARQUES* 

I. 

On  peut  ,  fans  changer  ni  le  Moule  ,  ni  la  com- 
poiition  ,  faire  de  femblables  Fufées ,  quand  elles 
font  petites  ,  en  plufieurs  manières  differentes  , 
dont  nous  ne  parlerons  point  ici  ,  pour  abréger. 
Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  ,  pour¬ 
ront  confulter  les  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
Traitez  particuliers  de  la  Pyrotechnie  ,  8c  princi¬ 
palement  le  Traité  des  Feux  d’artifice  dédié  à 
M.  le  Prince  de  Dombes  par  le  Sieur  F  rat  fier. 

IL 

.if 

On  peut  auffi  faire  une  Fufée  ,  qui  ayant  brûla 
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Quelque  tems  fur  Y  eau  ,  vomira  des  Etincelles  Sc 
'des  Etoiles ,  qui  s’envoleront  en  l’air  ,  quand  elles 
auront  pris  feu.  Cela  peut  s’exécuter  en  féparant 
la  Fufée  en  deux  parties  par  une  rotule  de  bois 
percée  au  milieu  ;  la  partie  d’en  haut  contiendra  la 
compoiition  ordinaire  des  Fufées  ,  ôc  la  partie  d’en 
bas  contiendra  les  Etoiles  qui  doivent  être  mêlées 
•de  Poudre  grainée  Sc  battue  enfembleb  &c. 

III. 


en  cette  forte. 

Prenez  une  Fufée  volante  équipée  de  fa  Baguet¬ 
te  ;  attachez-la  à  une  Fufée  aquatique  ,  avec  un 
peu  de  colle  feulement  par  le  milieu  A  ,  de  ma¬ 
niéré  que  celle-ci  ait  la  gorge  en  haut ,  ôc  la  volan¬ 
te  en  bas.  Ajuflez  à  leur  extrémité  B  un  petit  ca¬ 
nal  pour  communiquer  le  feu  de  l’une  à  l’autre. 
Le  tout  doit  être  bien  enduit  de  Poix  ,  de  Cire  , 
Scc.  afin  que  l’eau  ne  puiffe  les  endommager. 

Après  cela  attachez  à  la  Fufée  volante  ainfi 
collée  à  l’aquatique  3  une  Baguette  telle  qu’on  l’a 
exigée  dans  le  Problème  XIIe,  comme  vous  le 
voyez  dans  la  Figure  vers  D. 

Enfin  vous  nouerez  une  ficelle  en  F  ,  qui  foû- 
îiendra  une  balle  d’Arquebufe  E  ?  arrêtée  contre  la 
Baguette  3  parle  moyen  d’une  petite  éguille  >  ou  fil 
de  fer.  Toutes  ces  préparations  étant  faites  ,  vous 
mettrez  le  feu  en  C ,  lorfque  la  Fufée  fera  dans 
l’eau.  La  compoiition  étant  confumée  jufqu’en  B  , 
le  feu  entrera  par  le  petit  canal  dans  l’autre  Fufée  ? 
qui  montera  en  l’air  3  Sc  laiffera  la  première  Fufée  , 
qui  ne  pourra  pas  la  fuivre,  à  caufe  du  poids  qu’elle 
foûtient. 


On  peut  encore  faire  une  fufée  ,  qui  s’allumera  ^ 
dans  l’eau ,  y  brûlera  jufqu’à  la  moitié  de  fa  durée  pja0e  ^ 
Sc  enfuite  montera  en  l’air  avec  une  grande  vîteffe  Fig.  17? 


Plan.  2. 
Fig.  174. 
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PROBLEME  X  VIL 


Faire  des  Sauciffons  a,  feu. 

C\N  appelle  Saucijfon  une  efpece  de  Fufée  \ 
/qu’on  attache  ordinairement  à  la  queue  d’une 
plus  grande  ,  pour  en  rendre  F  effet  plus  agréable* 
3  ’ai  dit  ordinairement ,  parce  qu’on  en  fait  quel¬ 
que  fois  qui  volent  en  Fàir ,  comme  les  Fufées  ordi¬ 
naires,  &  alors  on  les  appelle  Saucifjons  volans  à  la 
différence  des  premiers  qu’on  nomme  Saucijfons 
fixes.  Nous  enfeignerons  ici  en  peu  de  motslacon- 
flruétion  de  ces  deux  efpeces  de  Sauciffons. 

I. 

Premièrement  pour  faire  un  Sauciffon  fixe  ou 
attaché  à  une  Fufée  ,  on  étrangle  un  des  bouts  du 
Cartouche  qu’on  veut  faire  fervir  au  Sauciffon ,  Sc 
que  l’on  peut  faire  de  telle  groffeur  qu’on  voudra  : 
on  remplit  ce  Cartouche  de  Poudre  fine  ;  puis  on 
étrangle  l’autre  bout.  Après  quoi  on  le  fert  forte¬ 
ment  avec  une  corde  qui  le  doit  couvrir  entière¬ 
ment  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre ,  comme  vous 
voyez  en  A.  On  colle  cette  corde  avec  de  la  bonne 
colle  forte,  pour  la  tenir  ferme,  de  pour  endurcir 
le  corps  du  Sauciffon  ,  afin  que  le  feu  y  étant  mis, 
il  trouve  plus  de  réfîflance  ,  Sc  faffe  un  plus  grand 
bruit  en  faifant  crever  le  Cartouche. 

Pour  cela ,  il  faut  que  le  Sauciffon  foit  percé  à  ce-5 
lui  de  fes  bouts  ,  qu’on  appliquera  à  la  queue  de 
laFufée ,  jbù  il  doit  avoir  un  peu  de  Poudre  grai- 
née.  Cette  Poudre  fervira  à  allumer  le  Sauciffon  , 
que  l’on  fera  tenir  contre  la  Fufée  avep  du  papier 
ou  du  parchemin ,  ou  bien  avec  une  corde  ,  ou  au¬ 
trement, 
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trement  ,  en  forte  que  la  Fufée  venant  à  finir  >  le 
Sauciffon  prenne  feu  ,  3c  produife  fon  effet. 

IL 

Secondement  *  pour  conftruire  des  Sauciffons 
voîans  ,  on  fera  leurs  Cartouches  comme  ceux  des 
précedens  ;  excepté  qu’ils  doivent  être  un  peu  plus 
longs.  Après  avoir  étranglé  un  de  leur  bout ,  com¬ 
me  à  F  ordinaire  ,  on  les  chargera  aufiï  de  Poudre 
grainée.  Puis  à  un  doigt  d’épaifieur  on  ajoûtera  de 
la  Poudre  pilée  3c  pafiTée  ,  comme  pour  les  Fufées 
par  terre  ,  en  preffant  le  tout  à  coup  de  maillet , 
comme  dans  les  Fufées  volantes.  Enfin  on  couvri¬ 
ra  le  Cartouche  avec  une  corde  ,  comme  nous 
avons  dit  auparavant ,  après  avoir  étranglé  feutre 
bout ,  en  forte  qu’il  n’y  refte  qu’une  lumière  greffe 
comme  un  petit  tuyau  de  plume  d’Oye.  On  y  met¬ 
tra  un  peu  de  Poudre  mouillée  ,  pour  amorcer  le 
Sauciflon ,  qui  ira  prefque  tout  droit,  quand  on  y 
aura  mis  le  feu  ,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

i  '  ,  A  —  ■'  ■  ’  ;'v 

.Autre  maniéré  de  conftruire  les  Saucijfons  volant* 

Ayant  chargé  3c  étranglé  le  Cartouche  ,  comme 
fi  vous  vouliez  faire  un  Sauciffon  fixe  ,  3c  laifie 
une  petite  lumière  pour  donner  feu  à  la  Poudre 
grainée ,  en  ouvrant  cette  lumière  avec  un  poinçon 
allez  gros  ,  au  cas  qu’elle  fut  trop  petite ,  ou 
qu’elle  fe  fut  entièrement  bouchée  ,  faites  qu’il 
refie  du  Cartouche  environ  un  pouce  de  vuide  , 
pour  y  metrre  la  Poudre  pilée  3c  palfée  ,  ou  de 
la  compofition  de  Fufée  volante ,  qui  doit  être 
bien  prelfée  à  coups  de  maillet.  Ayant  replié  le  refie 
du  papier  ,  s’il  y  en  a  fur  cette  compofition  ,  qui 
fervira  à  faire  paroître  dans  cette  fécondé  efpece 
Tom.  Iil*  D 


Plan.  i. 
Fig.  17 
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de  Sauciflbn  une  belle  queue ,  faites  un  bon  trdü 
au  milieu  ,  Sc  ajoûtez-y  une  amorce ,  comme  il  a 
été  dit  :  vous  aurez  un  SaucifTon  prêt  à  voler  en 
Pair  ;  ce  qui  fe  fera  en  cette  forte. 

Pour  châtier  les  Sauciiïbns  Volans  en  Pair ,  on  les 
mettra  dans  des  Canons  faits  d’une  matière  fem- 
blable  à  celle  du  Mortier  ,  ou  de  telle  autre  ma¬ 
tière  folide  qu’on  voudra  :  &  qui  auront  leur  lu¬ 
mière  dans  le  fond ,  où  il  doit  avoir  une  queue 
un  peu  longue  ,  qu’on  fera  paffer  au  travers  d’une 
piece  de  bois  comme  A ,  pour  rencontrer  un  por** 
te-feu  au-deflous  qui  fera  couché  tout  de  long  , 
donnant  feu  à  chaque  Canon  l’un  après  l’autre  ,  ce 
qui  fera  fortir  &  élever  en  Pair  avec  bruit  les  Sau« 
cillons  audï  l’un  après  l’autre. 


PROBLEME  XVIII. 


Faire  des  Serpenteaux  pour  les  Feux  d'artificei 

LEs  Serpenteaux  font  de  petites  Fufées  volan* 
tes,  fans  Baguettes  ,  qui  au  lieu  d’aller  droit 
en  haut  montent  obliquement ,  Sc  defeendent  en 
tournoyant  çà  &  là ,  Sc  comme  en  ferpentant  fans 
s’élever  bien  haut.  Leur  compolïtion  elf  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  Fufées  volantes  ,  ou  bien  à 
celle  des  Fufées  par  terre ,  li  l’on  veut  que  leurs 
mouvemens  foient  plus  vifs.  Ainfi  il  n’ya  plias  qu’à 
déterminer  la  proportion  Sc  la  conftru&ion  de  leur 
Cartouche  ,  qui  ell:  telle. 

Fîg.  17^-  La  longueur  AC  du  Cartouche  peut  être  d’en¬ 
viron  quatre  pouces  ;  il  doit  être  roulé  fur  un  Bâ¬ 
ton  un  peut  plus  gros  qu’un  tuyau  de  plume  d’Oye, 
Enfuite  Payant  étranglé  à  l’un  de  fes  bouts  A  ,  on 
le  remplira  de  compohtion  un  peu  au-delà  de  fon 
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Milieu ,  comme  en  B ,  où  on  F  étranglera  en  laiffant 
un  peu  de  jour.  On  remplira  le  relie  BC  de 
Poudre  grainée,  qui  fervira  à  faire  peter  la  Fufée 
en  crevant. 

Enfin  on  étranglera  entièrement  le  Cartouche 
vers  fon  extrémité  C.  On  metrra  à  Fautre  extré¬ 
mité  A  une  amorce  de  Poudre  mouillée ,  où  le  feu 
étant  mis  ,  il  fe  communiquera  à  la  compofition 
qui  eû  dans  la  partie  AB  ;  Sc  Félevera  en  Fair  ;  en- 
fuite  le  Serpenteau  en  tombant  fera  piufieurs  pe¬ 
tits  tours  Sc  détours  ,  Sc  ferpentera  jufqu’à  ce  que 
le  feu  fe  communiquant  dans  la  Poudre  grainée 
qui  efl  dans  la  partie  B  G  ,  la  Fufée  crevera  en  fai- 
fant  un  bruit  en  Fair  avant  que  de  tomber. 

Si  on  n’étrangle  point  la  Fufée  vêts  fon  milieu  * 
au  lieu  d’aller  en  ferpentant ,  elle  montera  Sc  des¬ 
cendra  par  un  mouvement  ondoyant ,  puis  elle  pe- 
fera  comme  auparavant. 

R  E  M  A  R  Q^V  E. 

On  peut  faire  les  Cartouches  des  Serpenteaux 
avec  des  cartes  à  jouer.  On  roule  ces  Cartes  fur  une 
Bag  uette  de  fer  ou  de  bois  dur ,  un  peu  plus  gref¬ 
fe  ,  comme  on  Fa  déjà  dit ,  qu’une  plume  d’Oye* 
Pour  allujettir  la  carte *  dont  on  fait  le  Cartouche , 
on  a  foin  de  la  renforcer  avec  du  papier  que  Fon 
colle  par-defïùs. 

Le  Moule  aura  environ  quatre  lignes  de  calibre  , 
Sc  fa  longueur  fera  proportionnée  aux  cartes  à  jouer 
dont  on  fe  fervira.  La  broche  du  culot  ne  fera  lon¬ 
gue  que  de  trois  ou  quatre  lignes.  On  chargera 
ces  Serpenteaux  de  Poudre  battue  ,  Sc  mêlée  feu¬ 
lement  avec  très-peu  de  Charbon.  On  fe  fervira 
d’un  tuyau  de  plume  coupé  en  forme  de  cuillère 

Dij 
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pour  faire  entrer  cette  compofition  dans  le  Caf* 
touche.  On  la  foulera  avec  la  Baguette ,  8c  on 
frappera  quelques  coups  fur  cette  Baguette  avec 
tm  petit  maillet. 

Ce  Serpenteau  étant  chargé  jufqu’à  la  moitié , 
on  peut  3  au  lieu  de  l’étrangler  en  cet  endroit ,  y 
faire  entrer  un  grain  de  vefTe ,  fur  lequel  on  met¬ 
tra  de  la  Poudre  grainée  pour  achever  de  remplir 
le  Cartouche.  Par-defîus  cette  Poudre  on  mettra 
un  petit  tampon  de  papier  mâché.  Enfin  on  étran" 
glera  cet  autre  bout  du  Cartouche.  Lorfqu’on  veut 
faire  des  Serpenteaux  plus  gros  ;  on  colle  deux 
cartes  à  jouer  Y  une  far  l’autre  ,  8c  pour  les  mieux 
manier  ,  on  les  mouille  quelque  peu*  L’amorce  fe 
fait  avec  du  feu  grugé  ,  c’eft-à-dire  3  avec  de  la 
pâte  faite  de  Poudre  écrafée  ,  détrempée  dans  l’eau» 

PROBLEME  XIX. 

Faire  des  Lances  à  feu, 

LEs  Lances  à  feu  font  de  gros  8c  longs  tuyaux 
ou  canons  de  bois  emmanchez  parle  bout  avec 
de  bons  bâtons  bien  retenus  pour  foûtenir  la  force 
du  feu ,  8c  percez  en  divers  endroits  pour  contenir 
les  Fufées  ouïes  Pétards  qu’on  y  applique. 

On  s’en  fert  dans  les  Feux  de  joye,  où  l’on  veut 
reprefenter  des  combats  nocturnes  ,  tant  pour  jet- 
ter  des  Fufées ,  que  pour  faire  une  Scopeterie  , 
c’eft-à-dire  5  pour  faire  un  bruit  en  l’air  par  plu- 
fieurs  coups  tirés  enfemble. 

Si  donc  on  met  en  tous  ces  trous  autant  de  Fu¬ 
fées  ,  &de  la  compofition  dans  le  creux  du  Canon, 
le  feu  étant  mis  à  cette  compofition  ,  la  communi¬ 
quera  par  les  trous  aux  Fufees  qui  y  feront  appli-? 
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fcfuëes ,  &  les  fera  fauter  en  l’air  5  à  mefure  qu’il  les 
allumera. 

Si  vous  voulez  que  la  Lance  jette  pluiieurs  Fufees 
à  la  fois  5  ayant  couvert  fon  fonds  de  compofition* 
jnettez-y  un  long  canal  appuyé  contre  le  bois  >  8c 
plein  de  la  même  compoiition.  Rempliiîez  le  relia 
du  Canon  de  Fu/ées  ,  que  vous  couvrirez  de  corn- 
pofition  ,  en  forte  que  quand  le  feu  y  fera  mis  ,  il 
fe  communique  par  le  canal  à  la  compoiition  qui 
çfl:  au  fonds  de  la  Lance,  Alors  cette  compoiition 
étant  allumée  *  mettra  le  feu  aux  Fufées  ,  de  les  fera 
fauter  en  l’air. 

On  peut  faire  des  Lances  à  feux  en  plufleurs  au¬ 
tres  maniérés  qu’il  eft  aifé  d’inventer  à  l’imitation 
de  ce  qui  vient  d’être  dit  ,  8c  dont  par  confequent 
nous  ne  parlerons  pas  davantage.  Je  dirai  feule* 
ment  qu’pn  appelle  auffi  Lance  a  feu  un  Cartou¬ 
che  fait  avec  de  la  carte  bien  forte ,  8c  collée  avec 
de  la  colle  forte.  On  la  fait  plus  ou  moins  longue  ; 
pour  la  faire  durer  plus  ou  moins  de  tems  :  on  la 
fait  auffi  plus  ou  moins  grofTe  ,  pour  lui  faire  don¬ 
ner  plus  ou  moins  de  lumière  :  tout  cela  dépend  de 
la  volonté. 

On  remplit  ce  Cartouche  de  la  compoiition  des 
Etoiles  en  Poudre ,  dont  il  fera  parlé  au  Problème 
XXII ,  8c  on  l’amorce  avec  de  la  Poudre  pilée  8c 
mouillée.  Enfin  on  bouche  le  bout  d’en  bas  avec 
une  piece  de  bois  ronde  ,  que  fon  fait  fortir  hors 
du  Cartouche  environ  deux  pouces  ,  pour  la  pou¬ 
voir  clouer  ,  8c  arrêter  où  fon  voudra. 

R  E  M  A  R  QJV  E. 

I. 

a 

On  appelle  encore  Lances  à  feu  ou  Lances  œr~ 
dam  es  9  8c  Piques  a  feu  ,  une  efpecç  de  Pique  faite 

D  iij 
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Plan;  a  comme  un  Javelot ,  ou  Dard  armé  d’un  puîflànf 
1 7 7*  fer  pointu  ,  comme  AB  ,  que  les  Latins  appellent 
Phalarica  3  8c  les  Italiens  Dardi  di  fuoco  ,  8c  qu’au- 
trefois  on  lançoit  à  force  de  bras ,  ou  bien  avec 
des  Baliftes  8c  des  Catapultes  contre  les  Ennemis  s 
au  travers  de  leurs  ouvrages  8c  de  leurs  bâtimens. 
Ces  Lances  étoient  garnies  entre  le  fer  8c  la  ham~ 
pe  d’étoupe  s  imbibées  de  Soufre ,  de  Refine  ,  de 
Bitume  ,  8c  d’huile  bouillante  :  on  mettoit  le  feu 
à  ces  matières  avant  que  de  jetter  les  Lances ,  <& 
elles  portoient  le  feu  aux  ouvrages  contre  îefqueh* 
les  elles  étoient  jettées. 

II, 

Ces  fortes  de  Lances  ne  font  plus  en  ufage  â 
prélent  ;  mais  à  leur  place  nous  avons  des  Fléchés 
ardentes ,  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  les  eflime  pas  beaucoup  aujourd’hui  :  fans 
doute  parce  que  dans  les  Sièges  modernes  on  n’a 
pas  eu  occafion  de  les  employer,  8c  quelques  Au¬ 
teurs  anciens  ,  comme  Nonius  ,  Marcelîus  ,  Tite- 
Live  ,  Fefius  ,  Herodian  ,  8cc .  les  confondent  avec 
les  Flambeaux  artificiels  ,  8c  les  Manipulos . 

Les  Fléchés  ardentes  ,  qu’autrefois  on  appelloit 
Malléoles  ,  font  de  certains  Brandons  artificiels  , 
qu’on  jette  de  loin  ,  ou  de  près  dans  les  ouvrages 
des  Ennemis ,  pour  y  mettre  le  feu  promptement. 
Les  Anciens  s’en  fervoient  autrefois  pour  brûler  les 
barricades  8c  les  clôtures  des  Ennemis  ,  quand 
elles  n’étoient  que  de  bois  ,  6c  à  prefent  on  les  met 
fort  peu ,  ou  point  du  tout  en  ufage  ;  nous  ne  laif- 
ferons  pas  néanmoins  d’enfeigner  ici  en  peu  de 
mots  leur  conftruéhon  ,  en  cas  qu’on  veuille  s’en 
fervir. 

Préparez  un  petit  fac  de  grofife  toile  de  la  gran- 
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Üeur  d’un  œuf  d’oye ,  ou  de  Cygne 3  comme  C  ,  pialît  22 
qui  a  la  figure  d’un  Sphéroïde ,8c  qui  peut  auffi  Fig.  178, 
avoir  celle  d’une  Sphere  ou  boule.  Rémplilïez-Ie 
d’une  compofition  faite  de  quatre  livres  de  Poudre 
battue  ,  quatre  livres  de  Salpêtre  clarifié  ,  de 
deux  livres  de  Soufre,  8c  d’une  livre  de  Colopho- 
ne  :  ou  bien  d’une  compofition  faite  de  deux  livres 
de  Poudre  battue  ,  de  huit  livres  de  Salpêtre  clari¬ 
fié  ,  de  deux  livres  de  Soufre  ,  d’une  livre  de  Cam^ 
phre ,  8c  d’une  livre  de  Colophane  :  ou  bien  enco- 
re  de  celle-ci  3  qui  efi  plus  fimple  ,  8c  qui  eft  suffi 
bonne  que  les  deux  précédentes  ,  fçavoir  3  de  trois 
livres  de  Poudre ,  de  quatre  livres  de  Salpêtre  ,  8c 
de  deux  livres  de  Soufre. 

Ce  fac  étant  rempli  de  l’une  de  ces  trois  compo- 
fitions  bien  preflee  3  percez-le  par  le  jmilieu  félon 
fa  longueur ,  8c  païfez-y  une  Fléché  femblable  à 
celle  des  Arcs  ou  Arbalètes  ordinaires ,  comme 
AB  ;  en  forte  que  tout  le  fer  forte  en  dehors.  Ar¬ 
rêtez  cette  Fléché  au  defious  du  fonds  du  fac  avec 
deux  ou  trois  clous  ,  pour  empêcher  que  ce  fac  ne 
gliffe  vers  les  panaceaux  3  quand  il  fera  dans  F  air , 
ou  quand  il  fe  fera  attaché  à  quelque  chofe  de 
ferme. 

Après  cela  liez  &  ferrez  bien  ferme  le  même  fac 
avec  de  la  ficelle  entretiiïue  8c  forte  3  qui  l’envelop¬ 
pe  par  autant  de  révolutions  qu’il  fera  pofiible  5  de¬ 
puis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  Enduifez  toute  la  fu~ 
perfide  du  fac  ainfi  lié  8c  garotté  de  Poix  fondue  , 
mêlée  avec  de  la  Poudre  battue.  Enfin  ayant  mis  h 
feu  par  deux  petites  ouvertures  faites  auprès  du 
fer  3  vous  pourrez  jetter  cette  Lance,  avec  un  Arc 
ou  Arbalète. 

III. 

Ces  Malléoles  étoient  chez  les  Anciens  des  Dards 

D  mj 

\ 
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3e  Rofeau  ,  faits  comme  une  quenouille  ,  armés  dé 
fer  de  plufieurs  doubles  entre  la  pointe  8c  le  Ro~ 
(eau  ,  8c  remplis  de  compofition  propre  à  brûler. 
Le  feu  y  ayant  été  mis,  on  les  jettoit  avec  un  Arc  > 
ou  à  la  main ,  par  un  mouvement  fort  modéré ,  pour 
empècher  le  feu  de  s’éteindre. 

IV, 

Les  Flambeaux  artificiels  font  aufïï  une  efpece 
de  Brandon  de  feu  artificiel ,  fait  de  Pin  ,  de  Sa-* 
pin ,  ou  de  quelqu’autre  bois  femblable  ,  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  autrefois ,  non  feulement  dans 
leurs  maifons  pour  leurs  propres  ufages ,  mais  auffi 
dans  la  Guerre  ,  pour  mettre  le  feu  aux  Machines 
des  Ennemis ,  quand  ils  en  étoient  allez  proche, 
pour  les  pouvoir  lancer  avec  le  bras. 

Quoique  ces  Flambeaux  ne  foient  pas  à  préfent 
en  ufàge ,  je  ne  laifferai  pas  néanmoins  de  vous 
en  donner  ici  la  confhuébon ,  pour  vous  en  fervir 
dans  le  befoin,  ou  quand  vous  en  aurez  envie  pour 
contenter  votre  curiofité. 

Faites  fondre  fur  des  charbons  ardens  5  dans  un 
pot  de  cuivre ,  comme  feroit  un  chauderon  ,  ou 
bien  dans  un  pot  de  terre  vernilfé ,  huit  onces  de 
Salpêtre  ,  avec  feize  onces  ,  ou  une  livre  de  Sou¬ 
fre,  quatre  onces  de  Colophone ,  deux  onces  de 
Poix  noire,  une  once  de  Cire ,  8c  deux  onces  de 
Térébentine,  Mettez  dans  cette  compofition  ainfi 
fondue  du  linge  bien  fec  8c  bien  net ,  ou  à  fon  dé-* 
faut  de  fétoupe  auffi  bien  féche  8c  bien  nette. 
Tournez  ce  linge  jufqu’à  ce  qu’il  foit  bien  imbibé 
de  cette  liqueur  chaude  :  vous  en  envelopperez  un 
bâton  alfez  long,  avant  qu’elle  foit  réfroidie  ; 
vous  le  lierez  fermement  avec  du  fil  d’archal ,  afin 
que  la  compofition  s’y  attache  mieux.  Alors  vous 
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aurez  un  Flambeau  ,  qui  étant  allumé  ne  pour¬ 
ra  être  éteint ,  ni  par  le  vent  ,  ni  par  la  pluye  , 
il  pourra  même  brûler  dans  Feau  ,  &  deflous  beau 
on  ne  le  peut  éteindre  qu’en  F  étouffant  dans  du 
fable*  ou  de  la  cendre. 

V. 

Enfin  les  Manipules  font  une  certaine  quantité 
de  Pétards  de  fer  *  ou  de  cuivre ,  joints  enfemble 
par  un  fil  d’archal ,  ôc  chargez  de  Poudre  grainée 
ôc  de  balles  de  Moufquets  ,  qu’on  jette  où  Fon  veut 
qu’ils  faffent  leurs  effets  par  le  moyen  d’un  Mor¬ 
tier  *  comme  les  Bombes  ôc  les  Carcaffes. 

PROBLEME  XX. 

Faire  des  Perches  a  [as. 

LEs  Perches  a  feu  font  proprement  ce  que  nous 
avons  appelîé  Lances  h  feu  ,  dont  la  conftru- 
dion  a  été  enfeignée  au  Problème  précèdent.  Ainfi 
il  femble  que  nous  n’eli  devrions  point  parler  da¬ 
vantage  ;  mais  notre  deffein  eft  de  vous  enfeigner 
ici  une  autre  maniéré  pour  les  conftruire  ,  qui  eff 
telle. 

Faites  avec  un  bois  léger  ôc  fec  une  Perche  lon¬ 
gue  de  dix  ou  douze  pieds ,  ôc  épaifîè  tout  au  plus 
de  deux  doigts.  Creufez  en  Fune  de  fes  extrêmi- 
tez  trois  ou  quatre  canaux  à  Foppofite  Fun  de  l’au¬ 
tre  ,  ôc  profonds  de  deux  ou  trois  pieds.  Mettez 
dans  les  uns  des  Fufées ,  dont  la  composition  Toit 
de  cinq  onces  de  Poudre  ,  de  trois  onces  de  Sal¬ 
pêtre,  d’une  once  de  Soufre  ,  ôc  de  deux  onces  de 
Charbon  ,  ôc  dans  les  autres  des  Pétards  de  pa-* 
pier ,  qui  communiquent  avec  les  Fufées  par  des 
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trous  qui  paieront  depuis  les  Fufées  jufqu’aux  pé¬ 
tards.  Couvrez  promptement  cet  artifice  avec  du 
papier,  afin  de  mieux  tromper  les  yeux  des  Specta¬ 
teurs. 

PROBLEME  XXL 

Taire  des  Têtards  four  des  T  eux  de  joye* 

LEs  Pétards  pour  les  Feux  d’artifice  récréatifs 
fe  font  de  papier  ,  ou  de  pièces  déliées  de 
métal,  comme  de  cuivre,  de  fer ,  ou  de  plomb. 
Ceux  qui  font  de  papier ,  ont  leurs  Moules  parti¬ 
culiers  ,  8c  s’y  façonnent  ,  comme  il  a  été  dit  an 
Probl.  XI.  Leurs  Cartouches  fe  chargent  vers-  la 
tète  ;  c’eft-à-dire  ,  vers  la  partie  d’en  haut ,  avec 
de  la  Poudre  grainée ,  qui  fera  peter  la  Fufée  , 
quand  l’amorce  ,  qui  efi  mife  vers  la  queue  ,  fera 
confirmée.  Cette  amorce  doit  être  d’une  compoiî- 
tion  lente  :  on  la  fait  en  mêlant  dans  la  Poudre  en¬ 
viron  la  troifiéme  partie  de  Charbon  ;  chacune  de 
ces  deux  matières  doit  être  bien  battue  à  part  9 
avant  que  de  les  mêler  enfemble.  Il  fera  bon  de 
tenir  cette  compofition  dans  un  lieu  humide  ,  afin 
que  par  l’humidité  qu’elle  contractera,  elle  fe  prelfe 
mieux  dans  le  Cartouche:quand  elle  fe  trouve  trop- 
féche  ,  on  l’arrofe  avec  un  peu  d’huile  de  Pétrole; 
ou  de  Lin. 

Dans  les  Pétards  de  fer,  on  fépare  l’amorce  d’a¬ 
vec  la  Poudre  grainée ,  qui  efi;  dans  la  partie  d’err 
haut,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Chambre  , 
auiïi  bien  qu’à  celle  d’en  bas  ,  qui  contient  l’a¬ 
morce  ;  on  fépare  ,  dis-je  ,  ces  deux  Chambres 
avec  une  petite  rotule  de  fer  :  il  y  a  un  petit  trou 
au  milieu  de  cette  rotule  ,  par  où  le  feu  pafie  à  la 
Poudre  grainée  ,  quand  on  l’a  mis  à  l’amorce  par 
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îjne  petite  lumière  faite  délicatement  en  deflus. 

On  peut  dans  ces  fortes  de  Pétards  ne  mettre 
que  dé  jà  Poudre  grainée ,  3c  les  bien  boucher  avec 
du  papier  ou  avec  de  Fétoupe.  On  peut  auffi  fer¬ 
mer  chaque  bout  avec  une  rotule  de  fer  foudée 
fans  aucun  trou  au  corps  du  tuyau ,  3c  ne  faire 
qu’un  trou  à  côté ,  tant  pour  charger  le  Pétards , 
que  pour  allumer  la  Poudre  ,  &c. 

R  E  M  A  R  QJO  E. 

On  fait  suffi  des  Pétards  pour  la  Guerre  qui 
font  de  fer ,  ou  de  cuivre ,  fans  fonds.  Quand  on 
les  veut  charger,  on  divife  leur  hauteur  en  trois 
parties  égales  ,  ou  Chambres  ,  dont  celle  du  mi¬ 
lieu  fe  charge  de  Poudre  grainée  ,  3c  les  deux  au¬ 
tres  de  balles  de  plomb  ,  que  Fon  fepare  d’avec  la 
Poudre  par  de  petites  rotules  de  papier..  On  bou¬ 
che  auffi  les  deux  bouts  avec  de  fembiables  rotules, 
où  Fon  fait  deux  petits  trous  au  milieu  pour  amor¬ 
cer  ,  3c  pour  introduire  le  feu  dans  la  Poudre.  Ces 
Pétards  fe  font  de  plufieurs  autres  maniérés  ,  qui 
ne  méritent  pas  d’avoir  ici  place. 

PROBLEME  XXII. 

Faire  des  Fufèes  avec  des  Etoiles . 

IEs  Etoiles  font  de  petits  globes  d’une  compo- 
-jfîtion  qui  donne  une  lumière  fi  brillante  ,  quel¬ 
le  peut  être  comparée  à  celle  des  Etoiles  du  fir¬ 
mament.  Ces  petits  globes  ne  font  pas  plus  gros 
qu’une  balle  de  Moufquet  ,  ou  une  noifette  :  on 
les  enveloppe  de  tous  cotez  d’étoupes  préparées  , 
quand  on  veut  les  mettre  dans  les  Fufées.  Nous 
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enfeignerons  dans  le  Problème  fuivant  la  manierd 
de  préparer  ces  étoupes  ,  après  avoir  enfeigné  la 
compofition  des  Etoiles  ,  qui  etl  telle. 

Ajoutez  à  une  livre  de  Poudre  fine  fubtilement 
pulvèrifée  ,  quatre  livres  de  Salpêtre  ,  ôc  deux  li¬ 
vres  de  Soufre.  Toutes  ces  Poudres  étant  bien 
mêlées  enfemble ,  enveîoppez-en  la  grofièur  d’une 
mufcade  dans  de  vieux  linge ,  ou  dans  du  papier  , 
ayant  bien  lié  cette  petite  balle  avec  une  ficelle  , 
percez-là  par  le  milieu  avec  un  Poinçon  allez  gros? 
pour  y  palfer  de  l’étoupe  préparée  ,  qui  fervira  d’a¬ 
morce  ,  ôc  vous  aurez  une  étoile  ,  qui  étant  allu¬ 
mée  ,  par oîtra  belle,  parce  que  le  feu  en  Portant  par 
les  deux  trous  qui  ont  été  faits  au  milieu  ,  s’éteiH 
dra  en  long  ,  ôc  la  fera  paroître  grande. 

Si  au  lieu  d’une  compofition  féche  ,  vous  vou¬ 
lez  vous  fervir  d’une  compofition  humide  en  for^ 
me  de  pâte,  il  ne  fera  pas  néceffaire  d’envelopper 
l’Etoile  de  quoi  que  ce  foit  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  d’étoupe  préparée  ;  parce  qu’elle  fe  peut  main¬ 
tenir  dans  la  figure  Spherique  ,  étant  faite  de  cette 
pâte.  Il  ne  fera  pas  befoin  non  plus  de  la  percer  , 
pour  lui  donner  fon  amorce ,  parce  que  quand’ 
elle  ell  fraîchement  faite ,  ôc  par  confequent  humi-. 
de  ,  on  la  peut  rouler  dans  de  la  Poudre  à  Canon 
pulverifée  ,  qui  s’y  arrêtera  3  ôc  lui  fervira  d’amor¬ 
ce  ,  laquelle  étant  allumée,  fera  brûler  la  compofi¬ 
tion  de  l’Etoile,  qui  en  tombant  fe  formera  en, lar¬ 
mes. 

Autre  manier?  de  faire  des  Fnfe'es  avec 
des  Etoiles . 

Prenez  trois  onces  de  Salpêtre  ,  une  once  dfc 
Soufre,  ôc  un  gros  de  pouiïier  :  ou  bien  quatre 
onces  de  Soufre  ;  autant  de  Salpêtre  7  ôc  huit 


Problèmes  de  Pyrotechnie.  61 
Onces  de  Poufiîer.  *  Après  avoir  bien  tamifé  tou¬ 
tes  ces  matières  ,  arrofez-les  d’un  peu  d’eau  de 
vie  ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  diffoudre  un 
peu  de  Gomme ,  puis  vous  en  ferez  des  Etoiles  de 
cette  maniéré. 

Servez-vous  d’un  Moule  de  Fufée  ,  qui  ait  de 
calibre  ou  de  diamètre  huit  ou  neuf  lignes.  Faites- 
y  entrer  un  culot  ,  dont  la  broche  foit  d’égale 
groffeur  dans  toute  fon  étendue  ,  8c  aufiï  longue 
que  l’interieur  du  Moule  eft  haut.  Mettez  dans  ce 
Moule  un  Cartouche  ,  que  vous  chargerez  d’une 
des  compofitions  précédentes  avec  une  Baguette 
percée.  Quand  le  Cartouche  fera  chargé  ,  faites-le 
fortir  du  Moule ,  fans  en  ôter  le  culot ,  dont  la 
broche  paiïe  au  travers  de  la  compofition.  Alors 
coupez  le  Cartouche  tout  à  l’entour  par  pièces  de 
l’épaifFeur  de  trois  ou  quatre  lignes.  Ce  Cartouche 
étant  ainfi  découpé ,  vous  en  retirerez  doucement 
la  broche ,  8c  les  pièces  qui  refiemblent  à  des  Da¬ 
mes  à  jouer  percées  par  le  milieu  ,  feront  des  Etoi¬ 
les,  que  vous  enfilerez  avec  de  l’étoupiîle,  8c  que 
vous  pourrez  encore  couvrir  d’étoupes  ,  fi  vous  le 
jugez  à  propos. 

Pour  donner  plus  de  brillant  à  ces  fortes  d’Etoi- 
les ,  ou  peut  fe  fervir  d’un  Cartouche  plus  gros 
que  celui  dont  on  vient  de  parler ,  8c  moins  épais 
que  celui  d’une  Fufée  volante  de  la  même  grofifeur. 
Mais  avant  que  de  le  découper  ,  il  faut  percer  cha* 
que  piece  qu’on  deftine  à  être  découpée  de  cinq 
ou  fix  trous  dans  fa  circonférence.  Quand  le  Car¬ 
touche  eft  découpé ,  8c  que  les  pièces  font  défilées, 
on  colle  fur  la  compofition  de  petites  plaques  de 
cartes  percées  dans  leur  milieu  ,  de  forte  que  ces 
trous  répondent  à  l’endroit  où  la  compofition  eft 
auffi  percée. 


*  Poudre 
battue. 
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R  EM  A  R  QJU  E  S . 

I. 

Il  y  a  plufieurs  autres  maniérés  de  faire  des  Etoi¬ 
les  ,  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ;  j’enfei- 
gnerai  feulement  le  moyen  de  faire  des  Etoiles  a, 
fet ,  c’eft-à-dire,  des  Etoiles  qui  donnent  des  coups 
comme  un  Piftolet ,  ou  un  Moufquet ,  ce  qui  [k 
peut  faire  en  cette  forte. 

Faites  de  petits  Sauciflons  ,  comme  il  a  été  en- 
feigné  au  Probî.  XVII.  Il  n’eft  pas  befoin  de  les 
couvrir  de  corde  ;  mais  il  faut  qu’ils  foient  percer 
par  un  bout ,  pour  y  lier  une  Etoile  conftruite  fé¬ 
lon  la  première  méthode  ,  dont  la  composition  eft 
féche  ;  car  fi  la  compofttion  eft  de  pâte  ,  il  ne  fera 
pas  befoin  de  la  lier  ,  il  faudra  feulement  laiffer  le 
papier  creux  un  peu  plus  long  au  bout  du  Saucif- 
fon  ,  qui  fera  percé ,  pour  y  mettre  la  compoütion 
8c  l’on  mettra  entre  deux  vers  la  gorge  du  Sau- 
ciflon  de  la  Poudre  grainée  ,  qui  portera  le  feu  dans 
le  SaucifTon,  lorfque  la  compofttion  fera  confumée. 

IL 

Comme  l’on  fait  des  Etoiles,  quia  la  fin  devien¬ 
nent  des  Pétards  ,  on  peut  de  la  même  façon  faire 
des  Etoiles  ,  qui  en  finilïant  deviendront  des  Ser¬ 
penteaux,  ce  qui  eft  ft  facile  à  concevoir  8c  à  éxécu- 
ter ,  que  ce  feroit  perdre  le  tems  que  d’en  parler 
davantage.  Je  dirai!  feulement  que  ce  s  fortes  d’E- 
toiles  ne  font  gueres  en  ufage  ,  parce  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  qu’une  groiïe  Fufée  les  puiffe  porter  bien  haut 
en  l’air  ,  elles  diminuent  l’effet  delà  Fufée  ou  du 
Sauciffon  ,  il  faut  employer  beaucoup  de  tems 
pour  les  faire. 


!» 
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PROBLEME  XXII L 

Faire  de  ï  Etoupe  préparée  pour  les  Feux  d?  artifice, 

L’Etoupe  que  Ton  préparé  pour  les  Feux  d’ar* 
tifice  ,  s’appelle  E  toupille ,  &  fert  pour  amor¬ 
cer  toutes  fortes  de  Machines  ,  pour  les  Feux  ar¬ 
tificiels,  cotnme  des  Fufées,  des  Lances  à  feu,  des 
Etoiles ,  8c  autres  chofes  femblables.  On  l’appelle 
aufii  Meche  Pyrotechnique  pour  la  diffinguer  de  la 
Meche  commune ,  qui  ne  fert  que  pour  amorcer  les 
armes  à  feu  ;  d’où  vient  qu’au  lieu  de  dire  amorcer, 
on  dit  en  termes  de  Pyrotechnie ,  é toupiller  ,  quand 
on  fe  fert  de  l’Etoupille  ,  dont  la  confiruétion  efï 
telle. 

Prenez  du  fil  de  Lin,  de  Chanvre ,  ou  de  cotton , 
doublez-le  huit  ou  dix  fois  ,  fi  vous  en  voulez 
faire  une  amorce  pour  les  grofifes  Fufées  ,  8c  les 
Lances  à  feu  ;  ou  feulement  quatre  ou  cinq  fois  ,  fi 
c’efi:  pour  palier  au  travers  des  Etoiles.  Ayant  fait 
une  Mèche  d’autant  de  cordons  qu’elle  foit  affez 
grolTe  pour  votre  ufage ,  fans  qu’ils  foient  trop 
tors  ,  trempez-là  dans  de  l’eau  pure  ,  8c  la  prefïèz 
entre  les  mains  pour  en  faire  fortir  l’eau.  Trem¬ 
pez  aufii  delà  Poudre  à  Canon  dans  un  peu  d’eau 
pour  la  réduire  en  boue  ,  dans  laquelle  vous  trem¬ 
perez  votre  Mèche  en  la  tournant ,  8c  en  la  ma¬ 
niant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  imbibée  de  cette 
P oudre.  Après  cela  retirez  votre  Mèche  ,  8c  met¬ 
tez  par-dellùs  un  peu  de  Poudre  féche  pulverifée 
ou  bien  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  femez  fur  quel¬ 
que  grande  planche  bien  polie,  de  la  farine  de  bon¬ 
ne  Poudre  ,  8c  roulez  votre  Mèche  par-deflùs.  De 
cette  maniéré  vous  aurez  une  Mèche  excellente  > 
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qui  étant  féchée  à  l’ombre  ou  au  Soleil  fur  des  cor¬ 
des  ,  pourra  fervir  très-utilement  en  toute  forte 

d’occafion. 

Maniéré  de  faire  la  Mèche  commune  pour  les  armes 

a  feu. 

Si  vous  voulez  faire  de  la  Meche  communs  , 
qu’on  appelle  communément  Corde  à  feu  ,  faites 
ainfi.  Ayant  mis  dans  un  pot  de  terre  ,  qui  ne  foit 
point  vernifle  ,  une  certaine  quantité  de  Sablon 
rouge  ,  ou  d’ Arène  carbunculaire  bien  féche  ,  qui 
aura  été  auparavant  bien  lavée  3c  bien  nettoyée  $ 
pofez  fur  ce  Sable  fec  ôc  net  de  la  limple  Mèche 
ou  corde  faite  avec  du  Cctton  ,  ou  de  l’Etoupe 
bien  nette.  Ajuftez-là  en  forme  fpirale  ,  en  forte 
que  les  révolutions  <^>ient  éloignées  enlr’elles  d’en¬ 
viron  un  demi-doigt.  Couvrez  cette  corde  ou  Mè¬ 
che  ainfi  difpofée  du  même  Sable  ,  fur  lequel  vous 
difpoferez  de  la  même  façon  de  la  Mèche  ,  qu’il 
faudra  pareillement  couvrir  de  Sable.  Vous  con¬ 
tinuerez  ainiî  à  faire  pluiieurs  lits  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  3  jufqu’à  ce  que  le  pot  foit  plein ,  que  vous 
couvrirez  avec  un  couvercle  de  la  même  matière. 
Vous  en  boucherez  les  ‘  jointures  avec  de  la  terre 
grade  ,  pour  empêcher  que  l’air  n’y  entre. 

Cette  préparation  étant  faite  ,  mettez  des  Char¬ 
bons  ardans  autour  de  ce  pot  aulîî  rempli],  ôc  après 
l’avoir  fait  chauffer  pendant  quelques  heures  ,  lait* 
fez-le  refroidir  de  lui-même.  Après  quoi  vous  l’ou¬ 
vrirez  pour  en  retirer  la  mèche  ,  qui  fe  trouvera 
préparée  ,  ôc  qui  ne  rendra  ni  fumée  ,  ni  aucune 
mauvaife  odeur  en  brûlant.  Cette  Mèche  brûle  ai- 
fément  fous  la  cendre  de  Genièvre,  fans  qu’on  puif- 
fe  l’appercevoir.  On  prépare  de  la  même  façon  les 
Eponges  communes. 


PROBL. 
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PROBLEME  XXIV. 

'  /  i  '  • 

Faire  des  Fufces  avec  des  Etincelles* 

^  »*•  .  :  ,s  '  '*  •’  • 

LEs  Etincelles  ne  different  des  Etoiles  qu’en  leur 
grandeur  ,  &  en  durée  :  car  ôn  fait  les  Etin¬ 
celles  plus  petites  que  les  Etoiles  ,  qui  ne  font  pas 
ïi-tôt  confumées  que  les  Etincelles  ,  que  l’on  pour¬ 
ra  conftruire  en  cette  forte» 

f  ■  '  jr  !"» 

„  Ayant  mis  dans  un  vafe  d’argile  une  once  de 
Poudre  battue,  deux  onces  de  Salpêtre  pulverife* 
une  once  de  Salpêtre  liquide  ,  &  quatre  onces  de 
Camphre  réduit  en  farine  ,  jettez  par-deffus  de 
l’eau  gommée  ,  ou  de  l’eau  de  vie  ,  dans  laquelle 
vous  aurez  fait  dilïoudre  de  la  gomme  Adragant  s 
ou  de  la  gomme  Arabique,  en  forte  que  la  compo- 
fition  devienne  en  bouillie  un  peu  liquide.  Vous 
prendrez  de  la  charpie ,  qui  aura  été  bouillie  dans 
de  l’eau  de  vie  ,  ou  dans  du  vinaigre ,  ou  bien  dans 
du  Salpêtre  ,  &  enfui  te  féchée  &  défilée.  Vous 
en  jetterez  dans  cette  bouillie  autant  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  l’abforber  toute  entière  en  la  brouillant. 
Cette  matière  préparée  fervira  à  faire  de  petites 
boules  ou  globes  ,  de  la  forme  d’une  piilule ,  8t  de 
la  groffeur  d’un  pois  ,  que  vous  ferez  fécher  au 
Soleil  ou  à  l’ombre  ,  après  les  avoir  foupoudrées 
de  farine  de  Poudre  à  Canon ,  afin  qu’elles  puiffent 
prendre  feu  avec  facilité.  Ce  feront  vos  Etincelles. 

- Antre  maniéré  de  faire  des  Etincelles . 

Prenez  beaucoup  de  feieure  de  bois  ,  qui  brû¬ 
le  facilement ,  comme  de  Pin ,  de  Sureau ,  de  Peu¬ 
plier,  de  Laurier }  &c.  Faites  bouillir  ces  feieutes 
Tome  LIE  E 
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dans  de  Peau,  où  vous  aurez  fait  fondre  du  Salpê¬ 
tre.  Quand  cette  eau  aura  boullie  quelque  tems  * 
Vous  la  retirerez  de  defïus  le  feu  ,  &  la  vuiderez 
de  maniéré  que  les  feieures  demeurent  dans  le  vaif* 
feau.  Enfuite  vous  mettrez  ces  feieures  fur  une 
table ,  Sc  tandis  qu’elles  feront  mouillées ,  vous  les 
poudrerez  avec  du  Soufre  paffé  par  un  tamis  très- 
lin.  Vous  pourrez  y  ajouter  un  peu  de  Poudien 
Enfin  ayant  bien  mêlé  ces  feieures ,  vous  les  laif* 
ferez  fécher  pour  en  faire  des  Etincelles  ,  comme 
on  vient  de  l’enfeigner. 

PROBLEME  XXV. 

•  » 

Faire  des  Fufêes  avec  de  la  Pluye  d* or. 

ON  fait  des  Fufécs  volantes  ,  qui  en  tombant 
font  de  petites  ondes  en  Pair  ,  comme  des 
cheveux  à  demi-frifez.  On  les  appelle  F  a fées  che¬ 
velues  ;  elles  finïfTent  par  une  efpece  de  pluye  de 
feu  qu’on  a  appellée  Pluye  d'or  ,  qui  fe  fait  en 
cette  forte. 

Remplifïèz  des  Canons  de  plume  d’Oye  de  la 
compofïtion  des  Fufées  volantes  ,  ëc  mettez  fur 
Fembouchure  de  chacun  un  peu  de  Poudre  mouil¬ 
lée  ,  tant  pour  arrêter  la  compofition  qui  eft  au- 
dedans ,  que  pour  fervir  d’amorce.  Si  Pon  emplit 
une  Fufée  volante  de  fembîables  canons  ,  elles  fi¬ 
nira  par  une  pluye  de  feu  très-agréable,  qui  à  eau- 
fe  de  fa  beauté  a  été  appellée  Pluye  d'or. 

RE  MARQJJ  E. 

T 

Cette  Pluye  d’or  me  fait  fouvenir  de  la  Grêle 
Pyrocechmqae ,  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  a  quel- 
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que  reilemblance  avec  la  grêle  naturelle  ,  étant  un 
amas  de  plufieurs  petits  corps  durs,  qu'on  envoyé 
contre  les  ennemis  en  tems  de  Guerre  avec  de  gros 
Canons  ,  ou  avec  des  Mortiers  ,  ou  avec  quel* 
qu'autre  piece  courte  d'artillerie ,  dont  le  calibre 
foit  grand  ;  ce  qui  fe  pratique  non  feulement  dans 
les  combats ,  qui  fe  font  en  pleine  campagne,  dans 
une  bataille  rangée,  mais  auili  dans  une  Place  allie-* 
gée  ,  pour  éloigner  l’ennemi  qui  voudroit  forcer 
la  Place  ,  s’emparer  d’une  porte  ouverte  ,  ou  mon-, 
ter  fur  la  Brèche. 

Ces  petits  corps  durs  font  ordinairement  des 
cailloux  ,  ou  petites  pierres  rondes  de  la  groifeur 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  ou  bien  des  balles  de  plomb, 
ou  bien  encore  des  carreaux  de  fer  ,  8c  autre  chofe 
fembiable  ,  dont  on  charge  les  Canons.  Cette  ma¬ 
niéré  de  charger  ,  s’appelle  charger  à  Cartouche  , 
parce  que  l'on  enferme  cette  Grêle  artificielle  dans 
des  Boetes ,  ou  des  Cartouches  ,  qui  font  quelque¬ 
fois  de  bois ,  &:  quelquefois  de  fer  ,  ou  de  cuivre. 
On  mêle  parmi  cette  Grêle  de  la  Poix  en  pierre 
-fondue  ,  afin  que  ces  balles  ou  cailloux  foient  bien 
unis  enfemble. 


PROBLEME  XXVI. 

Regréfienter  par  le  moyen  des  Fufie'es  ,  plufieurs 

figures  en  l  air* 

SI  l'on  met  plufieurs  petites  Fufées  fur  une  gref¬ 
fe  ,  en  paifant  leur  Baguette  tout  au  tour  du 
grand  Cartouche  qu'on  a  coutume  d'attacher  à  la 
tête  de  la  Fufée  ,  pour  tenir  ce  qu'elle  doit  porter 
en  l’air  ,  &  que  ces  petites  Fufés  prennent  feu 
pendant  que  la  groffe  Fufée  monte  en  haut,  elles 
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repréfenteront  un  arbre  fort  agréable  à  voir  ,  dont- 
îe  tronc  fera  la  grofle  Fufée  ,  &  les  branches  feront 
les  petites  Fufées* 

Que  fi  les  mêmes  petites  Fufées  prennent  feu 
quand  la  grofle  eft  à  demi  tournée  dans  l’air  ,  elles 
repréfenteront  une  Comete  :  Sc  quand  la  grande 
Fufée  fera  tout-à-fait  tournée  ,  en  forte  que  fa 
tête  commence  à  regarder  en  bas  pour  tomber  , 
elles  re 
feu# 

Si  vous  mettez  fur  une  grofle  Fufée  piufîeurs  ca¬ 
nons  ou  tuyaux  de  plumes  d’Oye  ,  remplis  de  la 
compofltion  des  Fufées  volantes  ,  comme  il  a  été 
dit  au  Problème  précèdent  ;  quand  ces  tuyaux  pren-* 
dront  feu ,  ils  repréfenteront  une  belle  Pluye  de 
feu  j  fi  vous  êtes  défions  ,  ou  de  beaux  cheveux  à 
demi-frifez  ,  fi  vous  êtes  un  peu  de  coté. 

Enfin  vous  ferez  paroître  en  l’air  plufieurs 
beaux  Serpens,fi  vous  attachez  à  la  Fufée  plufieurs 
Serpenteaux  avec  une  fifcelle  par  les  bouts  qui  ne 
prennent  point  feu  :  Ôc  fi  entre  chacun  on  îaifle 
pendre  la  ficelle  deux  ou  trois  pouces  de  long,  cela 
fera  paroître  plufieurs  fortes  de  figures  agréables  Sc 
divertiflàntes. 

PROBLEME  XXVII. 

Faire  des  Pots  a  feux  four  les  Feux  de  joyel 

ON  appelle  Pot  a  feu  un  gros  Cartouche  rem¬ 
pli  de  plufieurs  Fufées  ,  qui  prennent  feu 
toutes  enfembîe  ,  Sc  fortent  ordinairement  du 
Cartouche  ou  Pot  à  feu  fans  l’offenfer.  Ce  Pot  à 
feu  eft  percé  par  le  milieu ,  on  pafle  par  ce  trou 
de  TEtoupiîle  5  qui  étant  allumés ,  porte  le  feu  à  la 


préfenteront  une  efpece  de  Fontaine  de 
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Poudre  pulverifée  ,  qu’on  a  foin  de  mettre  au  fond 
du  Pot  a  feu.  Cette  Poudre  fert  à  mettre  en  m&- 
metems  le  feu  à  toutes  les  Fufées  qui  font  dedans. 

Quand  il  y  a  plufieurs  Pots  à  feu ,  on  les  couvre 
de  papier  fimple  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  jouent 
tous  à  la  fois.  On  fe  contente  de  les  couvrir  d’une 
fimple  feuille  de  papier ,  afin  que  les  Fufées  en 
prenant  feu ,  puiffent  fortir  fans  trouver  de  réfiftan- 
ce ,  on  fait  aufli  des  Pots  à  feu  pour  la  Guerre  ? 
dont  il  fera  parlé  au  Probl.  XXXV. 


PROBLEME  XXVIII. 


'Faire  des  0 lobes  récréatifs  5  qui  brûlent,  en  nageant 

fur  l'eau* 

CEs  Globes  ou  Balles  a  feu ,  fe  font  ordinai¬ 
rement  en  trois  maniérés  differentes  ,  en 
Sphere  ,  en  Sphéroïde  ,  8c  en  Cylindre.  Quelque 
figure  qu’ils  ayent ,  on  les  fait  d’un  bois  léger  5  afin 
qu’ils  puiffent  nager  fur  l’eau  ,  ëc  creux  pour 
les  remplir  de  la  composition  qui  leur  convient. 
Cette  compofition  fe  prépare  comme  celle  des  Fu¬ 
fées  ,  en  obfervant  les  proportions  fa ivantes* 
Ajoûtez  à  une  livre  de  Poudre  grainée  x  trente- 
deux  livres  de  Salpêtre  réduit  en  farine  fort  dé¬ 
liée  ,  huit  livres  de  Soufre  ,  une  once  (fe  raclure 
d’ivoire  ,  8c  huit  livres  de  Scieure  de  bois  3  qui  aura 
été  auparavant  bouillie  dans  de  l’eau  de  Salpêtre  , 
8c  puis  féchée  à  l’ombte  ,  ou  au  Soleil. 

Qu  bien  ajoûtez  à  huit  livres  de  Poudre  battue  , 
quarante-huit  livres  de  Salpêtre  ,  vingt-quatre  li¬ 
vres  de  Soufre  ,  une  livre  de  Camphre,  feizc  li¬ 
vres  de  Scieure  de  bois  ,  une  livre  d’ Ambre  ja,une 
râpé,  8c  une  livre  de  Verre  pilé. 
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Ou  bien  encore  ajoutez  à  deux  livres  de  Poudré 
battue,  douze  livres  de  Salpêtre  ,  fix  livres  de  Sou¬ 
fre  ,  quatre  livres  de  Limaille  de  fer  ,  ôc  une  livre 
de  Poix  grecque. 

Il  n’eft  pas  né  cédai  re  que  cette  compoiition  foit 
battue  fi  iubtilement  que  pour  les  Fufées  :  elles  ne 
doit  être  ni  pulverifée ,  ni  tamifée  ;  il  fuffît  qu’el¬ 
le  foit  bien  mêlée  ôc  bien  incorporée.  Mais  de- 
peur  qu’elle  ne  devienne  trop  féche  ,  il  fera  bon  de 
Farrofer  tant  foit  peu  d’huile *d’ Olive,  ou  de  Noix  , 
ou  de  Lin  ,  ou  de  Chenevis  ,  ou  bien  de  Petrole  > 
ou  de  quelqu’autre  humeur  grade  ôc  fufceptible  de 
feu. 

I. 


Plan.  î7 
Fig.  i7y. 


Premièrement,  pour  faire  une  balle  à  feu  ,  qui 
foit  Spherique  ,  faites  faire  un  Globe  de  bois  ,  ou 
boule  de  telle  grandeur  qu’il  vous  plaira  ,  creufe 
ôc  bien  ronde ,  tant  par  le  dedans  que  par  le  de¬ 
hors  ,  en  forte  que  fon  épaifleur  AC ,  ou  BD  , 
foit  égale  environ  à  la  neuvième  partie  du  diamètre 

AB.  Ajoutez  au-dellus  un  Cylindre  concave,  droit 
EFGH ,  dont  la  largeur  Eh'  foit  égale  environ  à  la 
cinquième  partie  du  même  diamètre  AB  ,  ôc  dont 
l’ouverture  LM  ,  ou  NO  ,  foit  égale  à  Fépaiflèur 

AC,  ou  BD  ,  c’efLà-dire ,  à  la  neuvième  partie  du 
diamètre  AB.  G’eft  par  cette  ouverture  que  l’on 
amorceraîe  Globe,  ou  Balle  à  Feu,  quand  on  l’au¬ 
ra  rempli  de  compoiition  par  l’ouverture  d’en  bas 
IK.  On  fera  palier  par  cette  même  ouverture  d’en 
bas  IL  le  Pétard  P  de  métal  ,  chargé  de  bonne 
Poudre  grainée,-&  couché  en  travers ,  comme  vous 
voyez  en  la  figure. 

Cela  étant  fait  ,  on  bouchera  avec  un  tampon 
imbibé  de  poix  chaude,  cette  ouverture  IK  ,  qui 
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eft  à  peu  près  égale  à  l’épaifïèur  EF ,  ou  GH  ,  du 
Cylindre  EFGH ,  Sc  l’on  coulera  par-defîus  du 
plomb  en  telle  quantité ,  que  fa  pefanteur  puifle 
faire  enfoncer  entièrement  le  Globe  dans  l’eau ,  en 
forte  qu’il  n’y  ait  que  la  partie  GH  qui  pareille 
hors  de  l’eau  :  ce  qui  arrivera  fi  la  pefanteur  de  ce 
plomb  avec  celle  du  Globe  Sc  de  fa  eompofîtion 
efl  égale  à  la  pefanteur  d’un  égal  volume  d’eau.  Si 
donc  on  met  ce  Globe  dans  l’eau  ,  le  plomb  par  fa 
pefanteur  fera  tendre  l’ouverture  IK  droit  en  bas  ? 
ôc  tiendra  à  plomb  le  Cylindre  EFGH ,  où  le  feu 
doit  avoir  été  mis  auparavant. 

Pour  connoître  fi  le  plomb  qu’on  a  ajouté  au 
Globe ,  rend  le  poids  de  ce  Globe  égal  au  poids 
d’un  égal  volume  d’eau  ,  il  faut  frotter  ce  Globe  de 
poix  ou  de  graiffe  ,  de  en  faire  l’épreuve  en  le  met¬ 
tant  dans  l’eau.  Cette  épreuve  fervira  auffi  pour  les 
autres  Globes  d’ont  on  va  parler. 

II. 

Secondement ,  pour  faire  une  Balle  à  feu  ,  qui  Plan  3: 
ait  la  figure  d’un  Sphéroïde  ,  on  donnera  comme 
auparavant ,  à  fan  épaiffeur  AC  ,  ou  BD ,  la  neu*r 
vîéme  partie  du  petit  axe  AB.  On  ajoutera  à  l’ex¬ 
trémité  fuperieure  du  grand  Axe  un  Cylindre 
EF  GH  ,  femblable  au  précèdent  ,  <Sc  à  l’extrémité 
inférieure  du  même  grand  Axe  on  fera  une  ouver¬ 
ture  IK ,  que  l’on  bouchera  d’un  tampon  ,  auifi 
comme  auparavant.  Mais  au  lieu  de  couvrir  cette 
ouverture  IK  de  plomb ,  Ôc  de  mettre  un  Pétard 
en  dedans ,  on  y  mettra  en  dehors  une  Grenade  de 
plomb  P ,  chargée  de  bonne  Poudre  grainée,  dont 
le  col  entrera  dans  le  fond  de  la  Balle  à  feu  ,  afin 
que  le  feu  s’y  puifle  communiquer^  lorfque  la  com- 
pofîtion  fera  confumée. 

E  rnj 
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III. 

Enfin  pour  faire  une  Balle  à  feu ,  qui  ait  la  figu¬ 
re  d’un  Cylindre  ,  comme  ÀBCD  ,  on  le  pourra 
faire  de  telle  grandeur  que  F  on  voudra  ,  pourvu 
que  fa  hauteur  AD,  ou  BÇ  ,  foit  triple  de  '  fa  lar¬ 
geur  AB  ,  pu  CD.  Son  épaiffeur  fera  comme  dans 
les  Globes  précedens ,  égale  a  la  neuvième  partie 
de  la  même  hauteur  AD  ;  aufîi  bien  que  la  largeur 
EF  de  l’ouverture  Et  GH,  qui  doit  être  moins 
large  de  la  moitié  par  en  haut  que  par  en  bas.  C’eff 
par  cette  ouverture  qu’on  charge  le  Cylindre  de  fa 
compofition  ,  après  quoi  on  y  ajufte  bien  propre¬ 
ment  un  tampon  enveloppé  d’une  toile  trempée  de 
Poix  chaude  ?  ou  de  Godron  ,  Sc  percé  félon  fa 
longueur  ,  pour  mettre  l’amorce. 

Cela  étant  fait  attachez  Fortement  près  de  l’a¬ 
morce  un  petit  Globe  de  cuivre  afFez  mince  ,  rond 
êc  concave  I ,  que  vous  remplirez  d’eau  en  le  met¬ 
tant  bien  chaud  dans  de  l’eau  froide  ,  çpmme  on 
a  coutume  de  remplir  les  Eolipyles  ,  qui  ont  un 
trou  fort  petit.  Attachez  encore  aux  cotez  du  Cy¬ 
lindre  deux  petits  tuyaux  de  plomb  K ,  L  ,  êc  joi¬ 
gnez  leurs  orifices  fuperieurs  avec  l’Eolipyle  I ,  par 
deux  longuek  cornes  M  ,  N  ,  percées  d’un  bout  à 
l’autre.  Ces  trous  doivent  être  fort  petits  ,  fur- 
tout  par  leurs  extrêmitez  d’en  bas. 

Quand  pn  voudra  faire  jouer  cette  balle  aquati¬ 
que  5  on  mettra  le  feu  à  l’amorce  ,  &  quand  le  feu 
fera  bien  attaché  à  la  matière ,  on  la  jettera  dans 
l’eau  ,  enforte  que  le  fonds  AB  fpit  tourné  vers  le 
bas.  Alors  on  verra  avec  plaifïr ,  qu’auffi-tôt  que 
le  feu  de  l’amorce  aura  échauffé  l’Eolipyle  ,  l’eau 
qui  y  eif  contenue  fe  raréfiera,  fbrtira  en  vapeur 
avec  impptuofité  par  les  petits  trous  des  cornes 
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3\ï  ,  N ,  &  fera  un  bruit  très  agréable  dans  les  ori¬ 
fices  des  deux  canaux  ou  tuyaux  K ,  L, 

R  E  M  A  R  Q_V  E. 

On  fait  ces  Balles  à  feu  en  plusieurs  autres  ma¬ 
niérés  ,  que  Ton  peut  voir  dans  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Pyrotechnie  ,  fans  quhl  foit  befoin  de 
m’étendre  ici  davantage.  Je  dirai  feulement  que 
l’on  peut  faire  dans  une  petite  chambre  bien  fer¬ 
mée  ,  une  Balle  à  feu  femblable  à  la  première  des 
trois  précédentes  ,  de  la  grolfeur  d’une  pomme 
fauvage,  qui  rendra  une  odeur  très-agréable,  pour- 

dans  fa  compoiition  les  pro- 

Ajoûtez  à  huit  onces  de  Salpêtre,  deux  onces  de 
Storax  calamite ,  deux  onces  d’Ençens,deux  onces 
de  Maftic  ,  une  once  d’ Ambre  ,  une  once  de  Ci¬ 
vette  ,  quatre  onces  de  Scieure  du  bois  de  Génié- 
vre  ,  quatre  onces  de  Scieure  de  bois  de  Ciprès ,  8c 
deux  onces  d’Huile  de  Spic-nard.  Mêlez  8c  incor¬ 
porez  toutes  ces  matières  enfemble,  comme  il  a  été 
dit  dans  la  compoiition  des  Fufées. 

Ou  bien  ajoutez  à  quatre  onces  de  Salpêtre  deux 
onces  de  fleur  de  Soufre  ,  une  once  de  Cam¬ 
phre  ,  une  once  d’ Ambre  jaune  râpé  8c  bien  pul- 
Verifé  ,  deux  onces  de  Charbon  de  bois  deTillau, 
8c  une  once  de  fleur  de  Belfoi ,  ou  d’Affa  douce. 
Toutes  ces  matières  doivent  être  féparément  pul- 
verifées ,  8c  enfuite  mêlées  8c  incorporées  enfem¬ 
ble  ,  comme  dans  la  compoiition  des  Fufées  ordi¬ 
naires» 


vu  que  I  on  obferv 
portions  fuivantes. 
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PROBLEME  XXIX. 


Faire  des  Globes  récréatifs  qui  fautent  fur  un  flan, 

b  or  i font  ah 


I 


3 

.1&2 


Planch©  « 

Ks-  A 


Y  ant  fait  un  Globe  de  bois  -  A ,  avec  un  Cy¬ 
lindre  C  ,  fembîable  au  premier  des  trois  que 
nous  avons  décrit  au  Problème  precedent ,  3c 
l’ayant  chargé  d’une  fembîable  composition  •  faites 
entrer  dedans  quatre  Pétards  ou  davantage  ,  char¬ 
gez  de  bonne  Poudre  grain  ée  jufqu’à  leurs  orifices, 
comme  AB  ,  que  vous  boucherez  fortement  avec 
du  papier  ,  ou  de  F  étoupe  bien  ferrée  ,  3c  vous 
aurez  un  Globe  ,  qui  étant  allumé  par  le  moyen  de 
l’amorce  qui  efl  en  C  ,  fautera  en  brûlant  fur  un 
plan  horifontal  de  uni ,  àmefure  que  le  feu  prendra, 
à  fes  Pétards. 

Mais  au  heu  de  mettre  ces  Pétards  en  dedans  9_ 
vous  les  pouvez  attacher  en  dehors  fur  la  fuperfi- 
cîe  du  Globe  qu’ils  feront  rouler  3c  fauter  à  me- 
fure  qu’ils  prendront  feu.  Ces  Pétards  s’appliquent 
indifféremment  far  la  furface  du  Globe  ,  comme 
vous  voyez  dans  la  Figure ,  qu’il  fuffît  de  regarder 
pour  la  comprendre. 

I  I. 


fîg.  i$4  On  peut  encore  faire  un  fembîable  Globe,  qui 
roulera  çà  3c  là  fur  un  plan  horifontal  par  un  mou¬ 
vement  fort  prompt.  Faites  deux  demi-Globles , 
ou  Hérmfpheres  égaux  de  carton.  Ajuftez  dans  l’un 
des  deux,  comme  AB  ,  trois  h ufées  communes 
chargées  3c  percéescomme  les  Fufées  volantes  or¬ 
dinaires  qui  n’ont  point  de  Pétard  ,  en  forte  que 
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Æes  Fufées  C  ,  D ,  E  ne  furpailent  pas  la  largeur  Plan.  5 
intérieure  de  F Hémifphere.  Vous  les  difpoferez  de  iS4, 
telle  forte,  que  la  queue  de  l’une  réponde  à  la  tête 
de  Fautre. 

Ces  Fufées  C  ,  D ,  E  ,  étant  ainfî  ajuflées  ,  joi¬ 
gnez  Fautre  Hémifphere  à  celui-ci,  en  les  collant 
enfemble  bien  proprement  avec  de  bon  papier,  en 
forte  qu’ils  ne  fe  féparent  point  quand  le  Globe 
tournera  Sc  courra  dans  le  tems  que  les  Fufées  fe¬ 
ront  leurs  effets.  Pour  faire  prendre  feu  à  la  pre¬ 
mière  ,  on  fera  vis-à-vis  de  fa  queue  un  trou  au  Glo¬ 
be  ,  pour  mettre  une  amorce  ,  qui  étant  allumée  , 
portera  le  feu  dans  cette  Fufée,  qui  ayant  été  con- 
fumée ,  le  communiquera  par  le  moyen  d’une  étou- 
pille  ,  à  la  fécondé,  Sc  la  féconde  à  la  troifîéme. 

Ce  qui  donnera  un  mouvement  continuel  aü  Glo¬ 
be,  quand  il  fera  pofé  fur  un  plan  horifontal  bien 
égal  Sc  uni. 

Remarquez  qu’il  faut  faire  quelques  autres  trous 
à  ce  Globe  ;  car  ii  ne  manquerait  point  de  crever , 
s’il  n’y  en  avoit  plufieurs. 

Les  deux  Hémifpheres  de  carton  fe  feront  en 
cette  forte.  Faites  faire  un  Globe  de  bois  xngffif , 

Sc  bien  rond.  Enduîfez-le  de  cire  fondue  ,  en  forte 
que  toute  fa  furface  en  foit  couverte.  Collez  defius 
plufieurs  bandes  de  gros  papier  ,  larges  de  deux 
ou  trois  doigts  :  Collez  aufîî  de  ces  bandes  les  unes 
far  les  autres  ,  jufqu’à  Fépaiffeur  d’environ  deux 
lignes.  Ou  bien  ce  qui  me  femble  meilleur  &  plus 
facile,  faites  diffoudre  avec  de  beau  de  colle  cette 
mafie ,  ou  pâte  de  papier  ,  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  dans  les  Papeteries  pour  faire  le  papier. 
Couvrez-en  la  furface  du  Globe  ,  qui  après  avoir 
été  féché  peu  à  peu  à  un  petit  feu  ,  doit  être  cou¬ 
pé  par  le  milieu  pour  en'  faire  deux  Hémifpheres 
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folides.  V  ous  retirerez  aifément  le  Globe  de  bok 
qui  eft  dedans  ,  en  forte  qu’il  ne  demeure  que  le 
carton,  en  approchant  ces  deux  Hémifpheres  d’un 
feu  bien  chaud  qui  fera  fondre  la  cire  ,  ôc  laiffera 
le  Globe  de  bois  féparé  du  carton. 

Au  lieu  de  cire  fondue,  on  peut  fe  fervir  de  fayon» 

PROBLEME  XXX. 

Faire  des  Globes  Aériens  four  les  Feux  de  joye 

CEs  Globes  font  appeliez  Aériens ,  parce  qu’on 
les  envoyé  en  l’air  avecl q  Mortier,  qui  elt  une 
piece  courte  d’artillerie  renforcée  Sc  de  gros  ca¬ 
libre-  On  fe  fert  de  mortiers  dans  la  Guerre  ,  pour 
envoyer  le  feu  contre  l’Ennemi  ,  3c  dans  les  Feux 
d’artifice ,  pour  élever  en  l’air  des  Globes  de  feu 
récréatifs  ,  ôc  autres  chofes  femblables. 

Quoique  ces  Globes  foient  de  bois  ,  Sc  qu’ils 
ayent  une  épaififeur  convenable  ,  fçavoir  la  douzié-» 
me  partie  de  leur  diamètre  ;  néanmoins  fi  dans  1® 
Mortier  on  mettoittrop  de  Poudre  ,  ces  Globes  de 
bois  ne  pourroient  réfîfter  à  la  force  de  cette  trop 
grande  quantité  de  Poudre.  C’eft  pourquoi  il  faut 
proportionner  la  quantité  de  Poudre  à  lapefanteur 
du  Balon  qu’on  veut  jetter  ,  Sc  l’on  a  coutume  de 
mettre  dans  le  Mortier  une  once  de  Poudre  ,  fi  le 
Globe  à  feu  pefe  quatre  livres  ,  ou  deux  onces  de 
Poudre ,  s’il  pefe  huit  livres  ;  ainfi  de  fuite  dans  la 
même  proportion. 

Comme  il  peut  arriver  que  la  chambre  du  Mor¬ 
tier  foit  trop  grande  pour  contenir  exactement  la. 
Poudre  fufiilante  pour  le  Globe  à  feu  ,  qui  doit 
être  mis  immédiatement  fur  cette  Poudre  ,  afin 
quelle  le  pouffe  Sc  l’allume  en  même  temps  ;  on 
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peut  faire  un  autre  Mortier  de  bois  ,  ou  de  Car-  Plan.'  3 
ton  ,  qui  ait  Ton  fonds  de  deffous  de  bois  ,  comme 
AB  ,  on  le  mettra  dans  le  grand  Mortier  de  fer 
ou  de  fonte  ,  &  on  le  chargera  d’une  quantité  de 
Poudre  proportionnée  à  la  pefanteur  du  Globe. 

Ce  peut  Mortier  doit  être  d’un  bois  léger ,  ou 
de  papier  collé  ôc  roulé  en  Cylindre  ,  ou  en  Cône 
tronqué  *  excepté,  comme  j’ai  déjà  dit ,  le  fonds  de 
delFous ,  qui  doit  être  de  bois.  La  chambre  AC 
de  la  Poudre  doit  être  percée  obliquement  avec 
une  petite  tariere ,  comme  vous  voyez  en  BC;  de 
forte  que  la  lumière  B  réponde  à  la  lumière  du 
Mortier  de  Métal  5  où  le  feu  étant  mis  ,  il  fe  com¬ 
muniquera  à  la  Poudre  qui  eft  dans  le  fonds  de  la 
chambre  AC  ,  immédiatement  au  deffous  du  Glo¬ 
be.  De  cette  façon  ce'  Globe  prendra  feu  ,  Sc  fera 
un  bruit  agréable  en  s’élevant  en  l’air  ,  ce  qui  ne 
réufiïroit  pas  fi  bien  ,  s’il  y  avoit  quelque  efpace 
vuide  entre  la  Poudre  Sc  le  Globe* 

Le  Profil  ou  la  Seêlion  pérpendiculaite  d’un  fem-  pîan;  4? 
blable  Globe  eft  reprefenté  par  le  Parallelogram-  Fig.  161 
me  reétangle  AB  CD,  dont  la  largeur  AB  efh  envi¬ 
ron  égale  à  la  hauteur  AD.  L’épaiileur  du  bois, 
vers  les  deux  cotez  L  ,  M  ,  eft  égal  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  à  la  douzième  partie  du  diamètre 
du  Globe  ,  Sc  l’épaifleur  EF  du  couvercle  eft  dou¬ 
ble  de  la  précédente  ,  ou  égale  à  la  flxiéme  partie 
du  même  diamètre.  La  hauteur  GK  ,  ou  HI  ,  de 
la  chambre  GHIK  ,  oùfe  met  l’amorce  ,  Sc  qui  eft 
terminée  par  le  demi-cercle  LGHM  ,  eft  égal  à 
la  quatrième  partie  de  la  largeur  AB  ,  ôc  fa  largeur 
GH  à  la  fixiéme  partie  de  la  même  largeur  AB. 

Remarquez  qu’il  eft  dangereux  de  mettre  des 
couvercles  de  bois  EF  fur  ies  Balons  ou  Globes 
Aérien?  ,  car  ces  Couvercles  pourraient  être  allez 


7  8  Récréât.  Mathem.  et  Phys1. 

pefans  pour  blefler  ceux  fur  qui  ils  retomberoienîc 
11  fuffit  de  mettîe  fur  le  Globe  du  gazon  ou  du 
foin  ,  afin  que  la  Poudre  trouve  quelque  réfiflance. 

Il  faut  remplir  ce  Globe  de  plufieurs  Cannes  ou 
Rofeaux  communs  ,  qui  doivent  être  aufli  longs 
que  la  hauteur  intérieure  du  Globe ,  6c  chargez 
d’une  compofition  lente  faite  de  trois  onces  de 
Poudre  battue ,  d’une  once  de  Soufre  humecté 
tant  foit  peu  d’huile  de  Petrole  ,  6c  de  deux  onces 
de  Charbon,  6c  afin  que  ces  Rofeaux  ou  Cannes 
prennent  feu  avec  plus  de  vîtefife&de  facilité  9  on 
les  chargera  par  les  bouts  d’en  bas  ,  qui  pofe'nt  fut 
le  fonds  du  Globe,  de  Poudre  bartue  humeétée 
pareillement  d’huile  de  Petrole  ,  ou  bien  arroféô 
d’eau  de  vie  ,  6c  enfuite  féchée. 

Ce  fonds  doit  être  couvert  d’un  peu  de  Poudre 
moitié  battue  ,  moitié  grainée  ,  qui  fervira  à  met¬ 
tre  le  feu  par  en  bas  aux  Rofeaux  ,  quand  cette 
Poudre  aura  pris  feu  par  le  moyen  de  f  amorce 
qu’on  ajoûtera  au  bout  de  la  chambre  GH.  On 
aura  eu  foin  de  remplir  cette  chambre  d’une  com¬ 
pofition  femblable  à  celle  des  Rofeaux  ,  ou  d’une 
autre  compofition  lente  faite  de  huit  onces  de 
Poudre,  de  quatre  onces  de  Salpêtre  ,  de  deux  on¬ 
ces  de  Soufre ,  6c  d’une  once  de  Charbon  :  ou 
bien  de  quatre  onces  de  Salpêtre  ,  6c  de  deux  on¬ 
ces  de  Charbon  ,  le  tout  doit  être  pilé  ,  mêlé  ,  Sc 
bien  incorporé. 

Au  heu  de  Rofeaux  ,  on  peut  charger  le  Globe 
de  Fufées  courantes  ,  ou  bien  de  Pétards  de  pa¬ 
pier,  avec  quantité  d’Etoiles  à  feu  ou  d’Etmcelles 
mêlées  de  Poudre  battue ,  6c  pofez  confufément 
par  deflus  ces  Pétards ,  qui  doivent  êtreétranglez  à 
des  hauteurs  inégales  ,  afin  qu’ils  fafîent  leurs  effets' 
en  des  teins  dïfFérens. 


Problèmes  de  Pyrotechnie.  7$ 
•On  fait  ces  Globes  en  plufîeurs  autres  maniérés  , 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Je  dirai 
feulement  que  quand  ils  font  chargez ,  avant  que  de 
les  mettre  dans  le  Mortier  ,  il  les  faut  bien  cou¬ 
vrir  ,  par  deiTus  ,  les  envelopper  d’une  toile  imbi¬ 
bée  de  colle  ,  Rattacher  par  deflous  une  piece  de 
drap  ou  de  laine  bien  preflée ,  d’une  forme  ronde 
juftement  fur  le  trou  de  l’amorce  ,  &c. 

PROBLEME  XXXI. 

Faire  des  Globes  ht  i fans  ,  tant  four  les  Feux  de  joya 

que  pour  la  Guerre . 

I. 

PRemierement ,  pour  faire  des  Globes  luifans 
pour  les  Feux  d’artifice  récréatifs  ,  ajoutez  à 
quatre  livres  de  Salpêtre  fix  livres  de  Soufre,  deux 
livres  d’ Antimoine  crud  ,  quatre  livres  de  Colo¬ 
phane  ,  &  quatre  livres  de  Charbon,  ou  bien  ajou¬ 
tez  à  une  livre  de  Salpêtre  ,  une  livre  de  Soufre , 
une  livre  d’antimoine  ,  deux  livres  de  Colophane  , 
deux  livres  de  Charbon,  &une  livre  de  Poix  nojre. 
Faites  fondre  toutes  ces  matières  .bien  battues  dans 
un  chauderon ,  ou  dans  un  pot  de  terre  verniile. 
Jettez  dedans  de  l’Etoupe  de  Lin ,  ou  de  Chanvre, 
€n  telle  quantité ,  que  toute  la  liqueur  en  foit  ab- 
forbée  ,  en  forte  qu’il  ne  refte  que  la  feule  étoupe 
imbibée  de  cette  liqueur.  De  cette  étoupe  ainil 
imbibée  vous  ferez  ,  à  mefure  qu’elle  refroidira  , 
de  petits  pelotons  ,  ou  balles  rondes.  Après  avoir 
enveloppé  ces  balles  dans  de  l’Etoupille  dont  nous 
avons  enfeigné  la  conftruéhon  au  Probl.  XXIII , 
vous  les  mettrez  dans  des  Fufées  volantes,  ou  dans 
des  Globes  récréatifs ,  comme  fi  c’étoit  des  Etoi¬ 
les  à  feu. 


èo  Récréât.  Mathem.  et  Phy^; 

II. 

,  Secondement ,  pour  faire  des  Globes  luifans  pouf 
la  Guerre  ,  qui  fe  jettent  contre  l’ennemi  avec  le 
Mortier  ;  faites  fondre  dans  un  chauderon  ,  ou 
dans  un  pot  de  terre  verniffé  ,  comme  auparavant , 
des  portions  égales  de  Soufre ,  de  Poix  noire  ,  de 
Poix  refine  ,  Sc  de  Terebentine.  Plongez  dans 
cette  liqueur  un  boulet  de  fer,  ou  de  pierre  ,  dont 
îe  diamètre  foit  un  peu  moindre  que  celui  du 
Mortier  ;  Sc  lorfque  toute  la  furface  de  ce  Globe 
ipra  couverte  de  cette  matière  fondue,  roulez-là 
doucement  fur  de  la  Poudre  grainée.  Cela  étant 
fait,  vous  la  couvrirez  d’une  tôile  de  cotton  ;  puis 
vous  la  plongerez  de  nouveau  dans  la  même  li¬ 
queur  ,  vous  la  roulerez  comme  auparavant  fur  de 
la  Poudre  grainée  ,  delà  couvrirez  une  fécondé  fois 
d’une  fembîable  toile  de  çotton.  V ous  réitérerez 
la  même  choie  jufqu’à  ce  que  le  boulet  ait  acquis 
une  groffeur  fuffifante  pour  remplir  exactement  la 
bouche  du  Mortier  ,  ou  du  Canon  ,  où  on  le  veut 
mettre.  Enfin  vous  roulerez  ce  Globe  fur  la  Pou¬ 
dre  grainée  ,  afin  qu’étant  mis  tout  nud  dans  1© 
Mortier  immédiatement  fur  la  Poudre  de  la  cham¬ 
bre,  il  puifie  facilement  prendre  feu,  quand  il  fera 
pouffé  en  l’air.  On  jette  ces  fortes  de  Globes  con¬ 
tre  l’Ennemi  pour  l’ofFenfer ,  ou  pour  découvrir  de 
nuit  fes  deiïèins  ;  Sc  cela  fe  pratique  ordinairement 
dans  le  Siégé  des  Places. 

R  E  M  A  R  QV  £. 

Quand  on  veut  nuire  à  l’Ennemi ,  foit  pour  met¬ 
tre  le  feu  aux  maifons  qui  ne  font  pas  bien  cou¬ 
vertes  ,  ou  aux  travaux  des  Ennemis  ,  foit  pour 

les 
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fes  brûler  eux-mêmes.  Au  lieu  de  ces  Globes  lui- 
fans  ,  on  fe  fert  plutôt  de  Boulets  rouges  ou  Bou¬ 
lets  enflammez. ..  Ces  Boulets  font  de  fer ,  Sc  on  les 
met  tout  rouges  Sc  tout  ardans  dans  un  Canon 
pointé  &  chargé  de  fa  julte  charge  ,  telle  qu’on  a 
coutume  de  la  faire  oour  chaffer  un  Boulet  de  fou 
Canon. 

Mais  pour  empêcher  que  ce  Boulet  ardant  ne 
mette  le  feu  à  la  Poudre  du  Canon,  on  ajuftera  fur 
cette  Poudre  un  Cylindre  de  bois  qui  couvrira , 
allez  exactement  la  charge  de  Poudre*  On  mettra 
encore  fur  ce  Cylindre  un  bouchon  mouillé  de 
paille,  de  foin  ,  ou  d’étoupes  de  Chanvre  ,  ou  de 
nerfs  de  boeufs  ,  Sc  d’autres  animaux  ,  ahn  que 
quand  on  aura  mis  dans  le  Canon  ce  Boulet  rouge, 
Sc  qu’il  touchera  au  bouchon  de  paille,  on  puiiTe 
d’abord  mettre  le  feu  à  la  lumière  du  Canon.  Le 
Canon  doit  auparavant  avoir  été  bien  nettoyé  par 
îe  dedans  ,  c’eft- à-dire  qu’on  doit  avoir  ôté  tous 
les  grains  de  Poudre  qui  pourroient  être  demeurez 
dans  l’ame  du  Canon,  ce  qui  fe  fait  avec  1  ’Ecouvil* 
Ion  ,  qui  eft  fait  d’une  peau  de  mouton  attachée  au 
bout  d’une  Perche. 

On  fait  quelquefois  des  Boulets  doubles  ,  qu’on 
appelle  Anges  ->  Sc  Boulets  à  deux  te  tes.  Ce  font  des 
Boulets  feparez  en  deux  moitiez  ,  attachées  l’une 
à  l’autre  par  une  chaîne  ,  ou  par  une  barre  de  fer. 
On  s’en  fert  très-utilement  dans  un  Combat  Na¬ 
val,  pour  défemparer  les  VailTeaux  ,  brûler  les 
Voiles  ,  Sc  ruiner  la  menœuvre.  Ils  font  aufli  très- 
utiles  fur  la  terre  dans  un  combat  en  raze  campab 
gne,  où  ils  font  d’étranges  exécutions» 
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PROBLEME  XXXII. 

Taire  des  Girandoles  -pour  les  Feux  de  joye» 


Flan.  4; 
Fig.  187. 
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ON  appelle  Girandoles  ,  des  Roues  de  bois  lé¬ 
ger,  armées  tout  à  l’entour  deFulées  médiocre* 
ment  greffes  ,  tellement  difpofées,que  la  queue  de 
lune  regarde  la  tête  de  l’autre  :  de  forte  que  la  pre-* 
miere  finiiïant ,  elle  met  le  feu  à  la  fuivante  ;  ce 
qui  fait  tourner  ces  Roues  autour  d’un  aîfiieu  im** 
mobile ,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  Fufées  foient 
confirmées. 

Cela  les  a  fait  nommer  Roues  h  Feu  ;  on  les  ap* 
pelle  encore  Soleils  de  feu  ,  parce  qu’étant  pofées 
horifontaîement  fur  un  pieu  un  peu  large  ôc  per¬ 
pendiculaire  à  F Horifon  ,  elles  tournent  en  rond 
Ôc  repréfentent  un  Soleil  aux  Combats  de  nuit  3  ce 
qui  donne  beaucoup  de  plaifir. 

On  fait  dans  les  Feux  de  joye  des  Roues  à  feu  * 
qui  ont  une  lituation  perpendiculaire  à  FFIorifon  , 
ôc  qui  en  tournant  autour]  d’un  ailfieu  parallèle  à 
l’Horifon  font  fort  diverti  liantes  ,  ôc  agréables  à 
la  vue.  Elles  fe  mettent  ordinairement  aux  angles 
d’un  Feu  d’artifîce:on  couvre  toutes  les  Fufées  avec 
du  papier  collé  bien  proprement ,  afin  que  l’une  ne 
prenne  feu  qu’après  l’autre  ;  ce  qui  fe  fera  en  laif* 
Tant  la  gorge  de  la  première  ouverte  ôc  amorcée 
pour  prendre  feu  ,  quand  la  précédente  finira  , 
comme  chacune  enfiniilànt  le  communique  aux  au¬ 
tres  à  fon  tour. 

On  fe  fert  aulfi  dans  les  divertiffemens  publics 
des  Girandoles  ou  Pvoues  à  feu  ,  pour  allumer  ou 
mettre  le  feu  à  quelque  artifice  un  peu  éloigné. 
On  les  fait  monter  ou  defeendre  ftjr  une  corde  tea- 
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Sué  9  comme  les  Dragons  volans.  On  peut  s’en 
ïervir  en  pîufieurs  autres  rencontres  ,  pour  divertir 
agréablement  les  yeux  des  Spectateurs. 

Pour  donner  une  couleur  convenable  au  Feu  des 
Soleils  ,  on  fefervirade  cette  compolition.  À  trois 
livres  de  poüffier  fin  ,  oh  ajoûtera  une  livre  de  Li¬ 
maille  de  fer ,  qui  foit  nouvellement  faite  >  ou  qui 
tout  au  moins  ne  foit  pas  fouillée.  Cette  Limaille 
bien  tamifée  Sc  bien  mêlée  avec  le  Poudrer  ,  rend 
un  feu  brillant  &  fort  clair.  Si  on  veut  que  le  feu 
foit  plus  jaune  ,  il  faut  mêler  un  peu  de  Poudre  de 
Bois.  Si  on  veut  Un  Feu  rouge  *  on  mêlera  du 
Charbon  de  Chêne.  Enfin  fi  on  veut  que  le  feu  foit 
pâle  ,  on  ajoûtera  à  la  conipofition  de  la  Poudre 
d’EpingleSb 

R  E  M  A  R  QJU  E. 

On  pourra  quelquefois  fuppleer  au  défaut  d’une 
Girandole  par  un  Bâton  h  feu  5  que  l’on  fera 
tourner  &  pirouëter  honfontalement  ,  pu  vertica¬ 
lement  far  un  clou  ;  quand  il  aura  été  préparé  en 
cette  forte. 

Ayant  chargé  deux  Fufées  volantes  de  leur  com¬ 
polition  ordinaire ,  &  les  ayant  percées  chacune 
jufqu’à  la  troifiéme  partie  de  fa  longueur  avec  une. 
tariere  3  ou  un  poinçon  3  comme  il  a  été  dit  ail¬ 
leurs  ,  ajuftez  proprement  ces  deux  Fufées  à  une 
boule  de  bois  3  qui  doit  avoir  deux  petits  airlîqux 
diamétralement  oppofez.  Vous  ferez  entrer  ces 
aiffieux  suffi  jufie  qu’il  vous  fera  poffible  dans  les 
orifices  des  Fufées,  qui  doivent  avoir  chacune  d’un 
même  côté  un  Pétard  de  papier  &  de  l’autre  côté 
un  long  canal  3  par  lequel  le  feu  puiffe  être  porte 
de  la  Fufée  confumée  jufqu’à  l’orifice  de  la  cham¬ 
bre  de  l’autre  3  qui  fera  couverte  d;un  petit  chapi¬ 
teau  de  papier  5  ôcc. 
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PROBLEME  XXXIII. 

Faite  des  B  Fions  pour  les  Veux  de  joye, 

ON  appelle  Bâtons  de  gros  Cartouches ,  qu’otî 
jette  avec  le  Mortier.  On  les  emplit  ordinal* 
renient  de  Serpenteaux  ,  qui  font  gros  comme 
des  Fufées  parterre,  mais  non  pas  tout-à-fait  fî 
longs.  On  y  met  auffi  deux  petits  S  au  cillons  de 
la  même  longueur  &  de  la  même  grofleur  ,  qui 
ayant  pris  feu  par  leur  amorce  font  crever  le  Car*  ' 
touche.  Ce  Cartouche  a  par  le  bas  un  porte-feu  , 
à  l’embouchure  duquel  il  y  aune  amorce  faite  avec 
du  cotton  trempé  dans  de  la  Poudre  ,  comme  l’E* 

Ce  Cartouche  fe  fait  fur  un  gros  rouleau  de 
bois  ,  autour  duquel  oii  roule  des  cartes  fortes 
que  l’on  colle  avec  de  la  colle  forte,  pour  les  faire 
tenir  enfemble.  Après  l’avoir  étranglé  par  le  bas  9 
on  y  fait  un  trou  pour  le  porte-feu  ,  qui  fe  fait 
comme  pour  les  Fufées  par  terre  :  fa  compofition 
eft  cependant  plus  lente  ,  étant  fembîable  à  celle 
des  Fufées  volantes.  Enfuite  on  remplit  le  Cartou¬ 
che  de  Serpenteaux  ,  &  quelquefois  d’Etoiles.  En¬ 
fin  on  l’ étrangle  par-delïùs. 

PROBLEME  XXXIV. 

Faire  des  Majfues  artificielles ,  &  autres  Machines 
a  feu  ,  propres  pour  les  Combats  de  nuit . 

LEs  Combats  noêlurnes  fe  reprefentent  agréa- 
.blement  dans  un  feu  d’artifice  par  les  Malles 
à  feu,  les  Coutelats ,  les  Cimeterres,  les  demi- 
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Jüfpadons ,  les  Glaives  ,  les  Gourdains  ,  les  Ronda- 
ches ,  ou  Boucliers  ,  6c  autres  armes  Pyrotechni¬ 
ques  9  artificielles  6c  récréatives,  que  nous  allons  ici 
décrire  en  peu  de  mots. 

Les  Majfies  à  feu  ,  ou  Mafifues  artificielles  ,  font 
une  efpece  de  ces  Globes  récréatifs  qui  braient  fur 
Peau  ,  dont  nous  avons  enfeigné  la  confiruétion  au 
Probl.  XXVIII.  fans  qu’il  foit  befoin  de  la  répé^ 
ter  ici.  Il  fuffit  donc  de  dire  ,  qu’on  leur  ajoute 
des  manches  bien  tournez  6c  bien  polis  ,  après 
qu’on  les  a  percé  en  divers  lieux  ,  pour  y  mettre 
des  Fufées  qui  y  font  collées  6c  allumées  en  divers 
te  ms  par  la  compofition  ,  qui  efi  femblable  à  celle 
des  Globes  aquatiques  ,  ou  bien  à  la  fuivante,  qui 
efi  faite  de  quatre  onces  de  Soufre  ,  d’une  livre  de 
Poix ,  6c  de  deux  onces  de  Charbon.  Le  tout 
doit  être  bien  battu ,  mêlé  6ç  incorporé  enfembîe 
6c  enfuite  hume&é  d’eau-de-vie  ,  ou  de  quelque  li¬ 
queur  graffe. 

Le  Coutelas  a  feu  efi  un  Coutelas  de  bois ,  qui 
refiemble  à  un  Sabre  de  Polacre  ,  ou  à  un  Cime¬ 
terre  de  Turc.  Il  efi  fait  de  deux  planches  féches 
de-bois  ,  qui  fe  joignent  vers  le  tranchant ,  6c  fe 
féparent  vers  le  dos.  On  ménage  dans  cet  efpace  , 
quélaiffent  les  deux  Planches  vers  le  dos,  de  peti- 
tei  féparations  :  ou  chamhrettes  avec  du  carton  ou 
des  ais  triangulaires. ,  dans  lefquels  on  ajoute  des 
Fufées  courantes  :  ou  bien  l’on  y  met  de  petits 
Pétards ,  des  Etoiles  ,  des  Etincelles ,  des  Globes 
luifans  ,  6c  autres  chofes  femblables,  on  couvre  ces 
garnitures  de  papier  bien  collé  ,  6c  tout  le  Coûte-., 
las  d’une  bonne  toile.  La  lumière  fe  fera  vers  la 
pointe  du  Coutelas,  par  où  l’on  pourra  donner  feu 
à  la  compofition  ,  qui  fe  communiquera  à  chaque 
çjiambrette  par  le  moyen  d’un  petit  canal  ajufté  le 
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long  du  tranchant  ,  3c  rempli  d’une  corripofitlo^ 
lente  faite  de  cinq  onces  de  Poudre ,  de  trois  on» 
ces  d®  Salpêtre  ,  d’une  once  de  Soufre ,  3c  de  deux 
de  Charbon. 

Les  Cimeterres  font  des  Coutelas  courbez  d’un 
bois  fec  6c  léger ,  creux  auffï  3c  ouvert  par  le  dos , 
où  l’on  met  plusieurs  Fufées  bien  collées  3c  bien 
arrêtées.  Ces  Fufees  doivent  être  tellement  dilpo- 
fées  ,  que  la  tête  de  l’une  foit  proche  du  col  ou  de 
la  queue  de  l’autre  ,  afin  que  la  compofition  de 
l’une  étant  confumée  mette  le  feu  à  l’autre  ,  com¬ 
me  dans  les  Roues  à  feu. 

Le  derni-Efpad  n  efi  auffi  une  efpece  de  Coute¬ 
las  évuidé  3c  canelétout  le  long  de  fon  tranchant , 
où  fon  ajufie  des  Fufées  les  unes  fur  les  autres  9 
d’une  groffeur  proportionnée  à  la  largeur  du  canal 
&  à  la  longueur  du  demi-Efpadon.  Ces  Fufées  font 
chargées  d’une  matière  lente  ,  femblable  à  celle  du 
Coutelas  à  feu  ?  jufqu’aux  bords  de  leurs  orifices  , 
qui  demeurent  ouverts  fans  être  liez  ni  ferrez  :  on 
les  colle  bien  proprement  ?  3c  pn  les  couvre  de  pa- 
per,  de  la  même  façon  que  l’on  fait  les  Glai¬ 
ves  à  feu  ,  ou  Epées  artificielles . 

Les  Geurdins  font  des  efpeces  de  Mafiês  à  feu  , 
confinâtes  avec  une  forte  de  panier  plein  de  pe¬ 
tites  Fufées  collées  3c  accomodées  en  ligne  fpi- 
rale ,  afin  qu’elles  puiffent  prendre  feu  l’une  après 
l’autre  ,  3c  s’elever  en  l’air  en  roulant  ,  3c  en  s’é¬ 
cartant. 

Les  Rondaches  font  des  planches  de  bois  léger 
rondes  3c  canelées  en  ligne  fpirale  ,  où  fon  colle 
des  I;  ufées  3c  où  fon  met  de  l’amorce  pour  porter 
Je  feu  d:  une  Fufée  à  fautte.  Cette  amorce  fera 
faite  çfétoupille  médiocrement  torfe ,  &c. 

Entre  toutes  ces  Machines  Pyrotechniques ,  on 
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fftet  auffi  le  Calice  à  feu  ,  qui  eft  une  Coupe  de 
bois  ou  de  métal ,  qu’on  emplit  de  Fufées  cou¬ 
rantes  ,  après  avoir  mis  dans  le  fonds  de  cette 
Coupe  de  la  Poudre  partie  grainée  ,  Repartie  bat¬ 
tue  ,  qui  fervira  pour  les  faire  partir  ;  on  allume 
cette  Poudre  par  le  moyen  d’un  petit  canal  de 
bois  ou  de  métal  ,  qui  traverfe  le  fonds  jufqu’au 
bas  de  la  Coupe,  8c  qui  contiendra  un  Cartouche 
chargé  de  la  compofition  fuivante  ,  faite  de  quatre 
onces  de  Poudre ,  de  deux  onces  de  foufre  ,  d’une 
once  de  Charbon ,  de  deux  onces  d’ Antimoine 
crud  ,  8c  d’une  once  de  Sel  commun.  On  couvre 
bien  proprement  la  tête  de  toutes  ces  Fufées  avec 
une  rotule  ou  piece  ronde  de  bois  ;  8c  après  avoir 
empoifle  le  refte  du  vuide  du  Calice  jufqu’au  bord 
avec  du  goudron  ,  on  couvre  cette  rotule  d’une 
toile  imbibée  de  Poix  fondue,  pour  empêcher  que 
la  rotule  ne  branle ,  8c  qu’il  n’entre  rien  entre  les 
Fufées. 

Ce  Calice  fert  à  boire  à  la  fanté  de  quelque  per- 
fonne  de  diftinéfion.  Après  avoir  mis  le  feu  à  l’a¬ 
morce  du  Cartouche, qui  eft  dans  le  pied  de  ce  Vafea 
on  boira  promptement  la  liqueur  qu’on  aura  eu  foin 
de  ne  verfer  qu’en  très-petite  quantité  dans  le  vuide 
qui  fera  relié  :  puis  on  l’élevera  au-deilus  de  la  tête 
8c  on  attendra  que  les  Fufées  ayent  fait  leur  effet. 
On  remarquera  que  cette  polîteife  peut  être  fort 
dangereufe  pour  celui  qui  entreprendra  de  la  faire. 

11  y  a  aulîl  le  T uyau  a  feu  ,  qui  tient  un  rang 
confiderable  parmi  toutes  ces  Machines  artificiel¬ 
les.  On  le  fait  en  plufieurs  maniérés  differentes , 
entre  lefquelles  j’ai  choifi  ici  les  plus  fimples  8c  les 
plus  faciles  à  exécuter  8c  à  comprendre. 

Ayant  fait  faire  un  tuyau  de  bois  AB  ,  d’une  hau¬ 
teur  8c  d’une  épaiffeur  telle  qu’il  plaira  ,  tournez 
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un  fil  tout  à  1  entour  en  forme  de  Vis  ,  depuis  uïl 
bout  jufquàf autre  ,  &  far  cette  trace  faites  des 
trous  percez  obliquement  par  rapport  à  Taxe  du 
Cylindre  ,  comme  vous  voyez  Ç  ,  D ,  E.  Vous  y 
inie rerez  des  Cartouches  ou  tuyaux  de  papier  avec 
un  fonds  de  bois,  comme  F,  G,  dans  lefquelles 
vous  ferez  entrer  des  Fufées  volantes  ou  courantes, 
comme  vous  voyez  en  H.  Ces  f  ufées  auront  en 
defious  de  la  Poudre,  à  laquelle  on  mettra  le  feu  par¬ 
le  moyen  de  certains  petits  Canaux  ,  que  l’on  fera 
paffer  de  chaque  trou  jufqu’au  dedans  du  grand 
tuyau  AB  ,  qui  doit  être  rempli  d’une  oompofition 
fembîable  à  celle  des  Globes  récréatifs  qui  brûlent 
fur  l’eau.  Ces  canaux  doivent  répondre  à  la  Pou-, 
dre  qui  eft  au-defTous  des  Fufées  ,  &  être  remplis 
d’une  Poudre  battue  fort  fubtilement. 

Au  Heu  d’entourer  ce  tuyau  de  Fufées  qui  for^ 
tent  hors  des  Cartouches  de  papier  qui  y  font  aju- 
ftées  obliquement ,  8c  de  bas  en  haut ,  on  le  peut 
entourer  d’autant  de  boëtes  de  papier  ,  difpofées 
dans  le  meme  ordre  que  les  Cartouches.  On  les 
ajufte  bien  proprement  par  deflùs  avec  des  fonds, 
de  bois  ,  en  forte  qu  elles  ayent  une  fituation 
droite  ,  c’eft-à-dire ,  parallèle  à  l’axe  du  Tuyau  , 
comme  C  ,  D ,  E.  Elles  doivent  être  collées  8c 
bien  attachées  fur  la  fuperficie  de  ce  tuyau  ,  8c 
remplies  d7un  bon  nombre  de  Fufées  courant 
tes ,  &c. 

On  peut  pour  un  plus  grand  ornement  tailler  le 
tuyau  AB  par  le  dehors  en  prifme  polyèdre  ,  Sc 
faire  dans  chaque  face  oppofée  plulieurs  trous  éga-? 
lement  éloignez  entr’eux  ,  8c  percez  obliquement, 
où  fon  mettra  des  Pétards  ,  ou  bien  des  Fufées  ^ 
comme  auparavant.  Il  ne  faut  que  regarder  la  figure 
pour  comprendre  tout  cela. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  ces  tuyaux  peuvent 
avoir  une  compofition  femblable  à  celle  des  Glo¬ 
bes  aquatiques  ,  de  nous  dirons  ici  qu’ils  peuvent 
avoir  une  compofition  faite  de  fix  livres  de 
Poudre  ,  de  quatre  livres  de  Salpêtre ,  d:  d’une  li¬ 
vre  de  Limaille  de  fer  ;  ou  bien ,  de  douze  livres 
de  Poudre ,  de  cinq  livres  de  Salpêtre  ,  de  trois 
livres  de  Soufre  ,  de  deux  livres  de  Charbon,  d'une 
livre  de  Colophane  ,  de  de  quatre  livres  de  rapu- 
re  de  bois. 

PROBLEME  XXL 

Faire  des  Pots  a  feu  pour  la  Guerre . 

NOus  avons  enfeigné  au  Probl.  XXVII  la 
maniéré  de  faire  des  Pots  à  feu  pour  les  l  eux 
d’artifice  récréatifs  ;  ici  nous  allons  enfeîgner  le 
moyen  de  les  conffruire  pour  la  Guerre  dans  la  dé- 
fenfc  ou  dans  l’attaque  des  places.  Les  Afîiegez 
peuvent  les  jetter  avec  la  main  du  haut  d’un  Rem¬ 
part  ,  ou  d’une  muraille  dans  le  Folie ,  ou  un  peu 
plus  loin  fur  la  contrefcarpe  :  ils  peuvent  encore 
les  lancer  dans  les  Lignes  &  dans  les  Travaux  de 
l’Ennemi  avec  des  Machines  propres  à  cette  fin. 
Les  Aflîégeans  peuvent  faire  de  même  ,  de  les  en¬ 
voyer  dans  la  Place  contre  les  Afîiegez  avec  de 
femblables  Machines.  On  peut  aufiï  s’en  fervir 
dans  un  Combat  Naval  ,  lorfque  deux  Vaiffeaux 
fpnt  venus  à  l’abordage  ,  c’eft-à-dire  ,  fe  font  ac¬ 
crochez  de  joints  enfemble  :  alors  on  les  peut  brû¬ 
ler  en  y  jetant  de  ces  Pots  à  feu  tout  allumez  , 
qui  mettant  le  feu  aux  Poudres  3  feront  fauter  le 
Vaiffeau  en  l’air  ,  ou  qui  étant  jettés  parmi  les  Sol¬ 
dats  de  les  Matelots ,  les  mettront  en  confufion ,  de 
ç^uferont  un  grand  délqrdre. 
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La  différente  figure  que  ces  Pots  à  feu  peuvent 
avoir  ,  leur  donne  des  noms  differens  :  car  quand 
ils  font  faits  comme  des  Pots  de  terre  ,  qui  ont 
une  anfe  de  chaque  côté  ,  on  les  nomme  fimple- 
nient  Pots  à  feu  ou  Cruches  à  feu  :  quand  ils  font 
faits  comme  une  bouteille,  on  les  appelle  Bouteilles 
a  feu  ,  ou  Phiole*  a  feu  ;  Sc  Boetes  À  feu ,  quand  ils 
ont  la  figure  d’une  Boëte.  Quelque  figure  qu’ils 
purifient  avoir  ,  on  les  prépare  ordinairement  en 
cette  forte. 

Ayant  mis  dans  un  vafe  de  métal ,  ou  de  terre  * 
de  la  Chaux  vive  fubtilement  pulverifée  ,  ou  bien 
à  fon  défaut  de  la  cendre  de  Chêne  ,  ou  de  Frêne 
bien  tamifée ,  en  forte  que  le  Vaifïeau  en  foit  rem» 
pli  environ  jufqu’à  fa  troifiéme  partie ,  rempliffez 
le  refie  jufqu  aux  bords  de  bonne  Poudre  grainée 
couvrez  bien  exactement  le  deflus  avec  un  papier 
fort ,  ou  mieux  avec  une  rotule  de  bois  ,  &  l’ayant 
enveloppé  d’un  linge  bien  poiffé ,  attachez  au  col 
ou  à  F  anfe  des  bouts  de  mèche  ,  qui  étant  allumée 
&  le  Pot  étant  jetté  parmi  les  ennemis  ,  mettra  le 
feu  à  la  Poudre  ,  &  fera  un  effet  prodigieux  parmi, 
les  Soldats.  La  Poudre  fera  crêver  Sc  éclater  le 


Vaifïeau  en  mille  morceaux ,  qm  tueront  tous  ceux 
qui  en  feront  atteints.  De  plus  la  Chaux  en  s’éle¬ 
vant  en  Fair  ,  produira  une  pouffiere  fort  épaifle  * 
Sc  reffernblera  à  un  tourbillon  qui  incommodera 
extrêmement  ceux  qui  s’y  trouveront  enveloppez. 

Ou  bien  préparez  un  vafe  de  terre  ou  de  verre  , 
qui  ait  le  col  allez  long  ,  comme  un  Matras  ,  ou 
phiole  d’ Alambic.  RempiiiTezle  ventre  de  cette 
phiole  de  Poudre  grainée,  avec  un  peu  de  Mercure 
fubhmé ,  ôc  de  Bol  d’ Arménie.  Mêlez  ,  fi  vous, 
voulez  ,  parmi  tout  cela  ,  des  morceaux  de  fer  % 
pour  en  former  comme  une  Grêle,  Enfin  rempli!- 
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fez  le  col  de  laPhiole  d  une  composition  lente,  afin 
que  quand  on  aura  mis  le  feu  ;  on  ait  le  tems  de  la 
jetter  où  F  on  veut  qu’elle  fafle  fon  effet. 

Quand  on  voudra  faire  fervir  un  femblabîe  Pot 
à  feu  pour  brûler  un  Vaiffeau ,  on  le  remplira  d’une 
composition  qui  ne  puifie  s’éteindre ,  avec  l’eau ,  ni 
autrement  telle  qu’eft  la  fuivante  ,  qui  étant  bien 
faite  ,  au  lieu  de  s’éteindre  avec  de  l’eau  ,  augmen¬ 
tera  fes  forces  ,  étant  enflammée  ,  de  forte  que  fi 
die  tombe  fur  le  Tillac,  ou  le  Pont  du  Vaiflèau  , 
elle  le  percera  en  peu  de  tems,  8c  s’attachant  à  tout 
ce  qu’elle  rencontrera ,  elle  mettra  le  feu  par  tout. 

Ajoutez  à  deux  livres  de  Poudre  à  Canon  deux 
livres  de  Salpêtre ,  huit  onces  de  Soufre  ,  deux 
dragmes  de  Camphre ,  quatre  dragmes  de  Cola- 
phone  ,  8c  une  dragme  de  Sel  armomac.  Toutes 
çes  matières  étant  mêlées ,  8c  bien  incorporées ,  pé- 
t-rifTez-les  avec  de  l’huile  de  Lin ,  ou  d’Qlive;  for- 
mez-en  des  boules  de  la  groffeur  d’une  greffe  noix 
que  vous  mettrez  dans  le  Pot  à  feu  ;  vous  rempli¬ 
rez  les  vuides  avec  de  la  Poudre  partie  grainée  ,  oc 
partie  battue. 

PROBLEME  XX1VI 

Faire  des  Couronnes  à  feu  çour  la  Guerre . 

ON  appelle  Couronnes  à  feu  ?  8c  bouquets  à  feu  9 
des  facs  de  toile,  pliez  en  rond  ,  comme  un 
cercle  ,  8c  pleins  d’une  composition  femblabîe  à 
celle  des  Pots  à  feu  ,  que  vous  avez  vue  dans  le 
Problème  précèdent  ,  ou  à  la  fuivante.  On  s’en 
fert  comme  des  Pots  à  feu  ,  pour  jetter  parmi  les 
Ennemis  ,  pour  brûler  les  Vaiffeaux  ,  8c  pour  ern- 
braferles  Maifons. 
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Ces  Sacs  font  larges  de  quatre ,  cinq  ou  fix  pôU-« 
ces  ,  Sc  longs  de’  trois  ou  quatre  pieds.  Pour  em¬ 
pêcher  quhîs  ne  fe  redreffent  dans  le  teins  que  leur 
compoiition  brûle ,  on  doit  bien  joindre  ,  &  bien 
coudre  leurs  bouts  enfemble  ,  en  faifant  paffer  par 
îe  milieu  un  cercle  de  fer  ,  qui  les  rendra  fermes  , 
Sc  qu’on  enveloppera  de  cordes  avec  des  nœuds 
entrelaffez  tout  à  l’entour. 

On  peut  engager  au  dedans  de  ces  facs  des  Pé¬ 
tards  de  fer  chargez  de  bonne  Poudre,  Sc  de  balles 
de  plomb  ,  en  faifant  fortir  leurs  bouches  en  de* 
hors,  afin  qu’ils  pmfTent  tirer  quand  ils  auront  pris 
feu  par  leur  lumière  ,  qui  feront  au  dedans  de  la 
compoiition  ,  à  laquelle  on  mettra  3e  feu  par  deux 
oit  trois  trous  faits  dans  le  fac  ainfi  tourné  en 
cercle.  *■ 

Au  lieu  de  Pétards ,  on  peut  mettre  tout  autour 
de  la  Couronne  des  Grenades  à  main,  greffes  com¬ 
me  des  Boulets  de  fer  pefant  une  ou  deux  livres. 
Ces  Grenades  auront  de  petits  tuyaux  longs  de 
trois  ou  quatre  doigts  ,  inferez  en  vis  dans  leurs 
orifices ,  pour  les  tenir  fermes  ,  Sc  pour  y  porter  le 
feu  par  le  dedans  ,  quand  il  aura  pris  dans  la  com- 
pofition  du  Bouquet  à  feu  ,  qui  eft  telle. 

Ajoutez  à  quatre  livres  de  Poudre  ,  fix  livres  de 
Salpêtre  ,  deux  livres  de  Soufre  ,  Sc  une  livre  de 
Verre  pulverifé  :  ou  bien  ajoûtez  à  quatre  livres  de 
Poudre  fix  livres  de  Salpêtre ,  Sc  une  livre  de  Co^ 
lophone.  Le  tout  doit  être  bien  battu  ,bien  délié 
Sc  bien  incorporé  enfemble. 

Â  E  M  A  R  Q^V  E. 

On  peut  entrelafler  en  croix  deux  de  ces  Cou- 
oxi  es  ,  l’une  dans  l’autre }  comme  les  çerçles  de 
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la  Sphere  artificielle  du  Monde  ,  ce  qui  a  faitap- 
peller  une  femblable  Machine  ,  Sphere  artificielle  , 
3c  Cercle  a  feu.  On  la  plonge  dans  du  goudron  ,  de 
on  la  perce  en  divers  endroits ,  pour  y  faire  plu¬ 
sieurs  trous  9  afin  que  toute  la  malle  prenne  feu  de 
tous  cotez  ,  Ôc  qu’ainfi  elle  ne  puiffe  pas  être  faci¬ 
lement  empoignée  ,  ni  éteinte  par  qui  que  ce  foit , 
lorsqu'elle  fera  tombée  parmi  les  ennemis  ,  qu’elle 
mettra  en  défordre,  en  tuant  tous  ceux  qu’elle  ren¬ 
contrera. 

Lorfqüe  ces  facs  ne  font  point  pliez  en  rond  ;  ils 
retiennent  le  nom  de  Sacs  a  feu  ,  &  on  les  appelle 
aufii  Cylindres  à  feu  ,  à  caufe  de  la  relfemblance 
qu’ils  ont  avec  un  Cylindre.  Mais  il  y  a  un  peu  de 
différence  entre  l’une  3c  l’autre  de  ces  deux  Ma¬ 
chines  5  dont  on  fe  fert  principalement  dans  la  dé- 
fenfe  des  Places ,  comme  dans  les  AfTauts  ,  3c  dans 
les  Efcalades ,  pour  tuer  3c  maflacrer  dans  les  Brè¬ 
ches,  ou  dans  les  f  g  fiez  tous  ceux  qu’elles  rencon¬ 
trent  ,  3c  pour  brifer  par  leur  pefanteur  tout  ce  fur 
quoi  elles  tombent. 

Au  lieu  de  deux  Couronnes  entreîafiees  l’une 
dans  l’autre  ,  on  en  peut  mettre  trois  ou  quatre  , 
3c  même  davantage  ,  pour  faire  une  Sphere  artifi¬ 
cielle  ,  en  forte  que  les  deux  extérieures  3c  plus 
grandes  foient  à  angles  droits,  comme  les  deux  co- 
îures  ,  3c  les  intérieures ,  3c  plus  petites  pareillement 
à  angles  droits  entr’eiles ,  3c  avec  les  deux  gran¬ 
des  à  angles  demi-droits  ,  ôc  qu’elles  fe  coupent  en 
deux  points  ,  comme  deux  Pôles  diamétralement 
cppofez.  On  en  peut  aufiï  mettre  en  travers ,  com¬ 
me  l’Equateur  à  l’égard  des  deux  Colures ,  en  les 
arrêtant  bien  ferme  avec  du  fil  de  fer  ,  ou  de 
cuivre. 

Les  Cylindres  à  feu  font  des  tuyaux  de  bois  , 
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qu’on  relie  par  les  deux  bouts  Sc  par  le  milieu  fut 
l’endroit  de  la  Poudre  avec  de  bons  cercles  de 
fer.  On  bouche  leurs  extrêmitez  avec  une  rotule 
ou  tampon  de  bois  ,  après  les  avoir  rempli  de  pier¬ 
res  ,  de  cailloux ,  de  carreaux  de  fer  ,  Sc  d’autres 
chofes  femblables  ,  qui  étant  jetiez  par  la  force  de 
la  "Poudre  ça  &  là  ,  à  droit  Sc  à  gauche  ,  tuent  , 
Tnaffacrent ,  rompent ,  Sc  renverfent  tout  ce  qu’el¬ 
les  rencontrent  en  leur  chemin. 

PROBLEME  XX XV IL 

Faire  des  Barils  artificiels  pour  la  dejfienje  des 

Places. 


ON  fe  fert  auffi  dans  la  deffenfe  des  Brèches 
des  Barils  artificiels  3  ou  Barils  a  jeu,  ou 
Barils  ardans  ,  qu’on  appelle  auffi  Bariques  fou¬ 
droyantes  ,  parce  que  par  leur  moyen  ou  accable 
Sc  foudroyé  les  ennemis  ,  Sc  que  l’on  ruine  leurs 
Machines.  On  fait  rouler  de  haut  en  bas  ces  Ton¬ 
neaux  ou  Futailles  ,  qui  font  reliées  avec  des  cer¬ 
cles  de  fer  ,  qui  renferment  fur  un  aiffieu  qui  pafle 
par  le  milieu  un  autre  petit  Tonneau  plein  de 
Poudre ,  ou  de  Pots  à  feu  ,  de  Pétards  5  &  de  Gre¬ 
nades  entaflees  parmi  quantité  de  fil  aile  arrofée 
d’huile  de  Petrole,  Sc  trempée  dans  de  la  Poix  noi¬ 
re  ,  de  la  Térébentme  ,  Sc  de  la  Poix  grecque  ou 
Colophone. 

On  peut  fe  contenter  d’y  mettre  une  bonne  Gre¬ 
nade  ,  qu’on  environne  de  pierres  ,  de  cailloux  ? 
de  carreaux  de  fer  ,  &  d’autres  chofes  femblables 
capables  par  leur  éclat  de  tueries  Ennemis  ,  de  les 
accabler  ,  Sc  de  ruiner  leurs.  Machines  :  on  remplit 
les  efpaces  vuides  de  Chaux  vive.  On  ajufte  à 
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ces  Tonneaux  ou  Barils  des  tuyaux  pour  porter 
le  feu  jufques  dans  la  Poudre  par  le  moyen  de 
Pamorce  qu’on  y  met  ;  ces  Barils  par  cojnfequent 
doivent  être  bien  arrêtez, 

R  E  M  A  R  E. 

Nous  omettons  de  traitter  ici  en  particulier  de 
quelqu’autres  Machines  de  Guerre ,  parce  quel¬ 
les  font  trop  communes  ,  comme  des  Grenades  , 
qui  font  de  petites  boules  creufes  ,  ordinairement 
de  métal  que  bon  emplit  de  Poudre  fine  ,  où  F  on 
"met  le  feu  par  le  moyen  d’une  amorce  lente  ,  faite 
de  portions  égales  de  Poudre ,  de  Salpêtre  ,  3c  de 
Soufre  3  des  Bombes  ,  qui  font  de  greffes  boules 
creufes  de  fer  ,  qu’on  emplit  de  clous  ,  3c  de  Feux 
d’artifice,  6c  qu’on  jette  dans  les  places  affiegées  , 
pour  en  ruiner  les  maifons  :  Sc  des  CarcaJJes ,  qui 
font  de  grandes  boëtes  faites  de  bandes  de  fer , 
remplies  de  quelques  Grenades  ,  6c  de  plufieurs 
bouts  de  Canon  de  Piflolets  chargez  de  Poudre,  6c 
enveloppez  avec  les  Grenades  dans  de  Fétoupe 
trempée  dans  de  l’huile  ,  6c  dans  d’autres  matières 
combuftibles.  On  les  couvre  avec  une  groife  toile 
goudronnée ,  avant  que  de  les  jetter  avec  le  Mor¬ 
tier  dans  l’endroit  où  Fon  veut  ,  elles  y  font  un 
fracas  épouvantable. 

PROBLEME  XXXVIII. 

Alèthode  pour  tirer  les  Bombes  avec  fuceès. 

C\ N  a  remarqué  des  défauts  dans  les  Bombes  i 
/dans  les  Mortiers,  6c  leurs  plate-formes  ,  la 
Poudrç  n’cneft  pas  non  plus  exempte,  félon  cg 
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qu’on  a  obfervé  ci-deflus.  On  va  donner  c3e§ 
moyens  ,  dont  on  pourra  fe  fervir  pour  remédier  h 
ces  défauts  autant  qu’il  eftpofîîble.  Nous  les  avons 
tiré  du  Mémoire  de  M*  de  Rejjons ,  inféré  dans  ceux 
del’AcademieRoyale  desScienees  de  l’année  1716"* 

ï. 

Pour  corriger  les  défauts  des  Bombes  *  il  faut 
d’abord  ,  avant  qu’elles  foient  chargées  ,  les  faire 
arranger  la  bouche  en  haut ,  6c  afîifes  fur  le  culot 
le  plus  perpendiculairement  qu’il  fera  polîible  ;  en 
forte  qu’en  Jes  regardant  l’une  après  l’autre ,  il  foit 
aifé  de  voir  £  elles  ont  la  bouche  de  travers  ;  on 
doit  rejetter  toutes  celles  qu’on  appercevra  avoir 
ce  défaut.  Il  faut  auffî  mettre  à  part  celles  ,  qui  ont 
les  anfes  difproportionnées  ,  ou  des  fouffiures  con- 
fidérablcs  dans  le  métal  :  on  réfervera  ces  Bombes 
défeétueufes  pour  tirer  fur  les  Villes  j  elles  ne  font 
bonnes  que  pour  cet  ufage  *  parce  que  fi  l’on  man¬ 
que  un  quartier ,  on  attrape  l’autre. 

Lorfquel’on  a  mis  à  part  les  Bombes  les  mieux 
conditionnées  ,  il  faut  pefer  un  nombre  des  mieux- 
faites  que  l’on  réferve  pour  les  coups  de  confé- 
quence  ,  6c  en  faire  des  lots  féparez  :  on  mettra  , 
par  exemple  >  en  un  lot  toutes  celles  dont  le 
poids  eft  depuis  1  27  livres  iuiqu’à  130  livres  : 
on  mettra  en  un  autre  lot  celles  du  poids  de  1  3  O 
livres  ,  6c  au-deilus  jufqu’à  1  3  3  :  en  untroifiéme 
lot,  celles  dont  le  poids  fera  depuis  1  3  J  livres  juf- 
ques  à  140 ,6c  ainfi  du  relie. 

Ces  précautions  ayant  été  prifes  ,  on  ajuflera 
la  Fufée  de  maniéré  qu’elle  n’excede  le  dehors  de 
la  bouche  que  d’un  pouce  ,  quand  011  chargera  la 
Bombe, 6c  qu’elle  fera  pouflee  entièrement  à  fa 

place.  Lorfqu’on  voudra  tirer  des  coups  juftes  fur 

un 
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13 ti  Magazin  ,  fur  un  Retranchement ,  ou  fur  quel- 
qu’autre  ouvrage  ,  il  faudra  tirer  les  Bombes  lot 
par  lot ,  Tune  après  F  autre  ,  fans  prendre  au  bazard 
une  Bombe,  tantôt  dans  un  lot  ,  tantôt  dans  un  au¬ 
tre.  La  raifon  eft  qu’ayant  des  Bombes  d’un  poids 
à  peu  près  égal ,  on  régie  la  quantité  de  Poudre 
qu5on  doit  mettre  dans  le  Mortier  ,  fuivant  le  lot 
qu’on  tire.  On  fait  la  même  chofe  lorfqu’on-entâ- 
meun  nouveau  lot  :  on  connott  par  les  premiers 
coups  Faugmentation  ou  la  diminution  qu’il  con¬ 
vient  de  faire.  Voilà  ce  qui  concerne  la  Bombe. 

I  L 

Pour  avoir  de  la  Poudre  auffî  égale  qu’il  fe  peut 
il  faut  juger  de  la  quantité  de  Bombes  que  Fou 
doit  tirer  en  un  jour  ou  pendant  une  nuit,  &  fup- 
puter  combien  il  faut  de  Poudre  ponr  tirer  cette 
quantité  de  Bombes.  On  compte  ,  par  exemple , 
tirer  200  Bombes  en  une  nuit ,  à  raifon  de  6  livres 
de  Poudre  chacune  ,  il  faut  donc  faire  verfer  1200 
livres  de  Poudre  fur  une  grande  toile  ,  la  bien 
faire  remuer  pour  la  mêler  ,  puis  la  remettre  dans 
les  Barils  :  ce  mélange  rendra  la  Poudre  auffi  égale 
qu’on  le  peut  fouhaiter  pour  une  expédition  mili¬ 
taire. 

II  L 

‘  ') 

Pour  ce  qui  -eft  des  Plates-formes ,  il  eft  à  propos 
d’en  faire  deux  Fune  à  côté  de  l’autre  pour  chaque 
Mortier.  Quand  après  avoir  tiré  un  nombre  de 
coups ,  Fune  fe  fera  affaiffée,  on  remettra  le  Mor¬ 
tier  fur  l’autre  ,  &  alors  on  racommodera  la  pre¬ 
mière.  1 

IV, 

Pour  bien  charger  le  Mortier  ,  il  faut  le  dreffer 
Tome  III.  G 
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debout  fur  Tes  tourillons  ;  verfer  dans  la  chambre 
la  Poudre  qui  doit  être  réglée  par  une  mefure  de 
fer  blanc  ,  8c  non  pas  au  poids.  On  rangera  cette 
Poudre  le  plus  uniement  qu’on  pourra  avec  la  main, 
on  mettra  deiFus  une  toile  féche  taillée  de  gran¬ 
deur  convenable ,  en  forte  qu’il  n’y  en  ait  ni  trop 
ni  trop  peu  :  on  achèvera  de  remplir  la  chambre 
de  terre  qu’on  refoulera  feulement  avec  la  main. 
Puis  fans  fe  fervir  de  tampon  de  bois  ,  la  chambre 
étant  entieremeut  remplie  de  terre  jufqu’à  l’ame 
du  Mortier,  on  mettra  encore  un  demi  pouce  de 
terre  de  hauteur  pour  former  le  lit  de  la  Bombe. 
Enfin  on  mettra  la  Bombe  dans  le  Mortier ,  la 
bouche  au  milieu  de  l’ame ,  de  maniéré  qu’elle  ne 
touche  le  métal  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ;  ce  que 
l’on  empêchera  en  la  garniffant  de  terre  tout  à  l’en¬ 
tour.  De  cette  maniéré  le  Mortier  fera  aufii  bien 
chargé  qu’il  puilTe  l’être. 

Le  Mortier  étant  ainfi  préparé  ,  on  l’abaifie  dou¬ 
cement  fur  fon  couffin  de  Mire  ,  on  le  pointe  au 
quart  de  cercle  ,  fuivant  le  dégré  que  l’on  a  décou¬ 
vert  le  plus  convenable  ;  il  faut  avoir  foin  fur  tout 
de  prendre  fa  Mire  avec  une  corde  au  bout  de 
laquelle  pend  un  plomb  ;  8c  divifant  le  Mortier 
en  deux  par  ce  trait,  on  prend  la  Mire  la  plus  jufte 
que  l’on  peut  à  l’objet  ou  l’on  veut  tirer.  On  join¬ 
dra  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  l’experien- 
ce  ,  la  prudence  8c  la  théorie  :  mais  la  pratique  efl; 
infiniment  au-deffus  de  la  théorie. 
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Si  par  hazard  la  Bombe  n’avoit  qu’une  anfe ,  8c 
que  l’autre  eut  été  rompue  ,  comme  il  arrive  or¬ 
dinairement  ,  en  les  chargeant  ou  déchargeant  9 
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pour  lors  il  ne  faut’  pas  manquer  de  calfer  Panfe 
qui  relie  avec  un  maillet  de  bois  ;  autrement  la 
Bombe  iroit  tout  de  biais  ,  &  dériveroit  du  côté 
de  Panfe  reliante. 

PROBLEME  XXXIX, 

Composer  une  Eau  qui  brûle  fur  la  main  fans  F  en* 

dommager . 

P  Renez  parties  égales  d’huile  de  Térébentine  , 
d’huile  de  Petrole ,  de  Sain-doux  ,  de  graille 
de  Mouton,  <5cde  Ghaux  vive.  Battez  toutes  ces 
matières  enfemble ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  incor¬ 
porées.  Faites-les  enfuite  diffiller  fur  des  cendres 
chaudes ,  ou  fur  des  charbons  ardans ,  il  en  fortira 
une  Eau  qui  brûlera  fur  la  main  fans  faire  aucun 
mal 

PROBLEME  XL. 

Faire  une  Chandelle  qui  fera  grand  peur  a  celui  qui 

r  allumera. 


FAites  un  Cartouche  de  la  grolfeur  d’une  Chan¬ 
delle  ,  comme  font  ceux  des  Lances  à  feu. 
Mettez  dans  ce  Cartouche  deux  ou  trois  petits 
Pétards  de  cartes ,  aufquels  vous  ajuilerez  une 
étoupille  ,  que  vous  ferez  palier  par  le  milieu  d’un 
rond  de  carte.  Ce  rond  de  carte  doit  être  de  la 
grandeur  de  l’orifice  du  Cartouche ,  &  il  fervira 
à  fermer  ce  Cartouche  par  l’une  de  fes  extrêmitez. 
Vous  tremperez  enfuite  le  Cartouche  dans  du 
Juif  ou  de  la  cire  fondue  ,  pour  lui  donner  quel¬ 
que  couche,  &  faire  croire  que  c’eli  une  Chan¬ 
delle  ou  une  Bougie ,  il  ne  faut  point  tremper  l’é- 

Cij 
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toupille  j  qui  étant  noire  ,  6c  paliant  au-defîus  du 
rond  de  carte  ,  paroîtra  comme  une  Mèche  qu’on 
a  déjà  allumée. 

Il  faut  faire  ces  Pétards  fort  petits  ,  de  peur  qu’ils 
ne  faiTent  mal* 

PROBLEME  X  L I. 

Faire  des  Flambeaux  qui  ne  s  éteindront  ni  k  la 

pluye^ni  au  vent» 

AYant  fait  bouillir  de  vieilles  cordes  dans  de 
l’eau  de  Salpêtre  ,  6c  les  ayant  fait  fécher  , 
mettez-les  dans  du  Soufre  pilé  ,  6c  de  la  grofle 
Poudre  détrempée  dans  de  l’eau  de  vie.  Prenez 
enfuite  parties  égales  de  Soufre  ,  de  Camphre  6c 
Térébentine  ,  6c  trois  parties  ,  tant  de  cire  que  de 
poix.  Après  avoir  mêlé  ces  matières  ,  6c  les  avoir 
fait  fondre  9  vous  y  tremperez  vos  cordes.  Enfin 
vous  ferez  un  Flambeau  ou  Torche  de  quatre  de 
Ces  cordes ,  au  milieu  defquelles  vous  aurez  foin  de 
mettre  de  la  Chaux  vive  ,  mêlée  de  trois  parties 
de  Soufre. 

ïl  n’y  a  ni  vent  ni  pluye  qui  foit  capable  d’é¬ 
teindre  un  pareil  Flambeau  3  lorfqu’il  efl  une  fois 
allumé. 

PROBLEME  XLII. 

Faire  un  onguent  précieux  contre  tontes  fortes  de 

brûlures, 

F  Aites  bouillir  du  Sain-doux ,  ou  graille  de  Porc 
frais  dans  de  l’eau  commune  fur  un  petit  feu. 
Ecumez-la  continuellement  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
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plus  d’écume.  Laiflez  refroidir  au  ferein  cette 
graille  ainfi  fondue  pendant  trois  ou  quatre  nuits. 
Après  cela  faites  refondre  la  même  graille  dans,  un 
vaiffeau  de  terre  fur  un  feu  lent  &  modéré.  Puis 
coulez-la  au  travers  d’un  linge  fur  de  l’eau  froide. 
Lavez-la  bien  enfuite  dans  de  l’eau  claire  de  riviè¬ 
re  ,  ou  de  fontaine  ,  pour  lui  ôter  fon  fiel ,  8c  la 
feire  devenir  blanche  comme  neige.  Enfin  ferrez 
cette  graille  ou  Onguent  ainfi  purifié  dans  un  vaif¬ 
feau  de  terre  vernilfée  ,  jpour  vous  çn  fervir  au 
befoin, 

Il  arrive  ordinairement  que  par  une  brûlure  il 
s’élève  fùr  la  peau  des  ampoules  ou  veilles  ,  qu’il 
ne  faut  faire  crçver  qu’ après  le  troifiéme  »  ou  le 
quatrième  jour  qu’on  y  aura .  appliqué  l’Onguent 
précèdent  ,ou  cet  autre  qui  elt  três-bon  ,  8c  qui 
fe  fait  avec  du  Lard  fondu  ,  8c  mêlé  avec  deux 
dragmes  d’eau  de  Morelle  ,  8c  une  dragme  d’huile 
de  Saturne  ,  ou  bien  avec  deux  onces  de  jus  d’Ofe 
gnons ,  8c  une  once  d’huile  de  Noix. 
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PROBLEMES 

DE  PHISÏQÜE. 

IL  femble  que  nous  ne  devrions  mettre  ici  que 
les  Problèmes  de  Phylique  ,  qui  approchent  de 
la  Mathématique  ,  mais  comme  il  y  en  a  pîu- 
ficurs  qui  font  non  feulement  curieux  &  agréables 
mais  encore  très-utiles  ,  nous  mêlerons  indiiferem- 
ment  les  Problèmes  de  Phyfique  avec  ceux  qui  font 
partie  de Phyfique  ,  &  partie  de  Mathématique,, 
en  laiflant  aux  Phyficiens  à  rechercher  la  raifon  de 
tous  ces  Problèmes  ,  qui  n’ont  point  de  meilleure 
démonftration  que  l’expérience. 

PROBLEME  I 

Reprefentcr  un  Eclair  dans  une  Chambre • 

IL  faut  que  la  chambre  foit  petite  ,  obfcure  êc 
fermée  de  telle  forte  que  Pair  n’y  pullTe  entrer 
facilement.  Cette  Chambre  étant  ainfi  difpofée  , 
mettez  dans  un  baiÏÏn  de  FEÏprit  de  vin  avec  du 
Camphre  que  vous  ferez  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  refte  plus  rien  dans  le  badin.  Si  quelqu’un  en¬ 
tre  enfuite  dans  cette  chambre  avec  une  bougie 
allumée  ,  il  fe  formera  tout  à  coup  un  Eclair ,  qui 
ne  fera  pourtant  nuifible  ni  à  la  chambre  ,  ni  aux 
Spe&ateürs. 
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Le  Camphre  ed  d’une  nature  û  propre  à  retenir 
&  à  conferver  un  feu  inextinguible  ,  qu’on  le  voit 
brûler  entièrement  8c  fans  peine  fur  la  glace  ,  8c 
parmi  la  neige  qu’il  fait  fondre.  Si  étant  réduit 
en  poudre  on  le  jette  fur  la  furface  de  quelque 
eau  tranquille  ,8c  puis  qu’on  l’allume  ,  il  produit  un 
feu  fort  agréable  à  voir ,  parce  que  l’eau  paraît  tout 
en  feu  8c  en  dame. 

PROBLEME  IL 

Faire  fondre  a  la  fïkme  (F une  Lampe  une  Balle  de 
plomb  dans  du  papier  fans  le  brûler . 

ENveloppez  une  Balle  de  plomb  bien  ronde  8c 
bien  unie  dans  du  papier  blanc ,  qui  ne  foit 
point  chifoné  ,  en  forte  qu’il  la  joigne  bien  égale¬ 
ment  par  tout  fans  aucunes  rides ,  autant  qu’il  fera 
poffible.  Mettez  cette  balle  ainii  enveloppée  au 
deffus  de  la  dame  d’une  lampe  ou  d’un  dambeau  ; 
elle  s’échauffera  petit  à  petit,  8c  en  peu  de  temps 
elle  fondra  8c  tombera  goûte  à  goûte  par  un  trou 
qui  fe  fera  au  papier  ,  fans  qu’il  fe  brûle  en  aucune 
maniéré.  L’expérience  en  eft  trop  facile ,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’en  faire  ici  une  plus  longue  explication, 

PROBLEME  I  IL 

Repréfenter  une  Iris  dans  une  chambre , 

P  Eu  de  gens  ignorent  que  Y  Iris ,  ou  j4rc-en- 
Ciel ,  que  Salomon  appelle  le  Chef  d’œuvre  de 
Dieu ,  ed:  un  grand  arc  de  Cercle ,  qui  paroît  tout 
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d’un  coup  dans  les  nuées  avant  ou  après  la  pluye  * 
vers  la  partie  du  Ciel  oppoiee  au  Soleil.  Il  efl  for¬ 
mé  parla  réfolution  de  la  nuée  en  pluye.  On  y  re¬ 
marque  plufieurs  couleurs  differentes  ,  dont  les 
principales  font ,  le  Rouge  ,  qui  efl  extérieur  ,  le 
Jaune  ,  le  Vert ,  le  Bleu  ,  &  le  Violet  ,  ou  Pour¬ 
pre  ,  qui  elt  intérieur. 

Cette  Iris  paroît  rarement  feule  :  on  l’appelle 
Première  ôc  Principale ,  pour  la  différencier  d’une 
autre  Iris  qui  paroît  ordinairement  avec  elle  ,  Ôc 
qui  à  caufe  de  cela  ,  a  été  appellée  S econde.  Les 
couleurs  de  celles-ci  ne  font  pas  fi  vives  que  celles 
de  la  première  ,  quoique  difpofées  de  la  même  fa¬ 
çon  ,  mais  dans  une  fîtuation  contraire  ;  ce  qui 
fait  croire  à  plufieurs  qu’elle  efl  une  réflexion  de  la 
première. 

Si  vous  voulez  repréfenter  en  même  tems  deux 
femblables  Iris  dans  une  chambre  ,  prenez  de  f  eau 
dans  la  bouche  t  ôc  mettez-vous  à  la  fenêtre ,  ou  je 
fuppofe  que  le  Soleil  luit,  en  forte  que  vous  ayez 
le  dos  au  Soleil  ,&  (la  face  tournée  vers  la.  partie 
obfcure  de  la  chambre.  Soufflez  enfuite  l’eau  que 
vous  avez  dans  la  bouche  ,  en  la  faifant  fortir  ôc 
rejaillir  avec  violence  par  plufieurs  petites  goûtes , 
ou  atomes.  Alors  vous  verrez  parmi  ces  petites 
goûtes  expofées  au  Soleil  deux  Iris  à  peu  près  fem¬ 
blables  aux  deux  que  l’on  voit  dans  le  Ciel  en  un 
tems  pluvieux. 

On  voit  fouvent  des  Iris  dans  des  Jets  d’eau  , 
lorfqu’on  fe  met  entre  le  Soleil  ôc  le  Jet,  fur  tout 
quand  il  fait  du  vent  ,  qui  éparpille  ,  çà  ôc  là  ,  ôc 
fépare  l’eau  en  petites  goûtes.  Ce  qui  fait  voir 
évidemment  que  TArc-en-Ciel  ,  qui  ne  donne  pas 
.moins  d’admiration  aux  Philofophes  ,  que  le  Ton¬ 
nerre  au  peuple  ignorant  ,  eft  formé  par  la  réfie- 
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xion  6c  la  réfra&ion  des  rayons  du  Soleil ,  envoyez 
fur  plufieurs  petites  goûtes  d’eau ,  qui  tombent  des 
nues  en  tems  de  pluye. 

On  peut  encore  très  facilement  repréfenter  une 
Iris  dans  une  chambre  ,  dont  une  fenêtre  eft  éclai¬ 
rée  du  Soleil  ,  par  le  moyen  d’un  prifme  triagnu- 
laire  ,  que  les  Artifans  appellent  Triangle.  On  ex- 
pofe  ce  Triangle  aux  rayons  du  Soleil ,  lefquels  en 
traverfant  le  verre ,  produifent  par  des  réflexions 
6c  des  réfraèlions  différentes  fur  la  muraille  ,  ou  fur 
le  plancher  de  la  Chambre  une  Iris  très-agréable  , 
ou  pour  le  moins  un  tilîu  de  plufieurs  couleurs  dif¬ 
férentes  entr’elles ,  6c  femblables  à  celles  de  Y Arc- 
en-Ciel.  Ces  couleurs  paroiflent  '  d’autant  plus  bel¬ 
les  6c  plus  vigoureufes  ,  que  le  plancher  ou  la  mu¬ 
raille  font  plus  éloignés  &  plus  obicurs.  On  peut 
aufii  faire  paroître  les  couleurs  de  l’Iris  ,  en  expo- 
fant  au  Soleil  une  Sphere  de  criftal ,  on  de  verre  , 
ou  bien  un  verre  plein  d’eau  ,  6c c.  Voyez  ce  qu’on 
a  dit  de  ce  Prifme  dans  les  Problèmes  d’Optique. 
Probl.  LUI.  Tom.  I.  p.  qy  7.  6c  fuiv. 

PROBLEME  IV. 

Des  Lunettes  h  longue  vue. 

LEs  Lunettes  à  longue  vue  qu’on  appelle  auflî 
J'elefcepes ,  font  des  Tuyaux  longs  6c  légers 
qui  contiennent  dans  leur  concavitez  deux  ou  plu¬ 
fieurs  portions  Sphériques  de  verre  poli  :  placées 
perpendiculairement  à  l’axe  du  Tuyau  ,  6c  difpo- 
fées  à  une  telle  diftance  les  unes  des  autres  ,  qu’cn 
regardant  au  travers  de  ces  verres  avec  un  œil  ? 
ou  bien  avec  les  deux ,  on  voit  les  objets  éloi¬ 
gnez  comme  s’ils  étoient  proches. C’eft  ce  qui  les 
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a  fait  appeller  Lunettes  à  longue  vhs  5  Lunettes 
d’approche  ,  Sc  Oculaires  dioptriques.  On  les  nom¬ 
me  Oculaires  fimples ,  quand  on  regarde  les  objets 
éloignez  avec  un  feul  œil ,  qui  font  les  plus  ordi¬ 
naires,  Sc  Oculaires  Binocles ,  ou  Amplement  Bino¬ 
cles,  quand  ils  font  compofez  de  deux  Oculaires 
fimples ,  tellement  ajuftez  dans  un  feul  Tuyau  , 
qu’on  peut  avec  les  deux  yeux  découvrir  facilement 
les  objets  éloignez  ,  que  l’on  ne  peut  appercevoir 
par  la  fimple  vue.  Le  P.  Chérubin  Capucin  ,  qui 
en  a  fait  un  Traité  particulier  ,  prétend  qu’avec 
ces  Binocles  on  diftingue  plus  facilement  les  ob¬ 
jets  éloignez  qu’avec  les  Oculaires  fimples. 

Les  petites  Lunettes  d’approche  qu’on  porte  dans 
la  poche  ,  celles  qui  font  un  peu  plus  grandes  , 
dont  on  fe  fert  pour  découvrir  fur  la  terre  les  ob¬ 
jets  plus  éloignez  ,  Sc  même  les  plus  grandes  qui 
fervent  à  obferver  le  Ciel  ,  n’ont  ordinairement 
que  deux  verres  placez  aux  extrêmitez  de  la  Lu¬ 
nette,  qu’on  appelle  Lentilles.  L’une  de  ces  Lentil¬ 
les  eft  concave  ;  c’eft  celle  où  l’on  applique  l’œil  , 
Sc  qui  pour  cela  eft  appellée  Verre  oculaire  ;  l’autre 
eft  convexe  ;  on  l’appelle  Verre  objectif ,  parce 
qu’il  eft  à  l’autre  extrémité  de  la  Lunette  vers  l’ob¬ 
jet  que  l'on  regarde  par  ces  deux  Verres. 

Dans  une  Lunette  longue  d’un  pied  ,  le  diamè¬ 
tre  de  la  Lentille  qui  eft  convexe  des  deux  cotez  , 
peut-être  de  quatre  pieds  ,  Sc  le  diamètre  de  la 
Lentille  concave  peut  auffi  être  de  quatre' pieds. 
Ces  diamètres  peuvent  être  chacun  de  douze  pieds 
dans  une  Lunette  longue  de  cinq  pieds.  Les  Lu¬ 
nettes  pour  les  Etoiles  qu’on  appelle  Slflrofcopes  , 
dont  les  plus  grandes  font  les  meilleures  ,  fe  font 
avec  deux  Verres  convexes  :  Sc  celles  qui  fe  font 
pour  obferver  les  taches  du  Soleil  }  Sc  qu’on  ap- 
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pelle  Heliofcopes ,  fe  font  comme  les  ordinaires  , 
excepté  que  les  Verres  font  colorez  ,  pour  empê¬ 
cher  que  les  rayons  du  Soleil  ne  nuifent  aux  yeux. 

ZJfage  des  Lunettes  à  longue  vue. 

Ces  Lunettes ,  qui  ont  été  inventées  au  com¬ 
mencement  du  dix-feptiéme  iiecle  ,  font  appellées 
Lunettes  cV Hollande ,  parce  que  les  Hollandois  s’en 
attribuent  l’invention,  de  Lunettes  de  Galilée,ipaTce- 
que  Galilée  a  été  le  premier  qui  les  ait  mis  en  ufa- 
ge  pour  les  obfervations  céleiies.  Elles  font  d’un 
grand  fecours  pour  lire  de  loin  quelque  écriture  , 
qu’on  ne  pourroit  pas  connoître  fans  cela  ,  de  elles 
font  très-utiles  fur  la  Mer  3  pour  découvrir  de 
loin  les  Vaiffeaux,  les  Caps  ,  de  les  Côtes  ,  de  far  ' 
la  Terre  dans  une  Armée ,  pour  reconnoître  de 
loin  les  Officiers  ,  les  Cavaliers ,  les  Canons  ,  de  la 
marche  des  Ennemis. 

On  a  découvert  par  le  moyen  des  Lunettes  à 
longue  vûë  plufieurs  chofes  remarquables  dans  le 
Ciel ,  qui  ont  été  inconnues  aux  Anciens.  Autre¬ 
fois  on  ne  comptoit  que  fept  Planètes  dans  le  Ciel, 
fçavoir,la  Lune,  Mercure  ,  Venus  ,  le  Soleil  , 
Mars  ,  Jupiter  8c  Saturne;mais  à  préfent  on  en  con- 
noit  plulieurs  autres.  Car  la  Lunette  nous  en  a  fait 
découvrir  quatre  autour  de  Jupiter ,  que  Galilée  , 
qui  les  a  le  premier  apperçûes ,  a  appellées  Etoiles 
de  Aiedicis  ;  elles  tournent  régulièrement  à  des 
diftances  inégales  autour  de  Jupiter  ,  fans  jamais 
le  quitter;  ce  qui  les  a  fait  auffi  appeller  Satellites 
de  Jupiter,  Le  premier  ou  le  plus  proche  de  cette 
Planette  fait  fa  période  dans  l’efpace  d’un  jour, 
i  8  heures ,  8c  2<?  minutes  ;  de  le  dernier  ,  ou  le 
plus  éloigné  achevé  fa  révolution  en  1  6  jours,  1  8 
heures  ,  de  y  minutes. 
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On  a  anfîî  découvert  par  le  moyen  des  Luüet£ 
tes  d’approche  ,  cinq  Planettes  autour  de  Saturne  3 
qu'on  a  pareillement  appellées  Satellites  de  Saturne 
&  que  nous  appelions  à  prefent  Etoiles  de  Louis  le 
Grand .  La  première  ou  la  plus  proche  de  Saturne 
achevé  fon  cours  en  un  jour  ,  1 1  heures  ,  Sc  i  8 
minutes  ,  Sc  la  derniere  ,  ou  la  plus  éloignée  de 
Saturne  en  79  jours  ,  7  heures  47  minutes. 

On  a  encore  obfervé  autour  du  même  Saturne 
un  Anneau  de  lumière ,  plat ,  Sc  mince  ,  qui  décli¬ 
ne  de  l’Ecliptique  d’environ  3  1  degrez  ,  Sc  qui 
tourne  continuellement  autour  de  Saturne.  On  re- 
connoît  ce  mouvement  en  ce  que  cet  Anneau  pa- 
roît  quelquefois  comme  une  ligne  droite  ,  quand 
on  le  voit  de  profil ,  ce  qui  arrive  environ  de  qunv 
ze  ans  en  quinze  ans  ,  Sc  d’autres  fois  en  ovale  , 
quand  il  eff  tourné  obliquement  ,  Sc  on  le  voit  tout 
rond  ,  quand  il  eft  regardé  de  front. 

Ariftote  prenoit  pour  un  Météore  la  Galaxie  , 
ou  V oye  de  Lait ,  que  le  commun  appelle  Chemin 
de  faint  Jacquecmms  nos  Lunettes  nous  font  con- 
noître  que  c’eft  un  afTemblage  de  plufîeurs  petites 
Etoiles  qui  forment  un  Cercle  aufîi  large  que  le 
Zodiaque  ,  qu’il  coupe  à  angles  prefque  droits , 
paftant  du  Septentrion  au  Midi  par  la  confteîla- 
tion  d’Orion ,  qui  eff  vers  l’Equateur.  Il  eft  vrai 
que  Démocrite  avoit  dit  la  même  chofe  ,  au  rap¬ 
port  de  Plutarque  >  mais  ce  n’a  été  que  par  con- 
jeéture. 

Il  y  a  un  nombre  infini  d’autres  Etoiles  qui  font 
cachées  à  nos  yeux ,  Sc  qui  fe  découvrent  fans  pei¬ 
ne  par  le  moyen  des  Lunettes  à  longue  vue.  Il  y 
en  a  félon  M.  Cafïïni ,  Jefquelles  à  la  fimple  vûe 
paroiffent  comme  les  autres  ,  Sc  qui  étant  regar¬ 
dées  avec  une  Lunette  d’approche,  parodient  dou~ 
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bks ,  triples  ,  &  quadruples.  La  première  du  Mou¬ 
ton  ,  paroît  compofée  de  deux  Etoiles  égales  8c 
éloignées  entr’elles  d’environ  un  de  leurs  diamè¬ 
tres.  On  remarque  la  même  chofe  dans  celle  qui 
efl  à  la  tête  du  précèdent  des  Jumeaux  ,  8c  dans 
les  Pléiades  il  y  en  a  qui  parroiflènt  à  la  Lunette 
triples  8c  quadruples. 

Enfin  Ton  a  obfervé  par  le  moyen  des  Lunettes 
à  longue  vue  des  inégalitez  confldérables  dans  la 
Lune,  comme  des  Montagnes  qui  jettent  leur  om¬ 
bres  à  la  partie  oppofée  au  Soleil,  des  concavitez  , 
des  plaines  8c  des  vallées.  On  a  remarqué  des  Ma- 
cules ,  c’efl-à-dire  ,  des  Taches  ,  ou  des  Corps  fom- 
bres  8c  opaques  ,  qui  tournant  autour  du  Soleil ,  le 
noirciflent  8c  l’obfcurfilTent  en  apparence.  Mon¬ 
iteur  Tarde  les  a  pris  pour  des  Etoiles  ,  qu’il  a  ap- 
peîlées  Etoiles  de  Bourbon,  Elles  ont  des  périodes 
réglées  autour  du  Difque  du  Soleil  ,  d’Orient  en 
Occident  à  l’égard  de  FHémifphere  inférieur  du 
Soleil,  achevant  ces  périodes  en  26  ou  27  jours. 

On  a  aufîi  remarqué  fur  la  furface  de  Jupiter  , 
non  feulement  plufîeurs  Bandes  ou  Ceintures  ob- 
fcures  femblables  aux  Macules  qu’on  obferve  dans 
la  Lune,  qui  régnent  paraüellement  autour  de  cette 
Planette  d’Ûrient  en  Occident ,  à  peu  près  félon 
l’Ecliptique  ;  mais  encore  des  taches  de  differente 
grandeur  parmi  ces  Bandes  qui  ont  des  périodes  , 
réglées.  On  a  obfervé  la  même  chofe  dans  Venus; 
ce  qui  fait  préfumer  que  ces  Planettes  tournent  au¬ 
tour  de  leurs  Axes  diverfement  inclinez  ,  excepté 
la  Lvme  qui  ne  femble  pas  tourner ,  parce  que  ces 
Macules  font  prefque  toujours  tournées  de  la  mê¬ 
me  façon  vers  la  terre. 

Ptolomée  a  crû  que  Venus  8c  Mercure  étoient 
toujours  au-deflbus  du  Soleil  ?  parce  qu’il  les  avoit 
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vû  quelquefois  éciipfer  cet  Aftre.  Mais  depuis  que 
nous  avons  eu  l’üfage  des  Lunettes  à  longue  vue, 
on  a  cbnnu  que  ces  deux  Planètes  avoient  comme 
la  Lune  des  Phafes  differentes  qui  font  connoître 
que  Venus  de  Mercure  empruntent  non  feulement 
leur  lumière  du  Soleil ,  mais  encore  qu’elles  tour¬ 
nent  comme  des  Satellites  autour  de  Cet  Aftre  du 
jour.  Ces  obfervations  prouvent  que  le  Syftême  de 
Ptolomée  eft  abfolument  faux  à  l’égard  de  ces 
deux  Planètes. 

Comme  l’on  n’a  point  remarqué  de  Phafes  dif¬ 
férentes  dans  les  trois  autres  Planètes ,  Mars  ,  Ju¬ 
piter  ,  &  Saturne  ,  qu’on  appelle  Supérieures  ,  il  eft 
aifé  de  conclure  quelles  font  plus  hautes  que  le 
Soleil,  elles  en  empruntent  aufti  leur  lumière  , 
auffi  bien  que  les  Satellites  de  Jupiter  Sc  de  Sa¬ 
turne.  Car  on  a  remarqué  par  la  Lunette  que  les 
Satellites  de  Jupiter  ,  par  exemple  ,  jettent  leurs 
ombres  contre  fon  Difque  ;  quand  ils  font  entre  le 
Soleil  Sc  Jupiter  :  de  même  Jupiter  les  obfcurcit 
i  quand  il  eft  entr’eux  &  le  Soleil.  Et  à  l’égard  de 
Mars  ,  la  Lunette  le  fait  voir  toujours  d’une  figure 
ronde  dans  fon  Oppofition  ,  Sc  boftue  ,  quand  il 
eft  entre  la  Conjonélion  Sc  i’Oppofition ,  comme 
il  arrive  à  la  Lune  un  peu  devant ,  ou  un  peu  apres 
fon  Oppofition. 

R  EM  A  R  QJU  E  S. 

I. 

Si  au  lieu  d’appliquer  l’œil  au  Verre  oculaire 
d’une  Lunette  d’approche  ,  on  l’applique  au  Verre 
objeffîf ,  elle  produira  un  effet  tout  contraire  , 
c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  d’augmenter  &  d’approcher 
l’objet ,  elle  l’éloignera  §c  le  diminuera  en  le  fai- 
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ïant  paroître  fort  petit  ,  mais  fort  dîftinét  ,  par 
une  agréable  perfpedive.  Cela  fuppofe  que  ces 
deux  Verres  font  bien  placez  ,  autrement  F  objet 
ne  paroîtra  que  confus  ,  8c  fans  aucune  diftindion 
de  fes  parties.  Ces  Verres  font  mis  dans  un  Tuyau 
pour  empêcher  F  éclat  de  la  lumière  qui  eft  aux  en¬ 
virons  ,  car  pour  bien  voir  un  objet ,  il  doit  être 
dans  la  lumière  ,  8c  Fœil  dans  Fobfcurité  :  ce  qui 
fait  que  quand  on  eft  au  fond  d’un  puits  un  peu 
profond  ,  on  peut  voir  les  Etoiles  en  plein  Midi  ; 
8c  c’eftpar  ce  moyen  que  l’on  voit  de  jour  à  FOb- 
jervatoire  Royal  de  Paris  ,  les  Etoiles  qui  font 
proches  du  Zenith. 

IL 

On  fait  des  Lunettes  de  criftal  taillées  en  pointe 
de  diamans  à  plufieurs  angles ,  qui  fervent  à  mul¬ 
tiplier  les  apparences  des  objets  ,  en  regardant  au 
travers  de  ce  criftal  ;  ce  qui  arrive  ainfî  par  la  di- 
verfe  réfradion,  qui  envoyé  autant  de  diverfes  ima¬ 
ges  de  Fobjet  dans  l’œil,  qu’il  y  a  de  pointes  ou 
de  faces  différentes  dans  le  criftal.  On  les  appelle 
Lunettes  polyèdres  ,  Lunettes  à  facettes  ,  8c  jLunet~ 
tes  d’avaricieux ,  parce  qu’une  piftole  étant  vue  au 
travers  de  ce  Criftal  ou  verre  ,  par  un  Avare  , 
elle  lui  paroît  comme  un  tréfor.  Un  Arbre  étant 
regardé  au  travers  du  même  Verre ,  paroît  comme 
une  Forêt  :  en  regardant  une  Maifon  ,  elle  refTem- 
ble  à  une  Ville  :  Une  Xfte  paroît  comme  une  Pro¬ 
vince  :  8c  un  Soldat  armé  fait  montre  d’une  Com¬ 
pagnie  entière;  de  forte  qu’une  Compagnie  de  Sol¬ 
dats  étant  regardée  par  le  moyen  d  une  femblable 
Lunette ,  paroît  comme  une  greffe  Armée. 

III. 

Onfaitaufîî  des  Oculaires  Alicrofcopes ,  qu’oit 
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appelle  fimplement  Aiicrofcopes :  Ils  font  compo- 
fez  d’une  ou  de  plufieurs  Lentilles  de  Verre  qui 
font  des  portions  de  Sphere  très-petites  ,  8c  qui 
augmentent  prodigreufement  les  objets  ,  de  forte 
que  parleur  moyen  on  peut  voir  facilement  &  di- 
ftinélement  les  plus  petits  objets  qui  échapent  à  la 
vue  la  plus  fubtile.  Mais  iis  doivent  être  placez  à 
une  certaine  diftance  du  Microfcope. 

Ces  Microfcopes  qu’on  appelle  aufti  Engyfcepes  , 
fe  font  en  plufieurs  maniérés  différentes  ,  qu’il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporte**  ici.  Je  dirai  feulement 
qu’on  eh  fait  avec  une  feule  Lentille  convexe  des 
deux  cotez  ,  8c  renfermez  dans  une  petite  bou¬ 
teille  ,  qu’on  appelle  Lunettes  à  puces  ,  dans  la¬ 
quelle  on  regarde  par  un  peut  trou  au  travers  de 
la  Lentille,  qui  grolîit  extraordinairement  une  Pu¬ 
ce,  ou  quelqu’autre  Infedte  qu’on  met  dans  le  fond 
delà  bouteille  ,  pour  en  découvrir  toutes  les  plus 
petites  parties. 

En  mettant  dans  un  femblable  Microfcope  une 
Puce  avec  un  Pou ,  vous  verrez  comme  un  combat 
de  deux  animaux  monftreux.  L’un  ,  qui  eft  la  Pua 
ce ,  reiTemble  à  une  Cigale  ,  ou  bien  à  une  Saute¬ 
relle,  ou  mieux  à  une  Ecreviffe,  à  caufedes  écailles 
qu’on  remarque  fur  fon  corps ,  8c  de  fa  queue 
pointue  avec  laquelle  on  croit  que  ces  animaux 
piquent  les  hommes.  L’autre  ,  qui  eft  le  Pou  » 
reiTemble  à  un  Monftre  hideux  ,  dont  le  corps  eft 
tranfparent  ;  ce  qui  fait  qu’on  remarque  dans  fon 
cœur  la  circulation  du  fang  ,  qui  fe  meut  8c  bouil¬ 
lonne  fenfiblement ,  par  la  colere  que  fon  ennemi 
excite  en  lui. 

On  remarque  dans  ces  animaux  ,  &  dans  plu¬ 
fieurs  aux  Infeétes,  ordinairement  deux  yeux. Ceux 
des  Mouches  8c  de  plufieurs  autres  infeétes  *  qui 

rampent 
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rampent  fur  la  terre  ,  paroiffent  entre- coupés  par 
plufieurs  petits  quarreaux ,  comme  des  filets  de 
Pêcheur.  J’  ai  dit  ordinairement ,  parce  que  dans 
une  Araignée  on  obferve  fix  yeux  ,  Sc  quelquefois 
huit ,  dont  fix  font  placés  en  arc  de  cercle  ,  Sc  les 
deux  autres  font  au  milieu. 

Une  Fourmi  a  auiîî  des  yeux ,  contre  le  fie  mi¬ 
ment  de  plufieurs,  qui  ne  les  ont  pû  remarquer, 
à  caufe  de  fa  couleur  noire  qui  fie  confond  avec 
celle  des  yeux  :  mais  on  remarque  aifément  ces 
yeux  dans  les  petites  Fourmis  ,  qu’on  trouve  dans 
les  œufs  des  plus  grofies ,  parce  que  ces  petites 
Fourmis  étant  blanches  ,  on  peut  plus  facilement 
diflinguer  leurs  yeux  qui  font  noirs. 

Le  Micro fcope  fait  paroître  hideufe  Sc  pleine 
de  rides  la  plus  belle  peau  d’un  homme.  Le  Verre 
qui  eil  fi  uni  Sc  fi  poli  en  apparence  ,  étant  regardé 
avec  un  Microfcope,  paroît  extrêmement  fcabreux, 
plein  de  fente ,  Sc  compofé  de  plufieurs  irrégula¬ 
rités.  De  même  le  papier  le  plus  fin  paroît  inégal  , 
raboteux ,  Sc  rempli  d’une  infinité  de  concavités 
Sc  d’éminences.  On  obferve  la  même  chofe  dans 
les  corps  les  plus  durs  Sc  les  mieux  polis  ,  com¬ 
me  dans  le  Diamant  :  ainfi  pour  choifir  un  bon 
Diamant ,  on  doit  le  regarder  avec  un  Microfco¬ 
pe  ,  Sc  prendre  celui  où  l’on  trouvera  moins  d’iné¬ 
galités. 

A  l’aide  d’un  Microfcope  on  trouve  dans  la  pou¬ 
dre  de  Fromage  ,  Sc  dans  le  fromage  même  une 
infinité  d’animaux  agréablement  colorés  ,  qui  ont 
des  yeux  noirs  fort  grands  Sc  très-clairs  ,  des  on¬ 
gles  aux  pieds  ,  des  cornes  à  la  tête ,  Sc  trois  poin¬ 
tes  remarquables  dans  leur  queue.  On  remarque 
dans  le  Lait ,  dans  le  Vinaigre ,  Si  dans  les  Fruits , 
qui  ayant  été  gardés  quelque  tems  ,  font  prêts  3 
Tome  11 I*  H 
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fe  corrompre,  des  animaux  qui  font  faits  coffl^ 
me  des  Vers  &  des  Serpens.  On  trouve  dansée 
nez  de  pïuiieurs  hommes  des  Vers  qui  ont  la  tête 
noire ,  ôc  qui  relie rnblent  a  des  Lezaids  ,  <Sc  a  des 
Araignées.  On  en  trouve  aufii  dans  la  Gale ,  dans 
la  petite  Verole  ,  dans  les  Ulcérés  ,  ôc  générale¬ 
ment  dans  prefque  tous  les  corps  ou  il  fe  forme  une 
corruption. 

Enfin  par  le  moyen  d’un  Microfcope  on  voit 
qu’un  Giron  a  le  dos  couvert  d’écailles  ,  qu’il  a 
trois  pieds  de  chaque  coté,<3c  deux  taches  noiies 
à  la  tete.  On  voit  auffi  qu  ue  tache  de  moifillure 
fur  la  couverture  d’un  Livre ,  efl  un  petit  parterre 
couvert  de  plantes  ,  qui  ont  leurs  tiges  ,  leurs  feuil¬ 
les,  leurs  boutons  ,  ôc  leurs  fleurs.  On  connoît 
encore  que  le  Sel  commun  a  la  figure  d  un  cube  , 
que  le  Sel  nitre  eft  figuré  comme  des  colonnes  à 
fix  faces ,  que  le  Sel  armoniac  efl  exagone  ,  ie  Sel 
d’urine  pentagone ,  l’Alun  oêtogone  ,  enfin  que  la 
neige  efl  fexangulaire. 

IV. 

Confultez  ce  qu’on  a  dit  des  Planètes  dans  la  Cof* 
Biographie  ,  Tom  IL  ôc  des  Lunettes  dappiocne 
ôc  Microfcopes  dans  l’Optique  ,  1  om.  I. 

PROBLEME  V. 

Faire  un  Instrument  qui  fajfe  onir  de  loin . 

COmme  les  Lunettes  à  longue  vûe  font  voir  de 
loin  ,  ôc  augmentent  les  objets  ,  de  même  on 
peut  faire  un  Infiniment  qui  faffe  ouïr  de  loin  ôc 
fort  clair.  Il  eft  certain  qu’avec  de  longs  tuyaux , 
qu’on  appelle  Sarbacanes  j  on  fe  fait  entendre  de 
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îôin  &  fort  clairement  :  car  les  tuyaux  fervent  gé¬ 
néralement  à  renforcer  l’affivité  des  caufes  natu¬ 
relles.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  Inex¬ 
périence  ,  qui  nous  fait  connaître  qu’avec  une  Sar¬ 
bacane  on  envoyé  bien  loin ,  Sc  avec  grande  vî- 
teffe  une  petite  balle  renfermée  dans  ce  tuyau  en 
la  pouffant  avec  le  fouille  ;  la  force  étant  d’autant 
plus  grande  que  le  tuyau  eft  plus  long.  Je  crois 
pourtant  que  la  longueur  ne  doit  pas  être  énorme, 

Ôc  qu’elle  doit  être  proportionnée  à  la  force  du 
fôuffle  j  comme  Ton  voit  que  les  Canons  de  même 
calibre  ,  c’eft-à-dire ,  de  même  embouchure  ,  mais 
de  diverfe  longueur ,  augmentent  leur  force  depuis 
huit  pieds  de  longueur  jufqu’à  douze  ,  Sc  qu’au- 
delà  de  douze ,  leur  force  diminue;  fans  doute, 
parce  que  la  longueur  du  Canon  n’eft  plus  pro¬ 
portionnée  a  la  force  de  la  Poudre  qui  doit ,  étant 
allumée ,  pouffer  le  boulet. 

Puifque  tout  ce  qui  eft  mû  par  le  conduit  d’un 
tuyau ,  eft  d’autant  plus  violent  que  le  tuyau  eft  . 
plus  long  ,  pourvu,  comme  nous  avons  dit,  que 
la  longueur  foit  proportionnée  à  la  force  mouvan¬ 
te  ;  on  voit  la  raffon  pourquoi  on  peut  fe  faire 
entendre  de  loin  en  parlant  dans  un  long  tuyau  , 
parce  que  l’air  eft  pouffé  avec  violence.  C’eft  à 
peu  près  par  la  même  raîfon  que  le  feu  étant  ref- 
ferré  dans  un  tuyau ,  brûle  bien  haut  ce  qu’il  échauf* 
feroit  à  peine  dans  un  air  libre. 

On  a  fait  des  Sarbacanes  de  métal  délié,  com¬ 
me  d’argent,  de  cuivre,  ou  d’autre  matière  réfon- 
nante,  qui  reffembloient  à  des  Entonnoirs  ,  qui 
étoient  au  moins  plus  évafées  à  un  bout  qu’a  l’au¬ 
tre.  On  s’en  fervoit  pour  entendre  de  loin  un  Pré¬ 
dicateur  ,  ou  quelqu’autre  perfonne  qui  parloit  en 
public.  On  approchoit  de  l’oreille-  le  bout  le 
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plus  étroit ,  &  Ton  tournoit  l’autre  bout  plus  large 
vers  celui  cjui  parloit ,  afin  de  ramailer  le  fon  de 
la  voix  ,  &  de  mieux  entendre. 

On  voit  par  expérience  que  les  Cornets  8c  les 
Trompettes  ,  qui  font  à  peu  près  de  cette  forme  * 
fervent  à  fortifier  le  fon  ,  de  à  fe  faire  entendre  de 
loin,  fur-tout  les  Trompettes  qui  font  recourbées 
Planche  en  arc  de  cercle  ,  comme  AB ,  parce  que  I  air  fe  ré- 
Pig.  1 91-  fléchit  plus  fortement  dans  un  tuyau  recourbé  que 
dans  un  droit,  comme  il  eft  aifé  devoir  par  la 
Figure ,  où  les  lignes  AC  ,  CD ,  DE ,  &c.  repré- 
fentent  les  différentes  réflexions  de  l’air  ,  qui  fe 
trouve  pouffé  par  celui  qui  louffle  en  B ,  où  eft 
r Embauchoir ,  le  Pavillon  étant  en  A. 

Le  Pere  Kircher  Jefuite,  dans  le  Traité  qu-il  a 
L.  2.  part,  fait  De  lArte  magna,  lacis  &  ambra  ,  fait  mention 
i.  cap.  7.  d’un  certain  Cornet  d’Alexandre  le  Grand  ,  avec 
ProP-  3*  lequel  il  parloît  à  toute  fon  Armée  ,  quelque  nom- 
breufe  ou  difperfée  qu’elle  fût ,  8c  fe  faifoit  enten¬ 
dre  en  même  tems  de  tous  fes  Soldats  ,  comme 
s’il  eût  été  proche  ,  quand  il  vouloir  les  ralier,  ou 
leur  donner  fes  ordres.  Il  ajoute  que  ,  fuivant  ce 
qu’il  en  a  lû  à  Rome  dans  le  Vatican  ,  ce  Cornet 
avoit  cinq  coudées ,  ou  fept  pieds  8c  demi  de  dia* 
métré,  &  que  fa  portée  alloit  jufqu’à  cent  fiades  , 
qui  valent  environ  cinq  de  nos  lieues  communes 
de  F  rance. 

Ainfi  vous  voyez  que  l’invention  de  la  Trom¬ 
pette  propre  à  parler  &  à  fe  faire  entendre  de  loin  , 
eft  fort  ancienne  ;  &  vous  en  ferez  encore  mieux 
perfuadé,  fi  vous  en  croyez  Théodore,  qui  en 
parlant  de  l’Oracle  de  Delphes  ,  dit  qu’on  fe  fer- 
voit  quelquefois  d’une  Trompette  parlante ,  pour 
tromper  adroitement  ceux  qui  venoient  confulter 
l’Oracle.  On  faifoit  entendre  une  voix  plus  qu’hu- 
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iftaîne  par  le  moyen  de  cette  forte  dJ Infiniment  , 
qui  a  été  renouvellé  de  nos  jours  par  le  Chevalier 
Morland  ,  qui  Fa  appellée  Tuba  ft  inter  eophonica  , 

&que  nous  appelions  Trompette  parlants .  Elle  ne 
porte  pas  fi  loin  que  celle  a  Alexandre  ,  mais  elle 
augmente  peut-être  la  voix  de  Fhomme  avec  plus 
de  didinéhon des  Syllabes,  des,  mots,  de  des  dis¬ 
cours. 

Le  Chevalier  Morland  en  a  fait  faire  plusieurs  de 
différentes  grandeurs  ,  dont  les  portées  ont  été 
auflî  différentes.  Celle  qui  étoit  longue  de  quatre 
pieds  ôc  demi ,  fe  faifoit  entendre  à  y  oo  pas  Géo¬ 
métriques  ;  celle  de  feize  pieds  Ôc  huit  pouces  à 
1808  pas  Géométriques,  Ôc  une  troifiéme  de 
vingt-quatre  pieds  à  plus  de  2 y  OO.  Il  dit  que  ces  Planche  *: 
Trompettes,  pour  être  bonnes ,  doivent  s’élargir  i9l  + 
peu  à  peu  ,  ôc  non  pas  tout  à  coup  ,  leur  effet  étant 
meilleur  quand  elles  groffiffent  petit  à  petit ,  ôc 
comme  infenfîblement ,  depuis  l’Embouchoir  juff 
qu’au  Pavillon,  comme  AB. 

Cet  Auteur  ne  nous  a  point  donné  de  figure  plus 
exaéte  d’une  femblable  Trompette  ;  il  dit  feule¬ 
ment  que  l’ouverture  A  du  petit  bout  doit  être 
égale  à  l’ouverture  de  la  bouche  de  celui  qui  parle; 
fi  elle  efl  plus  petite ,  la  voix  diminue  confidera- 
blement ,  parce  qu’il  fe  perd  beaucoup  d’air.  Ainfî  , 
ce  bout  doit  être  tellement  ajufté  à  la  bouche  ? 
qu’il  ne  fe  perde  point  d’air  ,  ôc  que  néanmoins  la 
bouche  ait  la  liberté  de  s’ouvrir  ôc  de  fe  fermer  * 
afin  que  l’articulation  puiffe  fe  former  &  fe  com* 
ferver  toute  entière. 

Nous  avons  ici  reprefenté  droite  cette  Trom«< 
pette  comme  les  Trompettes  ordinaires  ;  mais  on 
peut  lui  donner  une  autre  figure  ,  par  exemple  ,  la 
circulaire  ou  Felljptique ,  telle  qu’étoit  apparent 

H  «j 
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ment  celle  d’Alexandre  le  Grand  :  car  ce  plis  GH 
contour  au  lieu  de  nuire  ,  fert  au  contraire  plutôt 
à  fortifier  la  voix  qu’à  la  diminuer ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  auparavant.  On  a  tiré  dans  une  de 
ces  Trompettes  un  Pifiolet ,  dont  le  coup  a  fait 
un  bruit  femblable  à  celui  d’un  Canon.  Il  eft  tems 
à  préfent  de  parler  des  ufages  &  de  Futilité  de 
cette  Trompette  parlante, 

Zlfage  de  la  T  rompit  t»  parlante • 

Premièrement ,  on  peut  fe  fervir  très-utilement 
fur  Mer  de  la  Trompette  parlante  ,  lorfque  dans 
une  tempête ,  ou  dans  une  nuit  obfcure  ,  un  Vaif- 
feau-n’ofc  approcher  d’un  autre  à  la  portée  de  la 
voix  ordinaire  d’un  homme ,  parce  que  deux  per* 
fonnes  peuvent  aifément  parler  enfemble  par  le 
moyen  de  cette  Trompette  à  la  difiance  d’un  mille  , 
êc  encore  de  plus  ,  principalement  fi  elles  prennent 
l’avantage  du  vent,  qui  aide  beaucoup  à  porter  la 
Voix. 

Un  Amiral  peut  à  l’imitation  d’Alexandre  ,  s’en 
fervir  dans  un  tems  calme  ,  pour  donner  fes  or¬ 
dres  à  toute  fa  Flote  ,  quoique  difperfée  çà  &  là 
jufqu’à  deux  ou  trois  milles  autour  de  lui ,  fans 
qu’il  foit  befoiii  de  Batteaux  .  ou  de  Meflàgers  pour 
envoyer  d’un  Navire  à  l’autre. 

Si  un  Navire  fe  trouve  tout  feul  au  milieu 
d’une  grande  tempête ,  on  pourra  par  le  moyen 
d’une  Trompette  parlante  ,  faire  entendre  diftinc- 
tement  à  tous  les  Matelots  la  voix  de  celui  qui 

tanne  les  ordres  pour  le  gouvernement  du  Vaiflèau, 
t  au  cas  d’une  grande  expédition  ,  l’on  peut  s’en 
fervir  dans  une  Place  Maritime  ,  pour  donner 
promptement  des  ordres  aux  Navires  qui  font  à 
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la  Rade,  en  parlant ,  quand  il  y  aura  quelque  fecret 
à  garder  en  termes  couverts  ,  dont  le  Gouverneur 
8c  l’Amiral  doivent  être  convenus. 

Secondement,  on  peut  fe  fervir  auffî  très-avan- 
tageufement  par  terre  de  la  Trompette  parlante  : 
car  un  Général  peut ,  comme  Alexandre ,  parler 
à  toute  Ton  Armée ,  quand  elle  feroit  de  quarante 
ou  cinquante  mille  hommes  ,  tant  pour  donner  fes 
ordres ,  8c  ralier  Tes  Troupes  difperfées ,  que 
pour  enfler  le  courage  aux  Soldats.  Un  Héraut 
d’ Armes  pourra  ,  par  le  moyen  de  cette  Trompet¬ 
te  ,  fe  faire  entendre  diflinélement  à  plusieurs  mil¬ 
liers  de  perfonnes  ,  au  lieu  que  fans  cela ,  il  pour- 
roit  à  peine  être  entendu  de  trente  ou  quarante  per¬ 
fonnes. 

La  Trompette  parlante  peut  auflï  commodément 
fervir  à  un  Intendant  d’ouvrages  ,  pour  parler  à 
tous  les  Ouvriers ,  8c  pour  leur  donner  fes  ordres 
fans  bouger  de  fa  place.  Une  maifon  éloignée  étant 
attaquée  par  des  voleurs  ,  peut  incontinent ,  par  le 
moyen  de  cette  Trompette,  avertir  tous  ceux  qui 
font  à  la  ronde  jufqu’à  la  diftance  d’environ  un 
mille ,  8c  leur  faire  fçavoir  le  nombre  8c  la  qualité 
des  Voleurs  ,  ou  le  chemin  qu’ils  ont  pris  en  fe  re¬ 
tirant. 

Enfin  on  peut ,  par  le  moyen  d’une  Trompette 
parlante  ,  faire  connoître  en  termes  couverts  à  une 
Ville  affiegée  ou  bloquée  ,  qu’il  lui  viènt  du  fe- 
cours ,  8c  ce  qu’elle  doit  faire  en  attendant.  De 
même  une  Ville  afliegée  peut  s’en  fervir  pour  in¬ 
timider  8c  tenir  dans  le  devoir  les  Officiers  qui  font 
à  la  défenfe  de  la  Place  ,  8c  aufli  pour  menacer  l^s 
Habitans  qui  voudroient  fe  révolter ,  6c  faire  ren¬ 
dre  la  Place  ,  quelque  grande  qu’elle  fût. 
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La  Trompette  parlante  fe  doit  faire  d’une  ma¬ 
tière  reformante,  comme  de  fer  blanc,  parce  que 
cela  fert  beaucoup  à  fortifier  la  voix.  On  dit  qu’un 
Moine  s’étant  un  jour  avifé  de  chanter  dans  un 
fiinple  Cornet  de  carton  ,  remarqua  que  la  voix 
s’augmentoit  de  beaucoup  par  cet  Inffrument ,  Sc 
que  cela  lui  donna  envie  de  s’en  fervir  pour  rem¬ 
plir  un  Chœur  de  Mufique,  parce  qu’en  y  chan¬ 
tant  d’une  voix  allez  modérée  ,  il  furpafToit  la  for¬ 
ce  des  Ballons  &  des  Serpens,  dont  on  fe  fert  or-= 
dinairement  dans  la  Mufique. 

Si  cette  Trompette  fert  à  augmenter  le  fon,  Sc 
à  fortifier  la  voix,  elle  n’eff  pas  moins  utile  pour 
aider  à  fouie  ;  car  il  à  FEmbouchoir  on  ajufle  un 
petit  Cornet  de  carton ,  Sc  qu’on  l’approche  de 
l’oreille  ,  cela  fortifie  Fouie ,  Sc  Fon  peut  entendre 
par  ce  moyen  le  moindre  bruit  qui  fe  fait  fort  loin 
de-là.  La  largeur  de  la  Trompette  fert  à  ramafTer 
le  fon ,  dde  Cornet  à  le  porter  à  l’oreille.  C’eff  fur 
ce  principe  que  Vitruve  feit  mention  de  certains 
V afes  Sc  Canaux,  donr  on  fe  fervoit  dans  les  Co¬ 
médies  pour  renforcer  la  voix  des  Aéteurs  :  Sc  c’eft 
par  le  moyen  des  mêmes  Vafes  Sc  des  mêmes  Ca¬ 
naux  qu’un  Prince  d’Italie  entendoit  de  fa  Salle  par¬ 
ler  ceux  qui  fe  promenoient  dans  un  Parterre  voifin» 


On  peut  auffl  aider  Fouie  ,  Sc  augmenter  le  fon , 
c’eff-à-dire ,  entendre ,  de  fe  faire  entendre  de  loin , 
parle  moyen  d’une  longue  poutre  de  quelque  bois- 
léger  de  réformant,  par  exemple  ,  de  Sapin,  com- 
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)ne  ÂB.  L’expérience  fait  connoître ,  que  fi  une 
perfonne  approche  l’oreille  de  l’extrémité  A ,  elle 
entendra  le  moindre  bruit  qui  fe  fera  à  l’autre  ex¬ 
trémité  B  ,  de  quelque  longueur  que  foit  la  poutre, 
quand  elle  feroit  de  200  pieds.  Réciproquement 
celui  qui  aura  l’oreille  vers  B  ,  pourra  entendre  le 
moindre  bruit  que  l’on  fera  en  A. 

II L 

L’expérience  nous  enfeigne  ,  8c  la  Géométrie 
nous  démontre  qu’une  pérfonne  ayant  l’oreille  à 
l’un  des  deux  foyers  d’une  V oute  elliptique  ,  ou  en 
ovale ,  elle  peut  facilement  entendre  une  autre  per¬ 
fonne  qui  parleroit  fort  bas  à  l’autre  foyer ,  fans 
que  ceux  qui  font  au  milieu  le  puiffent  entendre  : 
comme  fi  ABC  eft  une  Voûte  elliptique ,  dont  les  ^ 

deux  foyers  foientE  ,  F,  celui  qui  parlera  tout  bas  pig.  I^4. 
en  B  ,  pourra  fans  peine  être  entendu  par  celui  qui 
eft  en  F ,  quoique  ceux  qui  font  vers  le  milieu  entre 
E ,  F ,  ne  l’entendent  point.  Ce  qui  vient  de  l’air , 
qui  étant  pouffé  de  tous  côtés  de  E  vers  D  contre  la 
Voûte,  parla  voix  qui  eft  en  E,  fe  réfléchit  par 
une  infinité  de  lignes  droites ,  qui  vont  aboutir  à 
l’autre  foyer  F  ,  en  faifant  des  angles  de  réflexion 
égaux  à  ceux  d’incidence  ,  parce  que  la  propriété 
de  ces  deux  foyers  E ,  F ,  eft  telle ,  que  fi  par  un 
même  point  de  l’Eîlipfe  ABC  ,  comme  D ,  on 
mene  deux  lignes  droites  DE  ,  DF ,  ces  deux  li¬ 
gnes  droites  font  avec  la  même  Elhpfe  des  angles 
égaux  de  part  8c  d’autre ,  comme  j’ai  démontré  dans 
mon  Traité  des  Lignes  du  fremier  genre. 

Il  arrive  à  peu  près  la  même  chofe  à  une  Voûte,  Fig, 
ou  Dôme  Parabolique  ABC ,  dont  le  foyer  eft  E  , 
où  une  perfonne  étant ,  elle  peut  entendre  facile¬ 
ment  ceux  qui  parlent  tout  bas  en  D  3  parce  que 
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Pair  que  la  voix  pouffe  de  D  contre  la  Voûte  eé 
B  ,  par  la  ligne  DB  parallèle  à  l’Axe  de  la  Parabo¬ 
le  ,  fe  réfléchit  par  la  ligne  BE ,  qui  va  concourir 
au  foyer  E  ,  fuivant  la  propriété  de  la  Parabole. 

PROBLEME  VI. 

faire  un  Concert  de  Mnfiqns  a  plujïeurs  Parties 

avec  une  jeule  Voix. 

IE  fon  qui  efl  difiinffement  renvoyé  à  Foreiile 
par  des  corps  éloignés  ,  contre  lefquels  l’air 
étant  pouffé  par  la  voix  d’un  Animal  ,  ou  autre¬ 
ment,  fe  réfléchit ,  efl  ce  qu’on  appelle  Echo.  Cet 
Echo  efl;  quelquefois  double  ,  triple ,  &c.  lorfque  la 
Voix  efl  affez  forte  pour  être  pouffée  jufqu’à  plu- 
fîeurs  corps  inégalement  éloignés, qui  en  renvoyant 
à  divers  tems  les  parties  de  l’air  à  nos  oreilles ,  font 
qu’un  Echo  n’eff  pas  plutôt  fini ,  qu'un  autre  re¬ 
commence. 

Quoique  la  plûpart  des  Echos  ne  nousfaffent  en¬ 
tendre  que  les  derniers  mots  de  la  Voix  ,  parce  que 
Pair,  quoique  pouffé  fortement  ,  n’a  pas  à  la  fin  la 
même  force  qu’au  commencement  :  on  peut  néan¬ 
moins  s’en  fervir  pour  faire  un  concert  de  Mufi- 
que  à  plufieurs  Parties  ,  c’efl-à-dire ,  à  pîufieurs 
Chants  entonnés  enfemble ,  avec  une  feule  Voix* 
ou  bien  avec  un  feuî  infiniment ,  au  fon  duquel 
l’Echo  puiffe  répondre. 

Car  fi  cet  Echo  répond  feulement  une  fois  à  la 
Voix ,  ou  au  fon  de  l’Xnflrument  de  celui  qui  joue , 
ce  Joueur  pourra  faire  un  Duo  ,  c’efl-  à  dire  ,  une 
Mufique  à  deux  Parties  :  un  T  no  ,  ou  une  Mufique 
à  trois  Parties  ;  fi  l’Echo  répond  deux  fois  :8c  il 
pourra  faire  une  Mufique  à  quatre  Parties ,  fi  PE- 
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•cho  répond  trois  fois  ,  &  ainfi  de  fuite.  Mais  il 
faut  que  ce  Joueur  foit  habile,  ôc  exercé  à  varier 
de  ton  8c  de  note. 

Ainli  en  commençant  ?  par  exemple ,  par  Vt  9 
il  pourra  commencer  Sol  un  peu  avant  que  l’Echo 
réponde ,  afin  qu’il  achevé  de  prononcer  Sol  au 
même  terris  que  l’Echo  répondra  ;  alors  i!  aura  une 
Quinte  ,  qui  ed  une  confonance  parfaite  de  Mail- 
que.  Pareillement  fi  au  même  terris ,  ou  un  peu  au¬ 
paravant  que  l’Echo  réponde  à  la  fécondé  note 
Sol  y  on  la  répété  d’un  ton  plus  haut,  ou  plus  bas  , 
il  fera  Y  G  Slave  9  qui  efi:  aufii  une  confonance  par¬ 
faite  de  Mufique  ;  8c  ainfi  de  fuite  ,  s’il  veut  con¬ 
tinuer  la  Fugue  avec  l’Echo ,  8c  chanter  feul  à  deux: 
Parties. 

C’efi:  fur  ce  principe  que  l’on  voit  par  expérien¬ 
ce  dans  plufieurs  Eglifes ,  du  l’on  chante ,  qu’il  fem- 
ble  que  dans  le  Chœur  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de 
Parties  qu’il  n’y  en  a  effectivement ,  la  quantité  des 
Eçhos  faifant  réfonner  l’air  de  tous  cotez ,  multi¬ 
plier  la  Voix  ,  8c  redoubler  le  Chœur. 

PROBLEME  VIL 

Faire  trembler  la  Corde  d'une  Viols  fans 

la  toucher . 

CHoififfez  à  volonté  trois  cordes  de  fuite  dans 
une  Viole ,  ou  dans  queîqu’ autre  Inilrument 
de  cette  forte.  Accordez  à  un  même  ton  les  deux 
cordes  extrêmes ,  c’efi-à-dire  ,  la  première  8c  la 
troifiérne ,  fans  toucher  à  celle  du  milieu.  Alors  fi 
vous  frottez  avec  un  Archet  un  peu  fort  une  de 
çes  deux  cordes  qui  font  d’accord  ,  elle  fera  en 
tremblant  trembler  l’autre  fenfiblement  Ôc  à  vue 
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d’œil ,  fans  que  celle  du  milieu  remue  en  aucun® 
maniéré  ,  quoiqu’elle  en  foit  plus  proche. 

Ce  Problème  fe  peut  auftî  réfoudre  parle  moyen 
de  deux  femblables  Inftrumens  à  corde,  comme 
par  le  moyen  de  deux  Violes  ,  deux  Luts  ,  deux 
Harpes ,  deux  Epinettes ,  3cc.  en  les  accordant  tous 
deux  à  un  même  ton ,  3c  en  leur  donnant  une  dila¬ 
tance  3c  une  pofîtion  convenable.  Car  l’un  de  ces 
deux  Inftrumens  étant  touché  d’une  moyenne  for¬ 
ce  ,  donnera  du  mouvement  à  l’autre ,  c’efi-à-dire 
que  les  cordes  de  cet  autre  ,  que  je  fuppofe  à  l’u- 
iiiflon  ,  produiront  une  femblable  harmonie  ;  fup- 
tout  fi  les  cordes  dans  l’un  3c  dans  l’autre  de  ces 
deux  Inftrumens  ,  font  également  longues  3c  égale¬ 
ment  greffes. 

PROBLEME  VIII. 

(  *  < 

* 

Taire  entendre  a  un  Sourd  le  fin  d’un  Infiniment 

de  Mufique 

IL  faut  que  l’Infirument  de  Mufique  foit  à  cor¬ 
de  y  3c  qu’il  ait  le  col  un  peu  long,  comme  un 
Lut ,  une  Guitarre  ,  ou  quelqu’ autre  femblable  Inf¬ 
iniment.  Avant  que  d’en  jouer ,  il  faut  faire  hgne 
au  Sourd,  qu’il  ferre  fortement  avec  les  dents  le 
bout  du  col  de  cet  Infiniment.  Alors  fi  l’on  joue  , 
en  frottant  les  cordes  avec  l’Archet ,  les  unes  après 
les  autres ,  le  fon  entrera  dans  la  bouche  du  Sourd  , 
3c  fe  communiquera  dans  l’organe  de  l’ouïe  par 
un  trou  que  nous  avons  au  palais.  De  forte  que  le 
Sourd  entendra  avec  beaucoup  de  plaifir  le  fon  de 
cet  Infiniment  ,  comme  on  l’a  expérimenté  plu- 
fieurs  fois.  Ceux  qui  ne  feront  pas  fourds  ,  peu¬ 
vent  faire  l’expérience  eux-mêmes,  eu  fe  bouchant 
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tellement  les  oreilles,  qu’ils  ne  puiflent  aucune¬ 
ment  entendre  Flnflrument ,  quand  on  en  jouera: 
car  en  prenant  le  bout  du  col  de  cet  Infiniment 
avec  les  dents  ,  ils  entendront  le  fon  dès  qu’on  le 

touchera  avec  F  Archet  ou  bien  avec  less  doigts. 

| 

PROBLEME  IX. 

.  -  -  •  ,  l  / 

■  {  A 

Faire  bouillir  de  Veau  fans  feu  3  &  faire  trembler 
avec  bruit  le  verre  qui  la  contient . 

P  Renez  un  verre  que  vous  aurez  prefque  rem¬ 
pli  d’eau ,  ou  d’autre  liqueur  femblabîe  ;  pofez- 
le  fur  une  table  ferme  ,  8c  mettez  la  main  gauche 
fur  le  pied  du  verre  pour  l’affermir  :  puis  ayant 
mouillé  le  bout  au  doigt  de  l’autre  main  ,  fans 
qu’on  s’en  apperçoive ,  tournez-le  autour  du  bord 
de  la  Coupe ,  en  le  preflant  modérément  par  deflus. 
Alors  le  verre  rendra  un  bruit  fonore.  Mais  fï 
vous  preffez  un  peu  plus  ,  en  rendant  le  mouve¬ 
ment  du  doigt  plus  lent ,  le  verre  tremblera  ,  Sc 
l’eau  en  frémiffant  femblera  bouillir  :  on  verra  mê¬ 
me  quelques  goûtes  d’eau  réjaillir  en  Fair  ,  de  le 
bruit  continuera  toûjours. 

PROBLEME  X. 

Faire  humer  de  Fair  ,  ou  boire  de  Veau  à  quelqii  un 
qui  croira  boire  du  vin . 

IL  faut  avoir  un  verre ,  dont  la  coupe  foit  re¬ 
doublée  ;  en  faifant  le  verre ,  on  met  une  coupe 
l’une  dans  l’autre  ;  on  laifle  quelque  efpace  entre¬ 
deux  5  &  on  unit  bien  les  deux  bords  ,  de  maniéré 
qu’il  n’en  parodie  qu’un  ;  mais  on  laifle  au  bord 
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des  deux  coupes  un  petit  trou  ,  par  où  Ton  verfe 
du  vin  avec  un  entonnoir  :  on  peut  laiiler  ce  trou 
dans  la  pâte  du  verre  par  défions.  L’efpace  qui  eft 
.relié  entre  les  deux  coupes  étant  plein  de  vin, il  Sem¬ 
blera  que  la  coupe  efl  auiïi  pleine  :  ainfi  celui  qui  la 
porteroit  à  la  bouche  pourboire  ,  ne  humeroitque 
du  vent.  Mais  pour  mieux  tromper ,  il  faut  em¬ 
plir  la  coupe  d’eau  ,  afin  que  le  verre  ait  une  pe- 
îànteur  ordinaire  ;  Sc  pour  lors  celui  qui  boit ,  ÔC 
que  l’on  veut  attraper ,  ne  boit  que  de  le  au  croyant 
boire  du  vin  ;  ce  qui  aprête  à  rire  à  la  compagnie. 

PROBLEME  XL 

Faire  geler  de  l’eau  en  tQttt  tems  dans  une  chambre 

chaude, 

REmpîiflez  d’eau  tiede  une  Phiole ,  dont  le  col 
foit  un  peu  étroit ,  &  l’ayant  bien  bouchée  , 
mettez-l a  dans  un  vaiffeau  plein  de  neige  ,  mêlée 
avec  du  Sel  commun  de  du  Salpêtre  ,  en  forte  que 
toute  la  Phiole  foit  couverte  de  neige.  L’eau  ne 
fera  pas  long-tems  à  fe  glacer  entièrement ,  quand 
même  ce  feroit  en  Efté  ,  Sc  qu’on  fer  oit  cette  expé¬ 
rience  dans  une  chambre  bien  chaude. 

Si  on  jette  fur  une  table  de  î’eau  froide  avec  de 
la  neige ,  Sc  que  fur  cette  neige  on  mette  un  plat  * 
rempli  de  neige,  où  il  y  ait  du  Sel  Sc  du  Salpêtre 
pilé  en  quantité  fuffifante  ,  ce  Sel  &  ce  Salpêtre 
donneront  une  telle  froideur  à  la  neige  ,  que  dans 
peu  de  tems  l’eau  qui  efl  fous  le  platfe  glacera  ,  Sc 
tiendra  le  plat  tellement  attaché  contre  la  table  , 
qu’on  aura  de  la  peine  à  le  retirer. 
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R  E  M  A  R  QJU  E. 

Le  Salpêtre  &  le  Sel  armoniac  ont  suffi  la  vertu 
de  rafraîchir  extrêmement  Feau. 

Si  on  met  une  quantité  fuffifante  de  Sel  armo¬ 
niac  dans  de  Feau  commune ,  elle  deviendra  fort 
froide ,  ôc  Fon  pourra  s’en  fervir  très-utilement , 
au  lieu  déglacé ,  pour  faire  rafraîchir  en  Efté  du 
vin  j  ou  telle  autre  liqueur  qu’on  voudra. 

De  même  fi  Fon  jette  dans  un  fceau  d’eau  une 
livre  de  Nitre  ou  de  Salpêtre  ,  Ôc  qu’on  l’y  laide 
diffoudre,  cela  refroidira  auffi  extrêmement  Feau  , 
Sc  Fon  pourra  de  la  même  façon  s’en  fervir  à  faire 
rafraîchir  du  vin  ,  ou  toute  autre  liqueur.  Tout  le 
monde  fçait  qu’on  employé  de  la  glace  pour  rafraî¬ 
chir  le  vin  ;  mais  fi  on  n’avoit  point  de  glace  3  on 
pourroit  en  faire  de  cette  forte. 

Secret  pour  faire  de  la  glace  en  Efté . 

Mettez  dans  une  bouteille  de  terre ,  remplie 
d’eau  bouillante  ,  deux  onces  de  Salpêtre  raffinée  , 
Sc  une  demi-once  d’iris  de  Florence  ;  enfuite 
l’ayant  bien  bouchée  ,  defcendez-la  promptement 
dans  un  Puits  un  peu  profond ,  où  vous  la  laifie- 
rez  tremper  dans  Feau  pendant  deux  ou  trois  heu¬ 
res  ,  au  bout  defquelles  Feau  contenue  dans  la 
bouteille  fe  trouvera  toute  glacée.  Ainfi  il  n’y  aura 
qu’à  tirer  la  bouteille  ,  ôc  la  caflcr ,  pour  en  avoir 
la  Glace. 

Autre  Secret  pour  faire  de  la  Glace. 

Il  faut  prendre  des  quantités,  à  peu  près  égales 
de  Sel ,  de  Neige  ou  de  Glace  pilée ,  les  bien  mêler 
enfemble,  ôc  puis  en  entourer  un  vafe  pl  cm  d  eau 
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douce.  A  mefure  que  le  Sel ,  Sc  la  Neige  ou  la 
Glace  fe  fondent ,  l’eau  douce  fe  gele  :  on  peut 
fe  lervir  d’un  réchaut  de  feu  pour  faire  rondre  le 
Sel  8c  la  Neige. 

PROBLEME  XII 

Allumer  du  feu  aux  rayons  du  Soleil • 

C""t  E  Problème  fe  peut  réfoudre  par  le  moyen  des 
J  Miroirs  ardans  ,  dont  il  y  a  deux  fortes.  Les 
uns  font  des  Lentilles  de  verre  plus  épaifles  au  mi¬ 
lieu  que  fur  les  bords.  Les  rayons  du  Soleil  paf- 
fant  au  travers  de  ces  Lentilles ,  fe  brifent ,  8c 
vont  s’unir  dans  un  point  qu’on  nomme  foyer. 
C’eft  à  ce  point  qu’on  peut  allumer  du  feu  ,  en  y 
mettant  une  allumette  ,  ou  quelqu  autre  matière 
facile  à  brûler. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  corps  blancs  y  bru- 
lent  plus  difficilement ,  au  moins  quand  on  les 
préfente  au  foyer  d’une  Lentille  médiocre  :  mais 
les  corps  noirs  y  prennent  feu  bien  plus  aifément. 
Si,  par  exemple,  on  met  au  foyer  d’une  Lentille 
un  morceau  de  papier  blanc,  il  fera  long-tems^  à 
prendre  feu  :  il  ne  le  prendra  même  point ,  à  moins 
que  cette  Lentille  ne  foit  confiderable ,  &  que  le 
Soleil  ne  foit  afféz  élevé  fur  l’Horifon.  Mais  fî  ce 
papier  a  quelque  marque  noire ,  comme  une  tache 
d’encre  féche ,  ou  s’il  eft  écrit ,  il  fera  bient-tôt  al¬ 
lumé. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  une  merveille  qui 
eft  fortie  des  mains  de  l’Illuftre  M.  ffchirnaus. 
C’eft  un  Miroir  ardant  que  M.  le  Duc  d’Orléans 
a  acheté  de  ce  Gentilhomme  Saxon.  Il  eft  convexe 

des  deux  côtés  ?  &  eft  une  portion  de  deux  Sphè¬ 
res  ; 
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tes  ,  dont  chacune  a  1 2  pieds  de  rayon  ;  il  a  trois 
pieds  Rhinlandiques  de  diamètre,  6c  pefe  160  li¬ 
vres  ,  ce  qui  eft  une  grandeur  énorme  par  rapport 
aux  plus  grands  Verres  convexes ,  qui  ayent  jamais 
été  faits.  La  maffe  de  verre  dont  il  a  été  tiré 
pefoit  700  livres.  Les  bords  en  font  auffi !  parfaite¬ 
ment  travaillés  par  le  milieu,  6c  ce  qui  le  marque 
bien,  c’eft  que  fon  foyer  eft  exaêlement  rond.  Les 
matières  les  plus  dures  ne  réfiftent  point  à  la  vio¬ 
lence  de  ce  foyer  ;  les  pierres  ,  les  cailloux ,  For , 
tout  s’y  fond  en  un  moment ,  6c  s’y  vitrifie. 

Qui  pourra  croire  qu’avec  un  morceau  de  glace 
on  peut  facilement  allumer  du  feu;  Lachofe  néan¬ 
moins  eft  très-pofliole  ,  quoique  digne  d’admira¬ 
tion.  Il  faut  avoir  un  vaifTeau  concave ,  y  mettre 
de  l’eau ,  6c  l’expofer  à  l’air  en  Hy  ver  pendant  la 
plus  forte  gelée.  Quand  l’eau  eft  entièrement  gla¬ 
cée  ,  on  retire  du  vaifTeau  la  glace  qui  a  une  figure 
convexe  :  on  s’en  fert  comme  d’une  Lentille  de 
verre ,  en  l’expofant  aux  rayons  du  Soleil  ;  mais  on 
doit  attendre  que  le  Soleil  foit  en  un  beau  jour 
vers  le  Méridien,  afin  que  Tes  rayons  ayent  plus  de 
force.  Il  fe  formera  à  une  certaine  diftance  un 
foyer  ,  que  l’on  trouvera  en  préfentant  un  papier , 
ou  quelque  autre  corps.  On  pourroit  aifément 
conferver  de  ces  Lentilles  de  glace  dans  une  Glaciè¬ 
re  ,  en  incorporant  le  vaifTeau  concave  avec  la  glace. 

Les  autres  Miroirs  ardans  font  des  Miroirs  con¬ 
caves  faits  de  métal  bien  poli  dans  leur  concavité, 
qui  peut  être  Sphérique  ou  Parabolique.  On  fait 
aifément  fondre  à  leur  foyer  le  plomb  6c  le  fer  ;  la 
pierre  même  s’y  vitrifie.  Nous  en  avons  aiTez  parlé 
dans  le  Probl.  XXXIV.  d’Optique,  fans  qu’il  foit 
befoin  d’en  parler  davantage.  Voyez  Tom.  I.  p.  3  7^ 
&  fuiv. 

Tome  III* 
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PROBLEME  XI  IL 

Faire  qui  un  Oifeau  en  rotijfant  an  feu  ,  tourne  d$ 
lui-même  avec  fa  broche . 

IL  y  a  tin  petit  Oifeau  vif  8c  plein  de  feu  ,  que 
nous  appelions  Roitelet  ;  il  fait  ordinairement  fon 
nid  dans  les  hayes  8c  dans  les  bradons  ;  il  chante 
prefque  toute  Tannée ,  mais  principalement  au  mois 
de  May,  Si  on  fait  rôtir  au  feu  cet  Oifeau  ,  8c 
qu’on  l’ait  embroché  avec  un  bâton  de  bois  de 
Coudrier ,  *  qu’il  faut  appuyer  par  fes  deux  bouts 
fur  quelque  chofe  de  ferme  ;  on  verra  avec  admi¬ 
ration  tourner  peu  à  peu  la  broche  avec  fon  O i* 
feau  fans  difeon-tmuer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entiè¬ 
rement  rôti.  Ce  prodige  fut  éprouvé  à  Rome  par 
le  Cardinal  Palottiyqui  le  fît  voir?au  P.  Kircher, 
pour  en  rechercher  la  caufe  Phyfîque ,  qui  ne  me 
femble  pas  difficile  à  deviner  ,  parce  que  le  bois  de 
Coudrier  efî:  compôfé  de  plufîeurs  fibres  longues 
8c  poreufes ,  ou  la  chaleur  s’étant  infînuée ,  peut 
faire  tourner  la  broche  en  rond }  lorfqu’elle  efî:  bien 
fufpendue ,  &c.  • 

PROBLEME  XIV, 

Faire  tenir  fur  un  f  lan  uni  comme  de  la  glace  ,  un 
œuf  tout  droit  élevé  fur  fa  partie  la  plus 
pointue ,  fans  qu3il  tombe, 

P  Our  faire  qu’un  œuf  fe  puide  tenir  droit  fur 
fa  pointe  fans  tomber ,  étant  élevé  fur  un  plan 
bien  uni ,  comme  fur  la  glace  d’un  Miroir,  il  faut 
que  ce  plan  foit  de  niveau,  c’eft-à-dire  ,  pofé  ho» 
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nfontalement  ,  en  forte  qu’il  ne  panche  pas  plus 
d’un  côté  que  d’autre.  Ce  plan  étant  ainfi  difpofé  , 
îî  faut  agiter  cet  œuf  allez  long-tems  avec  la  main  , 
pour  que  le  Moyeu  fe  creVe ,  ôc  que  fa  matière  fe 
difperfe  également  dans  toutes  les  parties  du  blanc 
de  l’œuf,  en  forte  que  le  blanc  &  le  jaune  ne  falfent 
qu’un  même  corps.  Alors  lî  vous  mettez  l’œuf  fur 
îe  plan  horifontal  ,  en  l’y  élevant  fur  fa  pointe , 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  tienne  droit ,  il  demeurera  dans 
cette  lituation  fans  tomber ,  à  caufe  de  l’équilibre 
qui  fe  trouve  de  tous  côtés  par  les  parties  du 
Moyeu  ,  ou  jaune  d’œuf,  qui  fe  trouve  par  tout 
également  mêlées  avec  le  blanc  de  l’œuf.  Ce  qui  fait 
que  le  centre  de  gravité  de  l’œuf  demeure  dans  fa 
ligne  de  direction ,  âc  qu’ ainfi  l’œuf  demeure  droit 
&  ferme  fans  tomber. 

On  réufïîroit  plus  promptement  Sc  plus  fûre- 
ïnent  en  donnant  un  périt  coup  fur  la  pointe  de 
l’œuf  ;  comme  fit  Chriftophe  Colomb  ,  qui  propo* 
fa  cette  difficulté  à  ceux  qui  ne  trouvoient  rien  de 
merveilleux  dans  la  découverte  des  Terres  Occi¬ 
dentales  ,  qui  depuis  furent  appellées  Amérique. 
La  pointe  de  l’œuf  caffée  fait  une  bafe  ,  qui  le  feu*; 
lient  fur  le  plan  le  plus  uni. 

PROBLEME  XV. 

Faire  difparoitre  une  pièce  d’or  5  ou  d’argent  ^fani 
faire  changer  de  place  a  la  piece  ni  a  l’œil  3  dr 
fans  rien  mettre  entre-deux . 

IL  faut  mettre  la  piece  propofée  dans  un  vaif- 
feau  plein  d’eau  claire  ,  qui  foit  plus  large  que 
profond ,  comme  dans  une  écuelle  ,  &  mettre  cette 
ccuelle  fur  une  table  à  telle  diftance  que  l’œil  com« 

Xij 
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mence  à  voir  la  piecequi  eft  dans  le  fond  du  vaîl* 
feau.  Après  quoi,  fans  rien  changer,  on  ôtera  l’eau 
qui  efl  dans  cette  écuelle  ;  *  alors  la  piece  qui  pa- 
roiffoit  auparavant ,  à  caufe  de  la  réfra&ion  qui  fe 
faifoit  par  l’eau,  fera  cachée  par  le  bord  du  vaiffeau  * 
&  ceffera  de  paroître  fans  changer  de  place. 

PROBLEME  XVI 

* 

Faire  quart  pain  faute  en  cuifant  dans  un  Four » 

LOrfqu’on  fera  prêt  d’enfourner  le  pain  ,  met¬ 
tez  dans  la  pâte  une  coquille  de  noix  remplie 
de  Soufre  vif,  de  Salpêtre  ,  8c  de  Vif-argent,  8c 
û  bien  fermée ,  que  rien  n’en  puiffe  fortir  ;  alors 
vous  aurez  le  plaifîr  de  voir  fauter  ce  pain  dans  1© 
Four,  aufîi-tôt  qu’il  fentira  la  chaleur, 

R  E  M  A  R  Q^V  E. 

Cela  vient  de  la  nature  du  Vif-argent ,  qui  ne 
fçauroit  foufFrir  la  chaleur ,  fans  être  dans  un  mou¬ 
vement  continuel.  Ainfî  c’efï  par  le  moyen  du  Vif- 
argent  mis  dans  un  pot  où  l’on  veut  faire  cuire  des 
pois ,  que  l’on  fait  fauter  tous  ces  pois  hors  du 
pot ,  quand  l’eau  commence  à  s’échauffer.  C’efî 
auffî  par  le  moyen  du  Vif-argent  *  qu’on  met  dans 
une  pomme  chaude  ,  ou  dans  un  pain  chaud  , 
que  l’on  fait  courir  la  pomme  çà  8c  là  fur  une  ta¬ 
ble  ,  ou  que  l’on  fait  fauter  le  pain  ;  ce  qui  donne 
du  plaifir  à  voir  ,  8c  de  l’admiration  à  ceux  qui  ne 
fçavent  pas  l’artifice. 

*  On  peut  aifément  vuider  toute  l’eau  de  I’Ecuelle  par  le 
îuoyend’un  Siphon  ;  comme  on  l’a  enfeigné  au  Problème 
XVI.  de  Mécanique  ,  p.  3S5.  Tom.  II. 
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PROBLEME  XVII; 


Woir  dans  une  chambre  ohfçure  ce  qui  fe  pœjffr 

en  deho-rs . 

IL  faut  que  la  chambre  foit  bien  fermée  par  tout 
en  forte  que  la  lumière  n’y  puifFe  entrer  par  au¬ 
cun  endroit ,  excepté  par  un  trou  que  vous  ferez  â 
la  fenêtre ,  pour  recevoir  les  rayons  de  lumière» 
Les  efpeces  ,  comme  difent  les  Philofophes  ,  des 
objets  de  dehors  pafferont  par  ce  trou ,  Sc  repré- 
fenteront  ces  objets  fur  du  papier  blanc  ,  ©u  far 
un  linge  mis  vis-à-vis  du  trou  ,  à  une  diftance  rai- 
fonnable  du  même  trou.  Ainh  Ton  verra  les  objets 
extérieurs  légèrement  peints  furie  papier  ,  ou  fur 
le  linge  ,  &  dans  une  fituation  reiwerfé® ,  comme 
les  hommes  Sc  les  animaux  ,  qui  paieront  dans  la 
rue ,  les  oifeaux  qui  voleront  en  l’air  ,  Scc . 

Si  vous  voulez  voir  ces  objets  avec  leurs  cou¬ 
leurs  naturelles ,  appliquez  au  trou  de  la  fenêtre 
uné  Lentille  de  verre  plus  épaiffe  par  le  milieu  que 
par  les  bords  ,  telle  qu’eft  un  verre  de  Lunettes  de 
vieillards.  Mettez  le  papier,  ou  le  linge  blanc  au 
foyer  de  ce  Verre  ;  ce  que  vous  ferez  fâns  peine , 
en  approchant  ou  en  éloignant  ce  linge  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  y  voye  les  couleurs  des  objets  de  dehors  dans 
leur  perfeâion. 

Il  y  a  du  plaifir  à  voir  non  feulement  les  perfôn- 
nes  qui  pafîent  dans  une  rue,  ou  qui  fe  promènent 
dans  une  place  publique ,  parce  qu’on  les  peut  ai- 
fément  diftinguer  les  uns  des  aurres  par  }a  diffé*. 
rence  de  leurs  habilîemens  ;  mais  aufîi  les  arbres  3 
dont  les  feuilles  paroiffent  avec  leurs  couleurs  na¬ 
turelles  dans  un  mouvement  continuel  3,  à  eaufe  d© 
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Pair  qui  fe  trouve  prefque  toûjours  agité  par  ïd 
vent.  Les  Prairies  ,  les  Montagnes  &  les  Mai- 
fons  éloignées  fontauiïi  très-agréables  à  voir.  Quoi¬ 
que  tous  ces  objets  pàroilTent  renverfés  fur  le  pa¬ 
pier  ,  la  vue  n’en  eft  pas  moins  agréable ,  ni  moins 
utile  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  Peinture  ,  ou  de  De£ 
fcin  3  parce  que  cette  expérience  peut  leur  fervir  à 
faire  un  Tableau  racourci ,  un  Païfage ,  une  Carte 
Topographique  ,.&c. 

C’ed  par  la  même  expérience  que  les  Physiciens 
expliquent  l’organe  de  la  vue,  en  faifant  voir  par- 
là  que  l’œil  ne  voit  pas  les  objets  par  Y émiffion  de 
ces  rayons  vers  les  objets  ,  mais  par  la  réception 
de  leurs  efpeces  ,  ou  images  ,  la  Retine  tenant  la 
place  du  papier  ou  du  linge  qui  reçoit  ces  images , 
Sc  la  Prunelle  repréfentant  le  trou  de  la  fenêtre  » 
&c.  Voyez  les  Problèmes  XXXIII.  Sc  XXXIV ». 

Optique  ,  Tom.  L  p.  4 1 1 .  Sc  fuiv. 

PROBLEME  XVI IL 

Faire  qu’un  Verre  plein  $  eau  ne  fevuide  pas 

étant  renverfé . 

SI  vous  voulez  qu’un  Verre  plein  d’eau,  ou  de 
quelqu’autre  liqueur ,  ne  fe  vuide  pas  lorfqu’il 
fera  renverfé  ,  couvrez-le  d’une  Coupe  un  peu 
creufe,  en  forte  que  le  fonds  intérieur  foit  fur  le 
Verre ,  Sc  qu’ainfî  la  Coupe  foit  renverfée.  Puis  te¬ 
nant  fortement  avec  une  main  cette  Coupe  contre 
le  Verre  ,  Sc  avec  l’autre  main  le  Verre  ;  renverfez 
promptement  le  Verre  avec  la  Coupe ,  en  forte  que 
la  Coupe  fe  trouve  droite  ,  Sc  le  Verre  renverfé  , 
&poféfur  le  fonds  intérieur  de  la  Coupe.  Alors 
il  arrivera  que  l’eau  contenue  dans  le  V erre  fortira 
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M  partie  par  le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  fon 
bord  &  le  fonds  de  la  Coupe  ,  Sc  que  quand  elle 
aura  rempli  ce  vuide  en  s’élevant  dans  le  fonds  de 
la  Coupe  ,  Sc  fermé  le  pafiage  à  l’air.  ,  Peau  qui 
reliera  dans  le  Verre  ne  defeendta  plus  ,  Sc  demeu¬ 
rera  comme  fufpendue  dans  le  V  erre. 

Si  vous  voulez  faire  defeendre  un  peu  plus  d’eau 
dans  la  Coupe  ,  il  faudra  tirer  avec  un  tuyau  ou 
autrement.  Peau  quieil  dans  la  Coupe  ,, pour  don¬ 
ner  palPage  à  Pair  dans  le  Verre  ,  dont  Peau  fe  vui- 
dera ,  en  partie,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  de  nouveau 
fermé  le  paflage  à  Pair.  Ou  bien  fans  tirer  Peau 
qui  efl  dans  la  Coupe  ,  inclinez  tellement  la  Cou¬ 
pe  avec  le  Verre, que  Peau  qui  eibdans  la  Coupe 
quitte  d’un  côté  le  bord  du  Verre ,  Sc  donne  par-là 
palPage  à  Pair ,  qui  permettra  à  Peau  du  Verre  de 
defeendre  jufqu’à  ce  que  le  pailàge  foi;  fermé. 

Afttre  maniéré 

Ce  Problème  peut  fe -réfoudre  de  cette  autre  fa¬ 
çon.  Après  avoir  rempli  d’eau  un  Verre  ,  mettez 
un  papier  fur  fon  ouverture.  Pofez  le  plat  de  la. 
main  fur  cc  papier,  Sc  tenant  de  Fautre  main  le 
pied  du  Verre,  renverfez-le  en  appuyant  toujours 
la  main  contre  le  papier.-  Le  Verre  étant  renverfé, 
ôtez  la  main  du  papier,  Sc  foutenez  le  Verre  par 
■1#  pied*  L’eau  contenue  dans  le  Verre  ne  tombera 
point ,  Sc  le  papier  fera  comme  collé  à  l’ouverture 
du  Verre. 

Ou  pour  faire  la  même  chofe  avec  un  Gobelet 
un  Pot ,  une  Cruche,  ou  quelqu’ autre  vaiffeau  : 
car  il  efl  à  remarquer  que  quand  Peau  feroit  conte¬ 
nue  dans  un  vafe  qui  auroit  3  x  pieds  de  hauteur , 
Peau  ne  tomherott  point* 


N 
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PROBLEME  XIX. 

Faire  morter  de  Veau  dans  un  Verre  renverfe'* 

AYez  d’abord  de  l’eau  dans  une  affîeteun  peu 
creufe  ;  puis  allumez  du  papier  ou  de  l’étou¬ 
pe  3  que  vous  mettrez  tout  enflammée  dans  le 
Verre  ;  quand  cette  flamme  aura  échauffé  le  de¬ 
dans  du  Verre  ,  vous  renverferez  le  Verre  ,  ôc  vous 
le  mettrez  fur  l’afîiete ,  où  il  y  a  de  l’eau.  Vous 
verrez  l’eau  monter  aufîî  -  tôt  dans  la  Coupe  du 
Verre;  &  elle  y  montera  plus  ou  moins,  félon  que 
le  Verre  aura  été  plus  ou  moins  échauffé.  Il  faut 
cependant  prendre  garde  d’échauffer  trop  le  Verre, 
de  peur  que  la  froideure  de  l’eau  ne  le  falle  cafter. 

PROBLEME  XX. 

i  ■'  -  "■  '  ■  *  '  1  '•*  ■*- 

Faire  un  Vafe  qui  jette  Peau  contre  le  vif  âge  de 

celui  ,  qui  y  boira . 

Planche  T  ^  faut  avoir  un  Va fe  AB  CD  de  figure  cylindrF 
Fgi  i ?6.  A  que,  Sc  un  autre  EFG  de  figure  conique.  L’ou¬ 
verture  EF  de  celui-ci  doit  être  plus  grande  que 
l’ouverture  AB  de  l’autre  ;  de  forte  que  le  Vafe 
Conique  étant  mis  par  fa  pointe  dans  le  Cyiindri- 
drique,  rempliffe  juftement  l’ouverture  AB.  La 
pointe  G,  où  l’on  a  laifle  une  ouverture,  ne  doit 
pas  toucher  le  fonds  CD.  Quoique  le  Vafe  Coni¬ 
que  ferme  exactement  par  fa  rondeur  l’ouvertu¬ 
re  AB,  il  eft  difficile  néanmoins  que  l’air  ne  paffe 
entre-deux  ;  c’eft  pourquoi  pour  ôter  tout  paffage 
à  l’air  *  on  collera  proprement  le  Vaie  Conique 
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èoiitre  le  bord  AB.  Ces  deux  Vafcs  peuvent  être 
d’argent ,  ou  de  quelqu’ autre  métal. 

Après  cela  verfez  de  l’eau  ou  du  vin  dans  le 
Vafe  Conique  ;  cette  eau  defeendra  par  l’ouvertu¬ 
re  G  dans  le  Vafe  Cylindrique,  Si  ne  montera 
gueres  plus  haut  que  G ,  parce  que  l’air  qui  eft 
renfermé,  dans  ce  Vafe ,  fe  trouvera  extrêmement 
comprimé.  L’eau  donc,  ou  le  vin  qu’on  continuera 
de  verfer  ne  pouvant  plus  monter  dans  le  Vafe 
Cylindrique  A  B  CI)  ,  montera  dans  le  Conique 
EF  G  ,  &  le  remplira. 

Cela  étant  fait ,  fi  l’on  préfente  à  quelqu’un  ce 
Vafe  ainfi  rempli  d’eau  ,  ou  de  Vin ,  pour  boire , 
quand  tout  le  Vafe  Conique  EFG  fera  vuidé ,  l’eau 
qui  reliera  dans  le  Vafe  Cylindrique.  ABCD  ,  étant 
prelfée  par  l’air  ,  qui  eft  aufli  preffé  lui-même > 
fortira  avec  impétuolité.  par  l’ouverture  G,  ÔC 
mouillera  tout  le  vifage  de  celui  qui  aura  bû. 

PROBLEME  XXL 

’  '  •  •  '  i 

Faire  un  Vafe  qui  produife  du  Vent» 

LE  Vafe  qui  produit  du  vent,  eft  appellé  Eoli~ 
pile,  C’elt  un  Vaiffeau  de  cuivre  rouge  ,  au¬ 
quel  on  donne  la  figure  d’une  boule  ,  comme 
ABCDE.  Il  doit  être  bien  fermé  de  toute  part, 
excepté  en  A  ,  où  eft  foudé  un  canal  ,  dont  l’ou¬ 
verture  doit  ê4tre  petite.  Pour  faire  entrer  de  l’eau 
dans  cette  Eolipile ,  il  la  faut  mettre  fur  des  char¬ 
bons  ardens  ;  puis  quand  elle  fera  bien  échauffée  , 
on  la  prendra  avec  des  pincettes  ,  &  on  la  plon¬ 
gera  toute  entière  ,  ou  bien  le  canal  feulement  dans 
de  l’eau  froide.  Lorfqu’on  fait  chauffer  l’Eolipile , 
la  plus  grande  partie  de  l’air  groffier  fort  en  fe 


Planche^ 
Fig.  197» 
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Pânche  6.  dilatant,  8c  il  n’en  refte  qu’une  petite  quantité» 
&£•  l97*  Mais  quand  on  l’a  plongé  dans  l’eau. froide,  l’air 
qui  eft  refté  fe  condenfe  ,  8c  donne  lieu  à  l’eau  d’y 
entrer ,  8c  d’occuper  un  efpace  égal  à  celui  qu’oc- 
cupoit  l’air  qui  en  eft  Sorti.  L’eau  entre  dans  l’Eo- 
lipile ,  à  caufe  que  l’air  intérieur  fe  condenfant  , 
elle  eft  moins  preffée  à  l’ouverture  du  canal ,  où 
elle  eft  pouflee  par  la  pefanteur  de  l’air  extérieur. 

L’Eoiipile  ayant  été  ainft  remplie  d’eau  en  par¬ 
tie  ,  par  exemple,  jufbu’à  CE,  il  faut  la  remettre 
fur  des  charbons  ardens  ,  8c  lui  donner  une  situa¬ 
tion  à  peu  près  Semblable  à  celle  que  vous  voyez 
dans  la  Figure.  L’eau  qui  eft  dans  la  partie  baffe 
CDE  ,  fe  raréfié  ,  8c  s’élève  peu  à  peu  en  vapeurs  , 
qui  voltigent  dans  l’efpace  CBE  ,  ou  il  n’y  a  que 
de  1’  air.  Ces  vapeurs  mêlées  avec  l’air  ayant  ac¬ 
quis  un  certain  degré  de  chaleur  ,  il  fort  par  le  ca¬ 
nal  A  un  fouffte  violent  &  impétueux.  Ce  Souffle 
eft  fi  fort ,  que  fi  on  lui  préfente  un  tifon  allumé  , 
il  excite  un  bruit  Semblable  à  celui  que  fait  un 
Soufflet  de  Forgeron  ,  8c  anime  tellement  le  feu. 
qu’il  perce  le  tifon. 

remarqves. 

I. 

Pour  rendre  cette  Machine  plus  agréable ,  on 
peut  lui  donner  la  figure  d’une  tête ,  8c  mettre  le 
canal  dans  la  bouche  ,  le  Souffle  continuera  jufqu’à 
ce  que  toute  l’eau  Soit  évaporée  ;  ce  qui  peut  durer 
affez  long-tems  ,  parce  quelle  ne  s’évapore  que 
petit  à  petit. 

I  ï» 

On  donne  aufti  à  l’Eolipilela  figure  d’une  poire 
8c  on  courbe  fon  canal  ,  de  forte  que  FEolipils: 
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étant  renverfée ,  3c  l’eau  tombant  fur  l’ouverture  3 
l’extrémité  du  canal  eff  tournée  en  haut.  Et  pour 
lors  il  fort  un  jet  d’eau  qui  monte  quelquefois  jul 
qu’à  la  hauteur  de  20  ou  25  pieds. 


III 


Si  au  lieu  d’eau  commune ,  on  met  dans  l’Eoli- 
pile  de  bonne  eau-de-vie ,  ou  de  l’efprit  de  vin  3 
Sc  qu’on  mette  avec  une  bougie  le  feu  à  la  vapeur 
qui  fortira ,  on  verra  avecplaifir  un  jet  de  feu,  qui 
durera  autant  de  tems  qu’il  y  aura  de  la  liqueur. 

IV. 

Comme  le  vent  qui  fort  de  l’Eolipilé  a  toutes 
les  propriétés  qu’on  remarque  dans  ceux  que  nous 
fentons  au  deffus  de  la  furface  de  la  terre ,  quel¬ 
ques  Philofophes  prétendent  par-là  démontrer  l’o¬ 
rigine  des  Vents.  Ils  comparent  les  cavités  fou- 
terraines,  3c  celles  des  Montagnes  à  la  cavité  d’une 
Eolipile  ;  l’eau  que  la  Mer  envoyé  dans  ces  cavi¬ 
tés  par  plufïeurs  conduits  fouterrains ,  à  celle  que 
contient  l’Eolipile;  la  chaleur  qui  eft  excitée  dans 
les  cavités  de  la  terre  ,  3c  qui  réduit  cette  eau  en 
vapeur ,  à  celle  qui  fait  raréfier  3c  dilater  l’eau  de 
l’Eolipile ,  3c  les  diverfes  fentes  de  la  terre  ,  par 
ou  les  vapeurs  peuvent  échapper,  au  canal  de  l’Êo- 
lipile.  Enfin  le  fouffle  impétueux  qui  fort  de  l’Eo- 
lipile  ,  efl  comparé  aux  Vents  violens  qu’on  croit 
fortir  des  cavités  fouterraines  par  une  multitude 
de  petits  canaux  3c  de  trous  qui  font  dans  la  terre  , 
3c  qui  fe  terminent  vers  fa  furface. 


Plan,  è, 
Fig.  1 99* 


5f4'&  R ecreàt;  Matotm,  if  ŸmM, 

PROBLEME  XXI L 

Faire  des  Larmes  de  verre» 

LEs  Larmes  de  verre  font  de  petites  pièces  de* 
verre groftes  8c  faites  à  peu  près  comme  une 
Larme ,  femblables  à  celles  que  vous  voyez  repr&r 
fentée  par  ABÇD.  Elles  ont  un  bout  long  8c  min¬ 
ce  ,  comme  ABC  ;  ce  bout  étant  rompu  par  forç 
extrémité  A  ,  la  Larme  CD  fe  brife  auffi-tot  aveç 
bruit,  8c  fes  parties  s’écartent  en  Poudre  blanche 
8c  en  petits  fragmens  à  deux  ou  trois  pieds  à  la 
ronde  ;  ce  qui  donne  de  l’admiration  à  ceux  qui  le 
voyent  la  première  fois. 

Ces  Larmes  ont  excité  la  curiofîté,  8c  confondu 
la  raifon  de  la  plupart  des  Philofophes.  Elles  fè 
font  en  laiftant  tomber  un  peu  de  la  matière  fon¬ 
due  ,  dont  on  fait  les  Verres  ordinaires  ,  dans  un 
vaifteau  plein  d’eau  froide.  Alors  il  fe  fait  de  cette 
màtiere  fondue  ,  qui  eft  fort  gluante  ,  pendant 
qu’elle  eft  rouge ,  un  long  filet ,  par  lequel  on  fou- 
tient  la  Larme  dans  le  milieu  de  l’eau  ,  où  elle  fe 
refroidit  8c  s’endurcit  en  peu  de  tems.  Enfuite  on 
fépare  le  filet,  qui  eft  hors  de  l’eau,  fans  que  le  refte 
fe  brife.  C’eft  ce  qu’on  appelle  Larme  de  verre  , 
qui  peut  paffer  pour  un  miracle  de  la  nature. 

On  peut  encore  faire  de  ces  Larmes, fans  confer- 
ver  de  filet  hors  de  l’eau  pour  les  tenir  fufpendues. 
On  fe  contente  de  prendre  un  peu  de  Verre  fondu 
au  bout  d’un  bâton  de  fer  ,  8c  de  le  fecouer  dans 
l’eau  commune.  Il  arrive  quelquefois  que  ce  Verre 
en  fe  refroidiftant  dans  l’eau  fe  cafte  en  morceaux  : 
quelquefois  aufti  il  demeure  entier  ,  &  forme  les... 
Larmes  dont  nous  parlons. 
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Il  refte  tonjours  à  ces  Larmes  un  petit  bout  AB, 
dont  une  partie  fe  peut  féparer ,  en  le  faifant  rou¬ 
gir  à  la  flamme  d’une  chandelle ,  fans  que  la  Larme 
foit  endommagée.  Mais  fi  on  rompt  cette  extré¬ 
mité  AB ,  la  Larme  fe  brife  avec  bruit  f,  Sc  fe  ré¬ 
duit  en  poufiiere  ;  ce  qui  n’arrivera  pas ,  fi  on  la 
inet  fur  une  table  ou  quelqu’ autre  matière  dure  * 
&  qu’on  la  frappe  à  coups  de  marteau  fur  fa  parti© 
la  plus  épaiffe  D. 

REM  A  R  QV  E. 

Si  on  rompt  l’extrémité  AB  d’une  Larme  de 
verre  dans  un  lieu  fort  obfcur  :  on  voit  une  petite 
flamme  ,  qui  ayant  commencé  à  paroîtrej  à  l’en¬ 
droit  de  la  rupture ,  va  fe  terminer  à  fa  partie  la 
plus  épaÜTe  D. 

Lorfque  la  mafife  de  Verre  ou  de  Criflal3  dont 
ces  Larmes  font  formées ,  a  été  plongée  dans  l’eau 
froide  ,  elle  a  été  plus  reiïerrée  vers  la  furface  ex¬ 
térieure  ,  que  vers  fa  partie  intérieure.  Ainfi  il  s’eft 
formé  des  cavitez  prefque  vuides  d’air  ,  Sc  des 
pores  affez  femblables  à  des  entonnoirs  ;  car  leur 
ouverture  vers  le  dehors  de  la  Larme ,  doit  être 
plus  étroite  que  celle  qui  efl:  vers  le  dedans.  Quand 
on  rompt  l’extrémité  AB  ,  ou  qu’on  ouvre  quel- 
qu’autre  endroit  delà  Larme  ,  on  donne  entrée  à 
une  grande  quantité  de  matière  plus  fubtile  que 
l’air  ,qui  pafle  &repaffe  continuellement  au  travers 
de  cette  Larme, 

Cette  matière  fubtile  entre  avec  violence  dans 
les  cavitez  intérieures  ,  les  remplit  fubitement  ,  y 
fait  une  impulfion  qui  tegit  fur  toutes  les  parties. 
Elle  fait  le  même  effet  qu’une  multitude  innom¬ 
brable  de  petits  coins  ?  à  caufe  de  la  figure  que 
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nous  avons  attribuée  aux  pores  intérieurs  de  la 
Larme  ,  c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’elle  écarte  de  tous 
cotez  les  parties  de  cette  Larme  êc  qu’elle  la  ré^ 
duit  en  poufîïere. 

D’ailleurs  cette  impulfion  ,  qui  eft  prompte  ,  fe 
communique  à  l’air  extérieur  3  &  excite  dans  nos 
yeux  un  fentiment  de  lumière. 

Pour  prouver  le  raifonnement  qu’on  vient  de 
faire ,  on  fait  cette  autre  expérience.  On  prend  une 
de  ces  Larmes  de  verre  3  on  la  fait  chauffer  douce¬ 
ment  à  un  petit  feu  ;  puis  on  la  met  entre  des 
charbons  bien  allumez ,  pour  la  faire  rougir.  En- 
fuite  on  la  retire  ,  &  on  la  laide  refroidir.  Quand 
elle  eft  froide  ,  elle  ne  fe  brife  plus  ■ ,  en  quelque 
endroit  qu’on  la  rompe  ;  ce  qui  prouve  que  les  po¬ 
res  de  la  Larme  ont  perdu  la  figure  qu’elles  avoient 
avant  qu’on  les  ait  mis  au  feu. 

PROBLEME  XXI  1 1 

Taire  q ne  du  vin  nouveau  conferve  fa  douceur 

fin fieur  s  années . 

MOnfîeur  Lentin  Confeillef  au  Parlement  de 
Bourgogne ,  dont  le  nom  &  le  mérité  font 
connus  de  tous  les  Sçavans ,  dit  que  fi  on  laiffe 
échauffer  le  vin  nouveau  tout  feul ,  il  perd  en  peu 
de  tems  toute  fa  douceur ,  principalement  fi  on 
laiffe  les  tonneaux  ouverts.  Mais  fi  on  le  fait  bouil¬ 
lir  fur  le  feu  aufli-tôt  après  que  les  railms  font 
prêtiez  ?  la  plupart  des  principes  volatiles  de  la 
douceur  fe  concentrent ,  &  fe  lient  avec  les  parties 
les  plus  fixes  du  Vin  5  ce  qui  lui  conferve  fa  dou¬ 
ceur  plufieurs  années, 
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R  E  M  A  R  Q  V  B. 

Un  Vin  doux  &  nouveau  peut  conferver  fa  dou** 
■ceur  au  moins  pendant  toute  une  année  3  fi  Ton 
poifTe  bien  le  tonneau  par  le  dedans  de  par  le  de¬ 
hors  ?  pour  empêcher  que  l’eau  ne  le  pénétre  ,  Sc 
uç  gâte  le  Vin  qui  doit  être  mis  avant  qu’il  bouil¬ 
le.  Il  faut  le  tenir  bien  bouché  dans  un  Réfervoir 
d’eau  pendant  l’efpace  d’un  mois  5  ou  de  trente 
jours  5  en  forte  qu’il  foit  tout  couvert  d’eau  pen¬ 
dant  ces  trente  jours.  Après  ce  tems ,  il  faut  tirer 
le  tonneau  de-îà  ,  Si  le  mettre  dans  une  cave.  Le 
LVin  demeurera  doux  tout  le  relie  de  l’année. 

En  l’année  1 69  2  j’eus  un  tonneau  plein  de  Vin 
de  Bourgogne  qui  avoit  été  amené  en  Elle  à  Paris 
par  eau  ,  Si  mis  auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  ,  dans 
ma  cave.  Après  l’avoir  lailfé  repofer  pendant  quel¬ 
ques  jours,  je  trouvai  qu’il  bouilloit,  comme  s’il 
avoit  été  tout  nouveau  5  Si  qu’il  avoit  repris  fa 
première  douceur  ,  qui  a  duré  environ  un  mois  ,  au 
bout  duquel  ce  vin  acquit  une  bonté  tout-à-fait 
extraordinaire.  On  dit  que  pour  rompre  la  violence 
d’un  Vin  bouillant ,  il  n’y  a  qu’à  y  jetter  un  mor¬ 
ceau  de  fromage ,  ou  bien  de  la  pierre  Ponce. 

Quand  le  Vin  nouveau  a  perdu  fa  douceur, 
en  peut  la  lui  rendre  ,  en  l’entonnant  fur  le  pied  » 
Si  en  mettant  au  fonds  du  tonneau  une  demi- 
livre  de  Sinapi ,  plus  ou  moins  5  feloii  la  grolfeur 
du  tonneau» 
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PROBLEME  XXIV. 

1°.  Connoitre  quand  il  y  a  de  Peau  dans  le  vint 
2°.  Séparer  Peau  d’avec  lé  vin  >  &  le  vin  d’avec 
Peau. 

3  °.  Ferfir  de  Peau  dans  le  vin  ,  fans  me  1er  P  un 
avec  P  autre, 

4°.  Connottre  quand  il  y  a  de  Peau  mêlée  dans  du 
lait  • 

y°.  Changer  Peau  en  vin . 

1  * 

PRemierement ,  pour  connoître  s’il  y  a  de  l’eau 
mêlée  avec  le  vin ,  il  faut  que  le  vin  fur  le¬ 
quel  on  veut  faire  cette  épreuve  ,  ne  foit  ni  doux 
ni  nouveau  ,  qu’il  foit  bien  clair ,  Sc  délivré  de 
toute  fa  lie.  Porta, &  après  lui  le  P.  Schott,di- 
fent  qu’il  n’y  a  qu’à  y  jetter  des  pommes  ,  ou  des 
poires  ;  car  fi  le  vin  eft  pur  ,  elles  iront  au  fond , 
Sc  elles  nageront  defifus ,  s’il  y  a  de  l’eau  mêlée  , 
parce  que  la  pefanteur  fpécifîque  de  l’eau  eft  plus 
grande  que  celle  du  vin. 

Quelques-uns  veulent  que  les  pommes  ou  les 
poires  foient  fauvages  ;  au  lieu  de  pommes  ou  de 
poires  fauvages,  ils  fe  fervent  aufti  de  mûres. 
D  ’autres  fe  fervent  d’un  œuf,  qu’ils  mettent  dans 
le  vin  ,  Sc  aifent  que  quand  le  vin  eft  pur ,  cet  œuf 
defcend  tout  auftï-tôt;  mais  qu’il  defcend  plus 
lentement  quand  il  y  a  de  l’eau  mêlée  dans  le  vin  , 
parce  que  l’eau  étant ,  comme  nous  venons  de  dire, 
plus  pefante  que  le  vin  ,  elle  a  plus  de  force  pour 
foûtenir  l’œuf  que  le  vin. 

Il  arrivera  tout  le  contraire ,  quand  le  vin  fera 
doux  Si  nouveau  ?  c’eft-à-dire ,  que  quand  le  vin 

fera 
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fera  pur  ,  l’œuf  y  defeendra  plus  lentement  que 
quand  il  y  aura  de  l’eau ,  parce  que  ce  vin  pur  eff 
plus  pefant  que  l'eau  ,  à  caufe  de  fa  lie  ,  dont  il 
ri’eft  pas  encore  délivré ,  &  qu’étant  mêlé  avec  de 
l’eau  ,  il  eft  plus  leger  ,  &  moins  capable  de  foute- 
nir  l’œuf. 

IL 

Lorfqu’on  a  connu  qu’il  y  a  de  l’eau  mêlée  dans 
du  vin  ,  on  peut  tirer  ôc  feparer  cette  eau  d’avec  le 
vin  ,  par  le  moyen  d’un  jonc  fec  ,  qui  peut  fervir 
auffi  pour  connoître  s’il  y  a  de  l’eau  dans  le  vin  : 
car  comme  le  jonc  eft  une  plante  aquatique,  c’eft- 
à-dire ,  qui  naît  8c  qui  fe  nourrit  dans  les  1  eux 
aquatiques  &  marécageux  ;  fi  /on  met  un  jonc  fe£ 
par  l’un  de  fes  boucs  dans  le  vin  où  il  y  aura  de 
l’eau ,  cette  eau  s’mfinuera  petit  à  petit  dans  le 
jonc  ,  8c  laiffera  le  vin  tout  feul,  félon  Mizauld. 

On  peut  tout  au  contraire  féparer  le  vin  d’avec 
l9eau  j  quand  il  y  en  a,  en  mettant  dedans  une  bam 
de  de  toile  de  lin  ,  ou  de  laine  ,  ou  bien  de  cot- 
ton ,  en  forme  de  mèche  ,  en  forte  que  le  plus  pe¬ 
tit  bout  nage  fur  le  vin  ,  8c  le  plus  long  forte  hors 
du  vafe ,  qui  contient  le  vin.  Alors  il  arrivera , 
félon  Porta  8c  le  P.  Schott ,  que  le  vin  étant  plus 
léger  que  l’eau  ,  montera  par  cette  mèche  ,  &  con¬ 
tinuera  de  fortir  du  vafe  par  le  bout  le  plus  long  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refie  plus  que  l’eau  ;  ce  que  l’on 
connoîtra  par  le  goût.  Mais  cela  a  befoin  d’être 
confirmé  par  /expérience  ,  parce  que  Cardan ,  8c 
après  lui  W eker  ,  8c  quelques  autres ,  difent  que 
l’eau  eff  attirée  en  dehors ,  8c  non  pas  le  vin. 

III. 

C’efl  à  caufe  de  cela  que  je  ne  mettrai  pas  ici 
plufieurs  autres  maniérés  que  des  Auteurs  nous 
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ont  données  pour  féparer  le  vin  d’avec  Peau  5  ou 
Peau  d’avec  le  vin  ,  parce  qu’ils  ne  conviennent 
pas  tous  de  la  même  chofe.  Mais  j’enfeignerai  le 
moyen  de  verfer  du  vin  dans  de  l’eau  >  j ans  qu’il 
fe  mêle  avec  l’eau.  Verfez  de  l’eau  dans  un  verre  : 
mettez  fur  Cette  eau  un  morceau  de  pain  rôti ,  ou 
non  rôti  >,  8c  verfez  doucement  du  vin  fur  ce  pain 
qui  nage  fut  l’eau.  Ce  vin  ne  fe  mêlera  qu’un  peu 
avec  l’eau  de  deiïus  ;  8c  vous  aurez  le  plaifîr  de 
Voir  Peau  toute  pure  dans  le  fond  du  verre ,  fans 
que  fa  couleur  foit  aucunement  altérée, 
y  On  pourroit  faire  la  même  chofe  fans  mettre  de 
pain  dans  l’eau ,  mais  il  faudroit  verfer  fort  lentes 
ment  le  vin  ,  en  le  faifant  couler  doucement  le 
long  du  bord  du  verre* 

IV. 

J’ajoûterai  auffi  la  maniéré  de  connaître  quand  il 
y  a  de  l’eau  mêlée  dans  du  lait .  Ayant  trempé  dans 
le  lait  une  petite  baguette ,  retirez-la  ,  8c  faites* 
en  tomber  fur  l’ongle  du  pouce  une  goûte  du  lait 
qui  s’y  fera  attaché.  Si  le  lait  eft  pur ,  cette  goûte 
demeurera  quelque  tems  fur  l’ongle  fans  couler  ? 
à  caufe  qu’il  eft  épais ,  &  s’il  y  a  de  Peau  mêlée  , 
la  goûte  coulera  auiïi-tôt ,  parce  que  l’eau  la  rend 
liquide. 

e 

Je  dirai  encore  que  l’on  peut  changer  en  appa- 
rence  l’eau  en  vin  9  en  mettant  une  phiole  plein® 
d’eau  dans  un  tonneau  plein  de  vin ,  en  l’y  plon¬ 
geant  par  fon  col  renverfé  ;  ce  qui  fera  defeendre 
Peau  dans  le  tonneau  ,  8c  fucceder  le  vin  à  fa  pla¬ 
ce  ,  8c  fera  croire  aux  ignorans  que  Peau  eft  chan¬ 
gée  en  vin. 
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PROBLEME  XXV. 


deux  Phioles  égales  &  pleines  de  liqueurs 
différentes  ,  faire  paffer  chaque  liqueur  d'une 
Fhiole  à  ï autre,  fans  fe  fervir  (P aucun  antre 
Vafe. 


Sllesdeui  Phioîes ,  que  je  fuppofe  de  même  planché  £ 
grandeur  de  col  6c  de  ventre,  font  pleines ,  par  Fig.  i>8. 
exemple  ,  Tune  de  vin  ,  6c  l’autre  d’eau  ,  mettez 
fubtilement  celle  qui  èft  pleine  d’eau  fur  celle  qui 
eft  pleine  de  vin ,  enforte  que  le  col  de  l’une  en¬ 
tre  un  peu  dans  celui  de  l’autre  ,  fi  cela  fe  peut,  ou 
que  pour  le  moins  les  deux  goulets  foient  appli¬ 
qués  l’un  contre  l’autre  ,  comme  vous  voyez  dans 
la  Figure  ,  où  la  Phi  oie  AB  repréfente  celle  qui 
contient  l’eau ,  6c  la  Phiole  BC  ,  celle  qui  contient 
le  vin.  Alors  l’eau  ,  comme  plus  pefànte  que  le 
vin,  defcenara  en  bas  à  la  place  du  vin,  ôc  fera 
monter  le  vin  ,  qui  prendra  la  place  de  l’eau , 
comme  l’eau  a  pris  la  place  du  vin.  Mais  ce  vint 
fera  bien  altéré ,  parce  qu’il  aura  perdu  fes  va¬ 
peurs  6c  fes  fumées  :  il  ne  fera  plus  agréable  à 
boire  ;  il  ne  pourra  ni  eny  vrer  ,  ni  nuire  à  un  malade* 

PROBLEME  XXVI, 


Faire  nager  defjus  Peau,  un  corps  métallique 

QUoique  l’eau  foit  d’une  péfantcur  fpécifique 
moindre  que  celle  des  métaux ,  6c  par  confé- 
quent  incapable  de  foutenk  abfoîument  parlant  un 
corps  métallique  fans  qu’il  s’enfonce  ,  comme  fe¬ 
rait  une  balle  de  plomb  y  néanmoins  fi  l’on  appla- 
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tit  tellement  cette  balle  ,  qu’elle  Toit  réduite  a.  uné 
lame  fort  mince  3c  déliée  ,  &  qu’étant  bien  féche  * 
on  la  mette  tout  doücetnent  fur  une  eau  tran¬ 
quille,  elle  demeurera  fur  cette  eau  fans  s’enfon¬ 
cer.  Il  arrive  la  même  chofe  à  une  aiguille  d  acier  5 
qu’on  voit  nager  fur  l’eau  ,  quand  elie  eft  féche  » 
6c  qu’on  la  pofe  doucement  fur  la  furface  de  cette 
eau  tout  de  fon  long. 

Mais  fi  l’on  veut  qu’un  corps  métallique  nage 
aifément  fur  l’eau ,  il  le  faut  réduire  en  une  lame 
qui  foit  bien  déliée ,  Si  qui  ait  une  figure  concave 
comme  un  chauderon  ,  que  l’on  voit  nager  fur 
l’eau ,  parce  qu’avec  l' air  qu’il  contient  ,  il  pefc 
moins  que  l’eau ,  dont  il  occupe  là  place.  C  eft  fur 
ce  principe  qu’on  fait  pour  les  Armées  des  bat- 
teaux  de  cuivre  ,  où  l’on  pal le  les  Fleuves  3c  les 
Rivières  fans  aucun  danger. 

R  E  M  A  R  QJV  £• 

Si  au  lieu  de  mettre  un  femblable  vaifleau  cony 
cave  fur  l’eau  par  fon  fonds  ,  on  le  met  perpendi¬ 
culairement  par  fon  ouverture  ,  il  nagera  encore  fur 
l’eau ,  parce  que  l’air  qu’il  contient  dans  fa  conca¬ 
vité  ,  ne  trouvera  point  d’iftue  pour  fortir.  D  où 
il  arrive  que  fi  par  force  on  le  fait  enfoncer  dans 
l’eau,  en  le  tenant  toujours  perpendiculairement, 
en  forte  qu’il  foit  tout  couvert  d’eau ,  fon  fonds 
ne  fera  point  mouillé  par  le  dedans  ,  à  caufe  de 
l’air  qui  y  demeure.  C’eft  pourquoi  fi  1  on  fuipend 
dans  le  fonds  un  charbon  ardent ,  on  le  pourra 
tirer  de  l’eau  fans  qu’il  s’éteigne  ,  pourvu  qu’il  n’y 
reftepas  long-tems,  parce  que  le  feu  a  befoin  d’air 
pour  fe  conferver. 
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PROBLEME  XXVII. 


Faire  bouillir  fans  feu  de  Veau  forte  renfermée  dam 

une  bouteille. 


AYant  mis  dans  une  bouteille  une  petite  quan~ 
tité  d’eau  forte ,  jettez  dedans  un  peu  de  li¬ 
maille  de  letton  ;  alors  vous  verrez  un  fi  grand 
bouillonnement ,  que  la  bouteille  paroîtra  toute 
pleine ,  8c  la  phioîe  deviendra  fi  chaude ,  qu’on  ne 
la  pourra  toucher  fans  fe  brûler. 

R  E  M  A  R  QfV  E» 


Peu  de  gens  ignorent  ce  que  c’eft  que  l’eau  for¬ 
te  ,  &  la  propriété  qu’elle  a  de  ronger  &'de  difi 
foudre  tous  les  métaux  :  mais  il  y  en  a  plu  fleurs 
qui  ne  fçavent  pas  la  maniéré  de  faire  cette  eau  > 
qui  eft  fi  utile  dans  les  Arts.  C’eft  pourquoi  j’en- 
feignerai  ici  la  compofition  de  cette  eau  ,  qu’on 
appelle  Eau  Regale ,  quand  elle  a  la  vertu  de  dîf- 
foudre  l’or.  On  lui  a  donné  le  nom  d’eau  forte ,  à 
caufe  de  la  force  qu’elle  a  de  diflbudre  prefque  tous 
Jes  métaux ,  ôz  tous  les  minéraux. 


Compofition  de  é  Eau  forte . 

Prenez  poids  égaux  de  Salpêtre  ,  de  Couperofe 
verte  ou  Vitriol  deifeché  ,  8c  de  Terre  graffe 
auffi  delTechée.  Après  les  avoir  mis  en  poudre  fé- 
parément ,  mêlez-les  enfemble  ,  &  mettez-les  dans 
une  cornue  lutée  ;  de  maniéré  qu’il  en  refie  envi¬ 
ron  un  quart  ou  un  tiers  vuide.  Mettez-la  au  four¬ 
neau  de  reverbere  clos  ,  &  ajufiez-y  un  récipient, 
dont  vous  luterez  aulïl  très  exadernent  les  jointure 
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res.  Donnez  un  feu  lent  l’efpace  de  huit  heures  ; 
pour  faire  fortir  le  phîegme.  Augmentez  enfuit© 
le  feu  d’un  degré  ,  &  tenez-le  dans  ce  degré  pen~. 
dant  quatre  ou  cinq  heures  ;  durant  ce  tems  vous 
verrez  la  cornue  remplie  de  vapeurs  rougeâtres  * 
Augmentez  encore  peu  à  peu  le  feu  jufqu’au  der¬ 
nier  degré  ,  en  ouvrant  tout-à-fait  le  couvercle  du 
dôme  ,  &  celui  du  cendrier ,  &  continuant  le  feu 
jufqu’à  ce  que  le  fourneau  &  la  cornue  comment 
cent  à  perdre  leur  chaleur  ;  ce  qui  arrivera  environ 
au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Enfin  après  avoir 
laifTé  réfroidir  les  vaiffeaux  ,  delutez  le  récipient , 
vous  y  trouverez  une  très-bonne  Eau  forte  ,  qui 
fera  encore  meilleure  ,  fi  on  y  ajoûte  de  l’alun  de 
roche  de  du  Salpêtre. 

On  peut  abréger  le  tems  qu’on  vient  de  preferi- 
re  pour  faire  l’Eau  forte  :  il  fufîit  de  faire  d’abord 
un  petit  feu  de  charbon  3  pour  échauffer  peu  à  peu 
les  vaiffeaux ,  afin  que  rien  ne  caffe  ;  il  faut  enfuite 
augmenter  ce  feu  de  charbon  pendant  trois  ou 
quatre  heures  ,  &  après  ce  tems  faire  un  feu  avec  du 
bois  durant  quatre  ou  cinq  heures. 

Pour  bien  conferver  l’Eau  forte  5  il  faut  la  gar¬ 
der  dans  des  bouteilles  de  verre  bouchées  exacte¬ 
ment  avec  des  bouchons  qui  foient  auffi  de  verre. 

Autre  cowpejïtion  d’Eau  forte. 

Faîtes  deffecher  du  Vitriol  dans  un  vaifleau  fur 
les  charbons  ardens  ,  jufqu’à  ce  qu’il  paroifie  blanc 
ou  jaunâtre  Mêlez-le  avec  un  poids  égal  de  Sal¬ 
pêtre  de  la  troifiéme  criftallifation  ou  purification, 
Il  fort  d’abord  une  Eau  forte  ,  qui  eit  de  couleur 
verte.  Mais  fi  vous  continuez  la  difiillation ,  fans 
changer  de  rççipient ,  cette  couleur  verte  fe  chan- 
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ge  peu  à  peu  ,  &  devient  rougeâtre  orangée.  On 
peut  employer  à  cette  diftillation  douze  heures  ôc 
quelque  peu  davantage.  Il  n’eft  point  neceffaire 
de  fe  fervir  de  grands  vaifieaux  pour  cette  distilla¬ 
tion  ,  un  fourneau  ordinaire  fuffit  :  on  la  fait  ai- 
fément  fous  urfe  cheminée  commune. 

Cette  Eau  ainfi  préparée  eft  capable  de  diffou- 
dre  tous  les  métaux  ,  excepté  For  :  mais  on  la  ren¬ 
dra  propre  à  difîoudre  ce  métal ,  fi  on  la  regalife 
par  Faddition  du  Sel  Armoniac  ,  ôc  du  Sel  com- 
mua  ,  en  cette  forte. 


Compofition  de  R  Eau  Regale . 

(  '  ••  .y  ••  - 

Ayant  mis  dans  un  grand  matras  ouvert  ôc  pla¬ 
cé  fur  du  fable  médiocrement  chaud  ,  quatre  on¬ 
ces  de  Sel  Armoniac  purifié  ôc  pulverifé  >  verfez 
par  defius  une  livre  de  bonne  Eau  forte  ,  qui  dif* 
îoudra  doucement  le  fel  Armoniac.  Otez-le  ma¬ 
tras  de  defius  le  fable ,  lorfque  le  Sel  Armoniac 
fera  diiTout.  Quand  il  fera  refroidi  5  mettez  FEau 
dans  une  phiole  bouchée  ,  comme  on  a  dit  ci- 
defius.  Cette  Eau, fera  celle  que  nous  avons  ap- 
pellée  Eau  Regale ,  qui  fe  peut  faire  aufîi  avec  du 
Sel  Marin  ,  ôc  de  l’Efprit  de  Nitre  ,  6c  autrement  ; 
mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  davantage.. 
Nous  ajoûterons  cependant  qu’on  en  peut  faire 
avec  de  l’efprît  de  Nitre  ,  en  y  jettant  le  quart 
de  fon  poids  de  Sel  Armoniac  broyé. 

R  E  M  A  R  Q^V  E. 


Pour  ne  laifier  au  Leéleur  aucune  obfcurite  dans 
les  termes  ,  je  dirai  que  le  Sel  Armoniac  eft  un 
compofé  de  Sel  Marin ,  de  Suye  de  cheminée  ,  ôç 
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d’Urine  d’animaux.  Qu cF  Alun  déroché,  eft  Vp 
Sel  minerai ,  terredre  &  acre  ,  rempli  d’un  efprit 
•acide  :  on  le  trouve  fouvent  tout  condenfé  dans  les 
veines  de  la  terre  ;  on  le  tire  auüî  des  fontaines  alu- 
mmeufes,  dont  on  fait  évaporer  Feau  ;on  le  trouve 
encore  dans  des  pierres  minérales,  dont  on  le  fépare 
par  difiblution  avec  de  Feau  ,  qu’on  fait  évaporer. 
Enfin  que  le  Nitre  ,  ou  Salpêtre  efl  un  Sel  acide 
en  partie  fuiphureux  8c  volatil ,  8c  en  partie  ter- 
redre.  Les  Auteurs  l’appellent  quelquefois  Cerbere, 
Sel  infernal ,  /Dragon  ,  Serpent,  Sic.  parce  qu’on 
le  tire  de  la  terre  ,  des  lieux  fombres  8c  caver¬ 
neux  ,  ôc  des  étables  ;  il  contient  une  grande  quan¬ 
tité  de  Sel  volatil  de  l’Urine  8c  des  excremens  des 
animaux ,  qui  fe  joint  au  Sel  de  la  terre  par  Faétion 
continuelle  de  Fair.  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
la  Pyrotechnie ,  p .  2.8c  fuiv. 

[ Autre  maniéré  de  faire  bouillir  de  Feau  fans  feu. 

Mêlez  de  F  huile  de  Vitriol  avec  de  l’huile  de 
Tartre  ;  ce  mélange  produira  un  très-grand  bouil¬ 
lonnement  ,  accompagné  d’une  chaleur  allez  fenfï- 
ble.  On  peut  encore  mêler  de  F  Eau  forte  avec  le 
Sel  de  Tartre  diffout.  Il  fe  fera  auili-tôt  une  forte 
fermentation  avec  chaleur  ,  8c  il  s’élèvera  de  la  li- 
queur  de  petits  jets  d’eau. 

?  réparation  de  F  Huile  de  Vitriol . 

Le  Vitriol  efl  un  minerai  qui  contient  un  Seî 
exide  mêlé  avec  de  la  terre  8c  du  fer ,  ou  du  cuivre. 
On  connoît  que  le  Vitriol  efl  chargé  de  cuivre* 
quand  en  y  frottant  un  morceau  de  fer  ,  comme 
un  .couteau  ,  il  fe  teint  en  rouge  :  mais  s’il  ne  lui 
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fait  point  changer  de  couleur ,  c’eft  une  marque 
qu’il  contient  du  fer.  On  apporte  îe  Vitriol  de 
plufleurs  endroits  de  l’Europe,  d’Allemagne,  d’An¬ 
gleterre  ,  d’Italie  ,  de  Hongrie  ,  de  d’autres  lieux. 
On  le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  ,  Sc  quel¬ 
quefois  délions  des  terres  glaifes  ,  comme  il  arrive 
aux  environs  de  Paris.  On  diftmgue  quatre  elpe- 
ces  de  Vitriol  :  le  blanc  ,  le  verd ,  le  bleu  Sc  le 
rouge. 

Pour  faire  de  l’Huile  de  Vitriol ,  qu’on  devroit 
plutôt  appeller  E/prit  de  Fùriol  ,  mettez  dans  une 
cornue  de  grais  bien  lutée  ,  Sc  placée  au  fourneau 
de  reverbere  clos  ,  huit  onces  de  Vitriol  de, fléché 
au  feu  jufqu’à  la  blancheur;  il  vaudroit  mieux  qu’il 
fût  defléché  au  Soleil ,  parce  qu’outre  les  imprefl 
fions  qu’il  en  peut  recevoir ,  il  rend  plutôt  fes  ef¬ 
prits  ;  il  efl:  plus  léger  Sc  plus  fpongieux  que  celui 
qui  efl  defleehé  au  feu  ,  qui  étant  plus  compaéle  ? 
retient  plus  opiniâtrement  fes  efprits.  Ayant  ajuflé 
à  la  cornue  un  grand  récipient  ,  dont  les  jointu¬ 
res  foient  bien  lutées  ,  donnez  un  feu  très-lent 
pendant  dix  ou  douze  heures,  pour  faire  fortir  tout 
le  phlegme  qui  peut  être  refté  dans  le  Vitriol. 

Après  cela  ,  ouvrez  un  peu  le  trou  du  dôme ,  Sc 
le  cendrier  ,  pour  augmenter  tant  foit  peu  la  cha¬ 
leur  ,  Sc  faire  pafler  dans  le  ïecipient  les  efprits  vo¬ 
latils  ,  où  il  faut  avoir  foin  de  bien  gouverner  îe 
feu ,  parce  que  pour  peu  que  ces  efprits  foient  trop 
pouflèz  ,  ils  peuvent  fortir  avec  trop  d’impetuofité, 
Sc  rompre  le  récipient. 

Augmentez  enfuite  le  feu  au  bout  de  douze  au¬ 
tres  heures  ,  en  ouvrant  le  trou  du  dôme ,  Sc  le 
cendrier ,  un  peu  plus  qu’auparavant ,  Sc  continuez 
à  l’augmenter  peu  à  peu  jufqu’à  la  derniere  vio¬ 
lence  ;  ç’efl-à-dire ,  jufqu’au  plus  haut  degré  de 
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chaleur.  Vous  conferverez  cà,feu  violent  jufquâ 
ce  que  vous  appereeviez  des  goûtes  rouges ,  qui 
feront  connoître  que  le  Vitriol  commence  à  être 
privé  de  tout  ce  qu’il  contient  d’efprit  ;  ces  goûtes 
songes  en  font  la  partie  la  plus  caufhque. 

,  CefTez  alors  la  difhllation  ,  8c  ayant  îaiiTé  re¬ 
froidir  les  vaifïeaux ,  délutez  le  récipient  avec  des 
linges  mouillez  ,  8c  verfez  tout  ce  qu’il  contiendra 
dans  une  cucurbite  ,  à  laquelle  vous  ajufterez  pro¬ 
prement  un  alambic  avec  fon  récipient.  Vous  en 
îuterez  bien  exactement  les  jointures ,  pour  empê¬ 
cher  que  l’efprit  volatil  ne  s'évapore. 

Enfin  placez  la  cucurbite  au  bain  marie  ,  6c  dif- 
tillez  à  une  chaleur  très-lente  l’efprit  volatil  fulphu- 
reux  8c  doux  ,  lorfqu’il  en  fera  monté  trois  ou  qua^ 
tre  onces  feulement  ,  pour  ne  pas  faire  monter  le 
phlegme.  Vous  aurez  une  Huile  très-pénétrante  , 
que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien  bouchée 
pour  vous  en  fervir  dans  le  befoin. 

On  l’efiirae  beaucoup  pour  Y  Epilepfie ,  ou  Mal- 
gadtic  ,  qu’on  appelle  auili  Haut  mal ,  fans  doute 
parce  que  c’eft  une  maladie  du  cerveau  ,  qui  fait 
perdre  le  jugement  8c  le  fentiment.  On  dit  que  le 
phlegme  eft  bon  pour  les  inflammations  des  yeux* 
qu’il  tempere  f  acrimonie  des  Erelipeles  *  8c  qu’il 
snoudifîe  les  playes  8c  les  ulcérés. 

Si  vous  ajuftez  un  autre  récipient ,  Sc  que  vou§ 
augmentiez  le  feu  jyfqu’à  faire  bouillir  le  bain  * 
le  phlegme  montera.  Quand  il  fera  tout  monté  ; 
vous  verferez  l’efprit  acide  qui  reftera  au  fonds  de 
la  cucurbite  dans  une  cornue  ajufhée  à  un  réci¬ 
pient,  8c  pofée  fur  un  fourneau  de  fable.  Vous  di- 
ki lierez  environ  la  moitié  de  cet  efprit  acide  ,  8c 
vous  aurez  une  fécondé  Huile  très-diurétique  ,  qui 
e il  fort  en  ufage  dans  les  fièvres  chaudes  8c  mali~* 
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ignés  ,  qui  redonne  F  appétit  au  malade }  8c  ouvre 
toutes  les  obftruétions. 

Que  fi  Ton  change  encore  de  récipient ,  8c  qu’on 
augmente  le  feu,  pour  faire  difiillër  de  la  même  fa¬ 
çon  Fautre  moitié  qui  refte  de  Fefprit  acide  ,  on 
aura  une  troifiéme  Huile ,  ou  efprit  de  Vitriol , 
qui  fera  très-caufiique ,  8c  qui  fert  principalement 
à  difibudre  les  Métaux  8c  les  Minéraux. 

Compo/Ition  de  ?  Huile  de  Tartre . 

.  y 

Le  Tartre  cft  une  matière  terrefire  ,  qui  fe  fê- 
parant  du  vin  ,  forme  une  croûte  rougeâtre  ,  qui 
s’attache  aux  cotez  intérieurs  des  tonneaux.  Cette 
matière  s’épaifiit  8c  fe  coagule  jufqu’à  acquérir  une 
dureté  de  pierre.  Le  Tartre  fe  peut  réduire  par  le 
feu  en  diverfes  fubftances  ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
maladies  mélancoliques  :  on  en  tire  PHuile  en 
cette  forte. 

Mettez  dans  une  cornue  de  grais  ou  de  terre  lu- 
tée  ajufiée1  à  un  grand  récipient  ou  balon.,  dont 
les  jointures  foient  exactement  lutées,<&  placées 
au  fourneau  de  reverbere  clos  ,  fix  livres  de  bon 
Tartre  médiocrement  pulverifé.  Faites-en  la  diftil— 
îation  par  un  feu  gradué  ,  jufqu’à  ce  que  le  réci¬ 
pient  commence  à  s’éclaircir.  Lorfqu’il  ne  fortira 
plus  rien  ,  celiez  la  difhlîation  ,  8c  lailTez  réfroidir 
les  vaifiTeaux.  Après  qu’ils  feront  réfroidis  ,  vous 
déluterez  le  récipient ,  8c  vous  féparerez  Fefprit 
de  l’Huile  par  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  , 
au  travers  duquel  Fefprit  palfera ,  8c  laiffera  l’Hui¬ 
le  que  vous  mettrez  à  part  dans  une  phiole  bien 
bouchée ,  pour  vous  en  fervir  au  befoin. 

On  peut  encore  faire  une  Huile  de  Tartre , 
qu’on  appelle  Huile  de  T artre  faite  par  défaillant 
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ce  :  mais  comme  on  fe  fert  pour  la  compofer  de 
Sel  de  Tartre  ,  nous  n’en  donnerons  la  compofT 
tion  qu’après  avoir  rapporté  la  préparation  du  Sel 
de  Tartre. 

Entre  les  differens  effets  de  cette  Huile  de  Tar-» 
tre  ,  on  allure  qu’elle  réfout  puiiïamment  les  No- 
dus ,  8c  les  autres  durerez  :  qu’elle  mortifie  l’hu-? 
meur  acre  qui  caufe  les  Dartres  :  qu’elle  efl  bonne 
aux  fuffocations  de  Matrices,  &  contre l’Epilepfie * 
en  frottant  le  nez  de  ceux  qui  en  font  incom¬ 
modez. 

L’efprit  de  Tartre  re&iflé  efl  excellent  contre 
le  Scorbut ,  contre  la  Paralylie  ,  8c  contre  la  Vé¬ 
role  ,  provoquant  les  fueurs  8c  les  urines.  Il  fert 
généralement  dans  les  maladies  caufées  par  des 
obflruélions  ,  parce  qu’il  réfout  8c  atténué  par  fa 
fubtilité  les  matières  craffes. 

Préparation  du  Sel  de  Tartre . 

Enveloppez  dans  du  papier  un  morceau  deTar-? 
tre  de  telle  groffeur  qu’il  vous  plaira  ,  8c  l’ayant 
mis  entre  des  charbons  ardans  ,  laiffez-le  brûler 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus.  Mettez  ce  qui  refiera 
dans  une  terrine ,  où  vous  verferez  autant  d’eau 
commune  qu’il  en  faudra  pour  couvrir  8c  détrem¬ 
per  cette  matière  brûlée. 

Filtrez  cette  eau  après  l’avoir  brouillée  8c  l’avoir 
laide  repofer  un  peu  de  tems.  Remettez  encore 
d’autre  eau  fur  ce  qui  refie  dans  la  terrine  ;  brouil- 
lez-la  ,  8c  filtrez~la  comme  on  vient  de  dire.  Con¬ 
tinuez  à  faire  la  même  chofe ,  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ne  paroiffe  plus  avoir  aucun  goût  de  Sel.  Ayant 
fait  évaporer  toutes  ces  eaux ,  qui  auront  été  re¬ 
çues  dans  un  même  vafe  ,  il  refiera  au  fonds  un 
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Sel  blanc.  Tandis  que  ce  Sel  Te  delleche ,  Sc  qu’il 
eft  encore  mol ,  remuez-le  avec  un  fer  plat ,  pour 
empêcher  le  vaiifeau  de  fe  caiTer,  &  le  Sel  de  s’y* 
attacher.  Enfin  quand  ce  Sel  eit  bien  fec  ,  mettez- 
le  dans  un  petit  pot  ,  Sc  faites-le  un  peu  rougir 
au  feu  ;  puis  laillez-le  refroidir.  Quand  il  fera  prefi 
que  froid ,  renfermez-le  dans  une  bouteille  ,  que 
vous  boucherez  avec  un  bouchon  de  verre  pouule 
garder.  Ce  fera  le  Sel  fixe  de  Tartre. 

Pour  filtrer  cette  eau ,  il  faut  la  verfer  fur  un 
papier  gris  que  F  on  aura  mis  far  un  linge.  Ce  lin¬ 
ge  fera  retenu  par  quatre  lattes  ou  planchettes  dif- 
pofées  en  quarré. 

Huile  de  Tartre  faite  par  défaillance » 

Mettez  du  Sel  de  Tartre  dans  un  fac  ,  ou  dans 
un  grand  entonnoir  garni  de  papier  gris ,  que  vous 
expoferez  à  Fair.  Ce  Sel  fondra  peu  à  peu,  Sc  tom¬ 
bera  goûte  à  goûte  dans  un  vaiffeau  qu’on  aura 
mis  au-deilbus  pour  le  recevoir.  Cette  liqueur  fera 
FHuile  de  Tartre  ,  faite  par  défaillance.  Pour  faire 
fondre  plus  promptement  ce  Sel  de  Tartre  a  on 
peut  le  porter  à  la  cave  ,  parce  que  c’eil  l’humidité 
de  Fair  qui  le  réfout  en  liqueur. 

Autre  préparation  ou  Extraélion  du  Sel  fixe 

de  Tartre » 

Après  avoir  fait  la  diftillation  de  FHuile  de 
Tartre,  il  reftera  dans  la  cornue  une  malle  noire  , 
que  vous  calcinerez  au  fourneau  de  reverbere  dans 
un  pot  plat  Sc  ouvert ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne 
blanche.  Quand  elle  fera  froide,  mettez-la  dans 
une  terrine  ;  Sc  verfez  par-deflus  de  Feau  chaude  à 
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la  hauteur  de  fix  doigts.  Ayez  foin  de  la  remué? 
de  tems  en  tems  pendant  quelques  heures  ,  au 
bout  defquelles  vous  verferez  cette  eau  par  incli¬ 
nation.  Enfuite  vous  verferez  fur  le  refte  une  fé¬ 
cond  e  eau  chaude  ;  ce  que  vous  réitérerez  jufqu’à 
ce  que  Feau  foit  infipide.  Enfin  vous  filtrerez  tou¬ 
tes  vos  dififo luttons  ,  c’efl-à-dire  ,  que  vous  les 
jpaflèrez  par  un  entonnoir  garni  de  papier  gris  ,  6c 
vvous  ferez  évaporer  toute  l’humidité  jufqu’à  ce  que 
vous  trouviez  au  fonds  du  vailTeau  un  Sel  fec 9 
qui  fera  blanc  comme  de  la  neige ,  qu’il  faut  gar-^ 
der  dans  un  vailTeau  bien  bouché ,  de  peur  que  Fhu* 
midité  de  Fair  ne  le  fonde. 

On  fe  fert  utilement  de  ce  Sel  fixe  contre  FHy- 
dropifie ,  6c  contre  les  obfiruétions  des  reins. 

;  PROBLEME  XXVII. 

Faire  de  la  Foudre  fulminante . 

*  ** 

LA  Poudre  fulminante  eff  compofée  de  trois 
parties  de  Salpêtre,  de  deux  parties  de  Sel  do 
Tartre ,  6c  d’une  partie  ou  deux  de  Soufre.  On 
met  féparément  en  Poudre  ces  trois  matières ,  puis 
on  les  mêle  enfemble.  Quand  elles  font  bien  mê¬ 
lées  ,  il  faut  en  mettre  une  petite  quantité ,  com¬ 
me  une  dragme  ,  ou  même  foixante  grains  ,  dans 
une  cuillère  de  fer ,  que  vous  poferez  fur  des  char¬ 
bons  médiocrement  ardens  ,  pour  la  faire  chauffer 
peu  à  peu.  Lorfque  cette  matière  a  acquis  un  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur  ,  elle  fulmine ,  c’eft-à-dire  , 
qu’elle  s’enflamme  en  faifant  un  bruit  éclatant  Sc 
impétueux.  Ce  bruit  eff  aulîi  fort  que  celui  d’un 
coup  de  Moufquet.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
Poudre  fulminante  perce  la  cuillère  ,  parce  qu’elle 
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fait  fon  effet  en  bas.  C’eft  en  cela  qu’elle  diffère 
de  la  poudre  à  Canon  ,  qui  produit  fon  effet  en 
haut. 

Si  on  mettoit  une  quantité  plus  confiderable  de 
Poudre  fulminante  dans  la  cuillère  ,  elle  feroit 
auffi  un  effet  beaucoup  plus  confiderable.  Mais  iî 
.faudroit  la  mettre  dans  une  cuillère  très-forte , 
l’éloigner  de  la  maifon  ,  ôc  n’en  point  approcher 
qu’elle  n’eût  fait  fon  effet  ,  ôc  que  le  feu  ne  fui 
entièrement  éteint. 

RE  M  A  R  ()  V  E. 

La  Poudre  fulminante  perce  une  cuiîliere  de  cui¬ 
vre  :  on  fe  fert  d’une  cuiîliere  de  fer ,  parce  qu’elle 
ïéfîffe  davantage. 

PROBLEME  XXIX. 

Faire  de  /30r  fulminant . 

L’Or  fulminant  eff  une  Poudre  d’or ,  qui  s’en¬ 
flamme  facilement ,  ôc  qui  étant  allumé  s’é¬ 
lève  fubitement ,  ôc  fait  un  bruit  encore  plus  écla¬ 
tant  que  la  Poudre  fulminante  ,  dont  on  vient  d’en- 
feigner  la  compofition  dans  le  Problème  précédent. 
Car  fi  Fon  en  met  feulement  deux  grains  fur  la 
pointe  d’un  couteau  ,  ôc  qu’on  les  allume  à  la 
chandelle  ,  ils  fulmineront  plus  fort  que  ne  fait  un 
coup  de  Moufquet.  La  compofition  de  cette  Pou¬ 
dre  eff  telle. 

Mettez  dans  un  matras  pofé  fnr  du  fable  chaud 
de  la  Limaille  d’or  fin ,  avec  trois  fois  auffi  pefànt 
d’Eau  Regale  pour  diffoudre  cet  or.  Quand  la 
diffolution  fera  faite  ?  mettez-la  dans  un  verre 
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avec  fix  fois  autant  d’eau  de  fontaine.  Puis  jettes 
goûte  à  goûte  fur  ce  mélange  de  l’Huile  de  Tar¬ 
tre  ,  ou  bien  de  TE fprit  volatil  de  Sel  Arrnoniac, 
jufqu’à  ce  que  l’ébullition  ceiTe.  Laiffez  repofer 
long-tems  cette  difiolution  :  alors  la  Poudre  d’or 
fe  précipitera  au  fonds  du  verre.  Sa  précipitation 
faite ,  vous  verferez  tout  doucement  par  inclina¬ 
tion  l’eau  qui  fumage ,  pour  avoir  la  Poudre  d’or 
toute  feule  ,  dont  vous  ôterez  l’acrimonie ,  en  la 
lavant  avec  de  l’eau  tiede  par  plufieurs  reprifes^ 
Il  n’y  aura  plus  qu’à  faire  fécher  cette  Poudre  à  une 
chaleur  lente  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  à 
filtrer ,  afin  que  l’humidité  paffe  au  travers  de  ce 
papier.  J’ai  dit  à  une  chaleur  lente  ,  parce  que  fi 
la  chaleur  étoit  forte  ,  la  poudre  prendrait  feu  :  8c 
s’éleveroit  avec  grand  bruit. 
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Cette  Poudre  d’or  a  une  fi  grande  force,  que 
vingt  grains  pétant  allumés  font  plus  de  bruit ,  Sc 
agiflent  avec  plus  de  violence  qu’une  demi-livre 
de  Poudre  à  Canon.  On  s’en  fert  très- utilement 
dans  les  maladies  qui  proviennent  de  la  corrup¬ 
tion  du  fang,  parce  qu’elle  chaife  le  venin  par 
la  lueur ,  Sc  par  la  tranfpiration  infenfible.  On 
la  donne  au  malade  depuis  deux  grains  jufqu’à 
huit  dans  quelque  Conferve  ,  Ôc  fur-tout  dans 
celle  de  Genièvre. 


PROBL, 
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PROBLEME  XXX. 


Faire  de  ia  Poudre  de  Sympathie . 

i  ,  t 

LÀ  Poudre  de  Sympathie  n’eft  autre  chofe  que 
du  Vitriol  Romain  calciné  8c  réduit  en  pou¬ 
dre  blanche  8c  légère  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  guérit ,  à  ce  que  l’on-dit ,  une  playe,  quoiqu'on 
en  foit  à  quelque  diftance.  Qn  met  de  cette  Pou¬ 
dre  fur  un  lmge  trempé  dans  le  fang  du  bleffé , 
ou  fur  une  épée  teinte  du  fang  ou  du  pus  de  la 
playe  qu’on  veut  guérir.  On  couvre  la  piaye  d’un 
linge  blanc,  qu’on  leve  tous  les  jours  ,  de  on  fene 
fur  la  matière  qu’il  emporte  de  la  playe  un  peu  de 
nouvelle  Poudre  de  Sympathie.  On  continue  de 
faire  la  même  chofe  jufqu’à  une  parfaite  guérifon  , 
à  laquelle  on  parviendra  d’autant  plus  facilement, 
que  l’on  aura  plus  de  foin  de  ne  point  tenir  le  lin¬ 
ge  où  il  y  aura  du  fang  8c  de  la  Poudre  ,  dans  un 
lieu  trop  chaud  ,  ni  trop  froid  ,  ni  trop  humide.  Il 
eft  même  néceflàire  quelquefois  de  changer  le  linge 
de  lieu  ,  félon  les  différentes  difpoiltions  de  la 
playe ,  en  le  tenant ,  par  exemple  ,  dans  un  lieu 
frais  ,  lorfque  le  malade  refïentira  trop  de  chaleur 
dans  fa  playe. 

Pour  calciner  le  Vitriol ,  c’efl-à-dire  ,  pour  pré¬ 
parer  la  Poudre  de  Sympathie  ,  choiiiftez  îe  tems 
auquel  le  Soleil  eft  dans  le  Signe  du  Lion ,  comme 
au  mois  de  Juillet ,  8c  faites  difîoudre  du  Vitriol 
Romain  dans  de  l’eau  commune  ;  celle  de  pluye 
eft  la  meilleure  :  vous  la  filtrerez  enfuite  par  un 
papier  brouillard.  Après  cela  mettez  cette  eau  fur 
un  peu  de  feu  ,  pour  la  faire  évaporer.  Le  lende¬ 
main  matin  vous  trouverez  au  fonds  du  verre  le 
lorne  ///.  L 
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Vitriol  en  petites  pierres  dures  d’un  très-beau  verd  : 
vous  lés  expoferez  bien  étendues  aux  rayons  du 
Soleil ,  en  les  remuant  fouvent  avec  une  Spatule 
de  bois  ;  car  il  on  y  touchoit  avec  du  fer, il  enle~ 
veroit  les  efprits  volatils ,  qui  font  toute  la  vertu 
de  la  Poudre  de  Sympathie.  On  expofe  ainfî  le 
Vitriol  à  un  beau  Soleil ,  afin  qu’il  puiife  en  être 
mieux  pénétré ,  &  être  calciné  8c  réduit  en  pou¬ 
dre,  qui  fera  blanche  comme  de  la  neige,  après 
avoir  fait  trois  fois  cette  diffolution ,  filtration , 
coagulation  8c  calcination.  Par  ce  moyen  la  fubf- 
tance  du  Vitriol  devient  plus  pure  8c  plus  homo¬ 
gène. 

Vous  garderez  foigneufement  cette  Poudre  mer- 
vèilleufe  dans  une  phiole  bien  bouchée ,  en  un  lieu 
fec ,  parce  que  la  moindre  humidité  de  F  air  efl  ca¬ 
pable  de  la  réduire  en  Vitriol ,  8c  de  lui  -faire  per¬ 
dre  fa  vertu  Sympatique.  On  l’appelle  Poudre  de 
Sympathie  5  parce  que  l’on  prétend  par  fon  moyen 
faire  des  cures  admirables  des  playes  ,  non  pas 
en  l’appliquant  fur  la  playe  ,  mais  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  en  en  mettant  un  peu  dans  le  fang 
du  blefîe. 

On  dit  que  cette -Poudre  arrête  les  pertes  de 
fang,  &  qu’elle  diminue  extrêmement  toutes  for¬ 
tes  de  douleurs  en  quelque  endroit  du  corps  que 
ce  foit ,  8c  principalement  la  douleur  des  dents  ; 
non  pas  en  mettant  de  la  Poudre  fur  la  partie  affli¬ 
gée  ,  mais  fur  le  fang  qu’on  en  tire  ,  8c  que  l’on  en¬ 
veloppe  dans  un  linge  ,  comme  il  a  été  dit  aupara¬ 
vant. 

RE  M  A  R  QJÜ  £. 

Les  Chymiftes  font  une  autre  calcination  du  Vi¬ 
triol  ,  qu’iïs  appellent  Colchotar ,  lequel  étant  mis 


( 
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dans  le  nez,  arrête  le  fang  ,  ce  provoque  à  éternuer  , 
étant  certain  qu’il  éveille  puiÎTamment  les  fens  a f- 
foupis  ;  ce  qui  fait  qu’on  en  donne  aufli  aux  Lé¬ 
thargiques.  On  s’en  fert  encore  très-utilement 
pour  deffecher  les  playes  &  les  ulcérés,  il  ne  relie 
plus  qu’à  vous  enfeigner  la  maniéré  de  le  compo- 
fer ,  qui  eft  telle. 

•  Préparation  du  Coichotar . 

Ayant  mis  dans  un  pot  de  terre  non  vernifTë 
douze  livres  de  Vitriol ,  placez-le  fur  des  char¬ 
bons  ardens  ;  le  Vitriol  fe  liquéfiera  en  peu  de 
tems.  Faites  bouillir  cette  liqueur  jufqu’à  ce  que 
toute  l’humidité  foit  évaporée  ,  8c  que  le  Vitriol 
foit  réduit  à  une  malle  dure  8c  de  couleur  rouge 
brune.  Alors  le  Vitriol  fe  trouvera  préparé  8c  pro¬ 
pre  pour  la  guénfon  des  maladies  précédentes , 
8c  de  plufieurs  autres  ,  que  je  palfe  fous  filenc e* 
pour  ne  pas  faire  le  Médecin. 

Or  puifque  nous  fommes  fur  la  guénfon  des 
maladies  ;  je  parlerai  ici  de  celle  que  l’on  prétend 
pouvoir  être  faite  par  la  Iranfplaritation ,  c’eft-à- 
dire  ,  en  tranfmettant  la  maladie  à  un  autre  ,  8c 
en  s’en  délivrant  par  une  guérifon  qui  a  été  ap- 
pellée  Magnétique  9  à  caufe  de  quelque  Analogie 
qu’elle  a  avec  les  écoulemens  magnétiques  des 
corpufcules  qui  fe  font  de  l’aimant  au  fer,  pour  lui 
communiquer  fa  vertu. 
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PROBLEME  X  X;X  I. 

De  la  Güérifon  Magnétique  des  riïœlad'es  par  là 

T  ranfpl an  lai  ton  * 

DAns  la  compofition&  dans  l’üfage  delà  Pou¬ 
dre  de  Sympathie  ,  que  nous  venons  d'expli¬ 
quer  ,  il  n’y  a  aucune  fu perdition  ,  ni  aucun  pa&ô 
avec  le  Démon.  La  Nature  y  agit  toute  feule  par 
les  écoulemens  de  la  ifiatiere  fubtile  du  Vitriol , 
qui ,  Comme  dit  M.  de  V allemont ,  font  les  ÀgenS 
moyens  qui  font  que  dans  cette  güérifon  d  admi¬ 
rable  la  playe  <5c  le  Vitriol  fe  touchent  par  un  cori- 
ta<d  phyfique.  De  meme  la  güérifon  magnétique 
des  maladies  par  la  Tranfplantation ,  d  elle  fe  fait, 
comme  pludeurs  prétendent  ,  ed  très-naturelle  , 
parce  qu'elle  ed  fondée ,  comme  dit  le  même  Au¬ 
teurs  ,  fur  les  ééoulemens  des  corpnfcuîes  morbi- 
liques  ,  dont  la  tranfpiration  infendble  décharge  le 
corps  du  malade  ,  pour  entrer  dans  un  autre  corps 
vivant ,  comme  dans  un  animal ,  dans  un  arbre , 
ou  dans  une  plante. 

La  güérifon  magnétique  par  la  T ranfplâ'ntation  9 
ed  donc  celle  qui  fe  fait  en  communiquant  fon 
mal  à  quelque  bête  ,  ou  à  un  arbre,  ou  bien  à  une 
plante.  Ce  qui  fe  tait  en  pludeurs  maniérés  diffé¬ 
rentes  félon  la  nature  du  mal ,  comme  je  Vais  le 
dire  ,  en  citant  ceux  qui  fe  font  guéris  par  Cette 
voye  ,  félon  M.  de  Vallemont ,  de  qui  je  tiens  les 
hidoires  fuivantes  ,  que  j’ai  prifes  dans  fa  Philofo - 
phie  occulte . 

Il  dit  que  Fromann  allure  qu’un  Ecolier  qui 
avoit  une  dévre  mahgne ,  la  donna  à  un  chien  qu’il 
mettait  coucher  dans  fon  lit,  que  l’Ecolier  en 
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çchappa  ,  &  que  le  chien  en  mourut  ;  ce  qui  fans 
doute  s’eft  fait  ,  en  fuppofant  que  la  chofe  foit 
véritable  ,  par  la  tranlpiration  infenfible  ,  8c  par 
les  écoulemene  de  la  matière  fubtile  qui  fortit  par 
les  pores  du  corps  de  cet  Ecolier ,  8c  entra  dans  le 
chien  par  les  pores  de  fon  corps. 

Que  Thomas  Bartholin  raconte  comment  fon 
oncle  ,  qui  avoit  une  colique  fort  violente  ,  en 
fut  guéri  par  un  chien  qu’on  lui  appliqua  fur  le  ven¬ 
tre,  dans  lequel  elle  palîà  ;  ce  qui  peut  être  arrivé 
de  la  forte  ,  par  l’efFufion  de  la  Mpmmie  ou  des 
efprits  qui  réfident  dans  le  fang  ,  8c  qui  fe  font 
écoulez  dans  cet  animal.  Il  ajoûte  que  fa  fervante 
s’étant  mis  fur  la  joue  le  même  chien  ,  elle  fut  fou- 
lagée  d’une  douleur  de  dents  très-aigue  ,  8c  que 
quand  le  chien  s’efl  échappé ,  il  fit  bien  voir  par 
fes  mouvemens  8c  fes  cris ,  que  le  mai  étoit  pafle 
*  à  lui. 

Que  Hoffmann  dit  qu’un  homme  qui  étoit  tour¬ 
menté  de  la  Gpufe  ,  en  fut  délivré  par  un  chien  qu  i 
la  prit ,  parce  qu’il  couchoit  dans  fon  lit  :  8c  qup 
de  tems  en  tems  ce  pauvre  animal  avoit  la  Goû¬ 
te  cpmme  fon  Maître  l’avoit  auparavant.  Je  fçaî 
bien  que  les  chiens  font  fujets  à  la  Goûte  ,  8c  que 
ce  chien  la  pouvoit  avoir  contractée  d’ailleurs  : 
ainfi  je  ne  propofe  pas  ces  expériences  pour  auto- 
rifer  la  Tranfplantation  ,  fur  laquelle  je  fufpends 
mon  jugement  ,  mais  feulement  par  maniéré  de 
récréation.  1  ■ 

Que  Robert  Flud  allure  que  pour  la  Phtifïe  ou 
Tulmonie  ,  il  faut  appliquer  fur  la  région  du  cœur 
de  la  graine  de  Lin  ,  ou  du  Genévrier  ;  que  poux 
Y  Hydropi  fie ,  il  faut  mettre  de  la  Pimprenelle  ,  ou 
de  l’Abfynthe  fur  le  ventre  du  malade  ;  que  pour 
les  ruptures  8c  les  contufions  on  prend  le  Plantiir, 
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ou  Mille-pertuits  ;  que  fur  les  tumeurs  Sc  fur  les 
play  es  on  applique  de  la  Perficaire,  ou  de  la  Con- 
foulde  foit  petite,  foit  grande  ;  que  dans  les  maux 
de  dents  Sc  des  yeux  on  a  recours  à  la  Perficaire 
tachée  &c. 

PÆ.  de  Vallemont ,  qui  femble  incliner  pour  la 
Tranfplantation  ,  cite  pîufieurs  fçavans  Auteurs 
qui  la  fou  tiennent ,  Sc  il  dit  que  cette  Tranfplanta- 
tîon  fe  fait  non  feulement  par  la  tranfpiration  in- 
fenfible ,  mais  encore  par  la  fueur ,  par  les  urines  , 
par  le  fang ,  par.  les  cheveux  ,  ou  en  recueillant  ce 
qui  tombe  de  la  peau  quand  on  la  gratte  un  peu 
fort.  Ce  qu’il  prouve  par  pluiieurs  expériences  , 
faites  en  Angleterre  Sc  ailleurs ,  entre  lefquelles 
j’en  choifirai  une  que  je  rapporterai  ici. 

Il  dit  qu  un  homme  de  qualité  en  Angleterre 
guéruToit  de  la  Jauniffe  un  malade  fort  éloigné,  en 
mêlant  de  fon  urine  avec  des  cendres  de  bois  de 
Frêne  ,  Sc  en  faifant  de  cette  compofition  trois  ,  ou 
fept ,  ou  neuf  petites  boules  ,  a  chacune  defquelles 
il  faifoit  un  trou  ,  ou  il  mettoit  une  feuille  de 
Safran  ,  Sc  le  rempliffoit  de  la  même  urine.  Après 
quoi  il  rang'eoit  ces  boules  à  l’écart  dans  un  lieu 
ou  perfonne  ne  touchoit,  Sc  dès  lors  le  mal  com- 
mençoit  à  diminuer. 

R  E  M  A  R  Q^V  E. 

Le  F  rêne ,  qui  eft  un  bois  fort  commun  en  Fran¬ 
ce  &  dans  toute  l’Europe  ,  a  été  appellé  par  quel¬ 
ques-uns  Bois  vulnéraire  ,  a  caufe  de  la  propriété 
qu’il  a  de  guérir  pîufieurs  maladies  ,  &  fur  tout,  les 
playes  Sc  les  ulcérés ,  comme  il  fera  dit  dans  la  fui¬ 
te.  Mais  il  y  a  pîufieurs  autres  vertus  admirables , 
dont  quelques-unes  feront  ici  rapportées  par  occa- 
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f!on  ,  tels  qu’on  les  trouve  dans  plufieurs  bons 
Auteurs  ,  comme  Biofcoride  ,  Matthiole  ,  Jon- 
fton  ,  Sic .  Fans  me  mettre  en  peine  fi  elles  Font  vé¬ 
ritables.  Il  eft  libre  à  chacun  de  faire  l’expérience 
de  toutes  ces  belles  propnetez  :  celles  qui  contri¬ 
buent  à  la  guérifon  des  maladies  ,  luppofent ,  Félon 
quelques-uns,  que  le  bois  a  été  coupé  au  Croiffant 
de  la  Lune ,  dans  le  tems  qu’il  a  des  feuilles.  Il  y 
en  a  qui  veulent  qu’on  le  coupe  lorfque  le  Soleil 
commence  à  entrer  au  Signe  du  Lion.  D’autres 
veulent  qu’il  Foit  coupé  douze  heures  après  minuit* 
e’eft-à-dire ,  à  midi  ,  quand  la  Lune  eft  dans  le  Si¬ 
gne  de  la  Vierge.  Ces  diverFes  opinions  me  font 
croire  qu’il  importe  peu  en  quel  tems  ce  bois  Foit 
coupé.  Quoiqu’il  en  Foit ,  voici  quelques-unes  de 
fes  excellentes  propnetez. 

Des  vertus  admirables  du  bois  de  Frene  contre  les 

venins  3  Iss  play  es,  &  plusieurs  autres  maladies . 

i.  Celui  qui  mangera  ou  qui  boira  dans  un  vafe 
fait  de  bois  de  Frêne  ,  ne  pourra  jamais  être  ern- 
poifonné  ;  le  poifon  perd  fa  vertu  maligne  dans  un 
tel  vafe. 

2.  L’eau  diftillée  du  bois  de  Frêne  étant  bue  eft 
un  prompt  antidote  contre  le  venin.  Si  dans  un 
tems  de  pefte  on  en  prend  à  jeun  tous  les  matins 
une  cuillerée  feulement ,  elle  préfervera  de  la  pefte. 
Elle  guérira  de  la  pefte  celui  qui  en  eft  atteint ,  fi 
après  en  avoir  bû  une  bonne  quantité ,  il  fe  fait 
fucr ,  de  qu’après  avoir  fué  il  fe  promène. 

3 .  Le  bois  de  Frêne  eft  il  contraire  aux  animaux 
venimeux  ,  Si  fur  tout  aux  Viperes  Si  aux  Serpens, 
qu’ils  ne  fçauroient  foufrrir  fon  ombre ,  de  encore 
moins  fes  feuilles  ,  qu’ils  évitent  plütôt  que  le  feu, 

L  iiij 
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Si  d’un  côté  on  aîlamoit  du  feu  ,  6c  que  de  Pau tfé 
on  fift  un  demi  cercle  avec  des  branches  ou  des 
feuilles  de  Frêne ,  comme  pour  entqurer  un  Ser¬ 
pent  qui  lèroit  au  milieu  ,  on  dit  que  cet  animal  a 
tant  d?averfion  pour  ce  bois  ,  qu’il  pafferoit  à  tra ? 
vers  les  flammes  ,  plutôt  que  de  fuir  du  côté  du 
Frêne.  Pline  6c  quelques  autres  difent  que  fi  Fon 
touche  un  Serpent  avec  une  baguette  de  bois  de 
Frêne  ,  qeîa  Fét  ourdit  ,  6c  le  fait  mourir* 

4.  Pour  empêcher  que  dans  une  playe  il  ne 
s’engendre  de  la  putréfaéhon  ,  6c  pour  la  guérir 
promptement ,  il  ny  a  qu’à  la  frotter  doucement 
avec  du  bois  de  Frêne  5  la  laver  enfuite  avec  de 
Peau  fraîche  ?  la  couvrir  proprement  ,  6c  la  tenir 
bien  nette. 

5.  On  guérit  de  la  diflènterie  ,  ou  flux  de  ven¬ 
tre  5  de  la  colique ,  6c  des  douleurs  de  matrice  5 
en  frottant  fortement  6c  promptement  le  nombril 
pendant  quelque  tems  premièrement  avec  du  bois 
de  Frêne,  6c  en  le  frottant  eniuîte  tout  doucement 
par  en  bas  avec  de  la  faille. 

6.  On  guérit  le  mal  des  yeux  ,  en  les  lavant  de 
tems  en  tems  avec  de  Feau  dilbllée  des  feuilles  de 
Frêne.  Cette  eau  étant  bue  chaffe  le  mal  des  reins? 
&  la  jauniffe.  Le  mal  des  reins  fe  guérit  auffi  en 
beuvant  de  Feau  pure  dans  un  vafe  fait  de  bois  de 
Frêne. 

7.  Pour  guérir  un  membre  enflé  il  le  faut  frottes 
auffî-tôt ,  6c  fouvent  au  commencement  avec  du 
bois  de  Frêne  ,  &  le  laver  enfuite  avec  de  Feau 

'  fraîche ,  qui  fera  palier  Fenflure ,  6c  donnera  au 
membre  une  parfaite  guérifon. 

8.  En  buvant  du  vin  ou  de  Feau  ,  où  Fon  ait  fait 
tremper  de  Pécorce  intérieure  de  Frêne  ,  on  fe  gué¬ 
rit  du  mal  de  rate.  On  dit  que  fi  Fon  donne  à 
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boire  de  cette  eau  à  un  Porc  pendant  trois  jours  , 
8c  qu’ après  ce  tems  on  le  tue  ,  on  ne  lui  trouvera 
point  de  rate. 

5).  Pour  arrêter  le  fang  qui  fortiroit  avec  trop 
d’abondance  par  quelque  fcanfication  ou  incifîon 
qui  auroit  été  faite  par  hazard  ,  ou  à  deilein,  il 
n’y  a  qu’à  tenir  en  chaque  main  un  morceau  de 
bois  de  Frêne  :  aufîî  tôt  qu’il  s’échauffera  à  la  main, 
le  fang  s’arrêtera ,  fans  qu’il  en  forte  une  goûte. 

I  O.  On  dit  que  li  on  lave  trois  fois  de  fuite  un 
enfant  nouveau  né  dans  un  auge  de  bois  de  frê¬ 
ne  ,  il  fera  exempt  toute  fa  vie  du  mal-caduc  On 
fait  aufîî  en  peu  de  tems  de  très-bon  vinaigre  dans 
unvaiiîeau  fait  de  bois  de  Frêne. 

1  1.  On  guérit  un  cheval ,  ou  quelqu’ autre  ani¬ 
mal  malade  ,  en  le  frottant  avec  du  bois  de  frêne 
depuis  le  devant  jufqu’au  derrière  ,  de,  en  lavant 
aufïî-tôt  avec  de  l’eau  fraîche  les  mêmes  parties 
qui  auront  été  frottées. 

1  2.  On  guérit  les  douleurs  &  les  maux  de  tête , 
en  y  appliquant  des  feuilles  de  Frêne  cuites  dans 
du  vin.  Le  vin  dans  lequel  on  a  fait  cuire  de  l’é¬ 
corce  du  même  arbre ,  eft  bon  étant  bû  à  defenher 
la  rate  ,  8c  à  ouvrir  les  poumons ,  quand  ils  font 
trop  ferrez. 

1  3 .  On  guérit  aufîi  les  maux  de  tête  ,  8c  l’on 
jchaffe  les  fluxions ,  en  frottant  la  tête  du  malade 
vers  les  épaules  avec  du  boi%de  Frêne  8c  de  la  fa- 
live.  En  frottant  de  la  même  façon  un  Gouteux  à 
l’endroit  où  il  fent  de  la  douleur  ,  cela  diminue 
beaucoup  cette  douleur. 

14.  Les  Curedents  de  bois  de  Frêne  fervent  à 
appaifer  la  douleur  des  dents  qui  vient  par  fluxion , 
en  les  nettoyant  avec  ces  Curedents  jufqu’à  ce  que 
le  fang  en  forte.  Ils  font  très-falutaires  aux  enfans 
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qui  ont  mal  aux  dents  ,  en  les  leur,  faifant  mordre  * 
éc  en  leur  en  frottant  les  gencives. 

i  y.  On  peut  guérir  quelque  ulcéré  que  ce  foit  » 
êc  même  un  Cancer  qui  commenceroit  à  fe  former* 
en  le  frottant  avec  du  bois  de  Frêne  8c  de  la  falive* 
8c  en  laiiTant  un  morceau  de  ce  bois  fur  Fulcere  * 
ou  fur  le  Cancer. 

i  6.  Ceux  qui  ont  mal  aux  pieds  ,  ou  aux  cuifTes» 
pour  avoir  trop  marché  ,  peuvent  fe  délaiTer  en  fe 
frottant  à  ces  endroits  avec  du  bois  de  Frêne  ,  8c 
en  fe  lavant  enfaite  avec  de  Feau  fraîche. 

1 7.  On  dit  qu’une  femme  accouchera  plus  faci¬ 
lement  8c  plus  heureufement  *  fi  elle  a  dans  fon  lit 
du  bois  de  Frêne. 

1  8.  Le  bois  de  Frêne  eff  un  excellent  antidote 
contre  les  inflammations  8c  les  tremblemens  de 
membre  ,  8c  qui  eft  aulfi  très-fouverain  pour  les 
enfans  qui  deviennent  fecs  ,  8c  tombent  en  char- 
tre. 

1  p.  La  poudre  de  Fécorce  intérieure  du  bois  de 
Frêne  étant  prife  dans  du  jus  de  viande  ,  ouvre 
dans  Tefpace  de  deux  heures  les  apoftumes  qui 
font  dans  le  corps  ,  8c  les  détruit.  La  même  pou¬ 
dre  étant  femée  fur  une  pîaye  bien  nette  8c  bien, 
lavée  ,  la  guérit  tant  aux  hommes  ,  qu’aux  and 
maux. 

20.  Les  membres  qui  font  languiffans  8c  ruinez- 
par  le  froid  ,  fe  guééifent  en  les  frottant  avec  du 
bois  de  Frêne  8c  de  la  falive. 

2 1 .  Si  Fon  difiille  du  fuc  de  ce  bois  ,  8c  qu’on 
en  boive  ,  on  fe  préfervera  contre  toutes  fortes  de 
venins  ,  contre  les  morfares  des  Serpens  8c  des 
Viperes  ,  &  auffi  contre  l’Hydropifie.  On  dit  qu’il 
dd  auffi  très-falutaire  pour  les  Foui  mous ,  parce 
qu’il  les  purge ,  8c  qu’il  les  fortifie,» 
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£2.  Si  dans  l’eau  ,  où  l’on  aura  mis  cuire  de 
l’écorce  de  bois  de  Frêne  ,  on  met  du  Sel  du  mê¬ 
me  bois  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur  la  pointe  d’un 
coûteau,  &  qu’on  la  boive,  ce  fera  un  excellent  an¬ 
tidote  contre  la  pelle  ,  contre  la  lièvre  maligne  , 
contre  les  maux  des  Poulmons  ,  6c  contre  toutes 
les  maladies  internes. 

23.  L’Huile  du  bois  de  Frêne  étant  prife  par 
la  bouche  ,  eft  un  fouverain  remede  contre  les 
douleurs  de  poitrine ,  6c  contre  les  maux  d’efto- 
mac.  Elle  provoque  l’urine ,  6c  guérit  tous  les  maux 
internes. 

24.  Cet  arbre,  li  l’on  en  croit  les  Auteurs  que 
j’ai  citez  ,  6c  plufteurs  autres  ,  a  une  infinité  d’au¬ 
tres  vertus  ,  dont  je  ne  parlerai  pas  ici  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  trop  long.  Je  dirai  feulement  que  par 
fon  moyen  l’on  peut  arrêter  le  fang  qui  coule  par 
le  nez  ,  li  l’on  frotte  le  vifage  avec  ce  bois ,  6c 
qu’on  le  lave  enfuite  avec  de  l’eau  fraîche  ,  en  fai- 
fant  tenir  dans  la  main  du  malade  du  côté  d’où  le 
fang  coule  ,  un  morceau  du  même  bois,  jufqu’àce 
qu’il  s’échauffe  à  la  main. 

Or  comme  la  perte  du  fang  par  le  nez  eft  très- 
fréquente  parmi  les  hommes  ,  6c  fur  tout  parmi 
les  jeunes  gens  ,  qui  ont  le  fang  bouillant ,  j’en- 
feignerai  ici  par  occalion  plulieurs  autres  maniérés 
pour  arrêter  le  fang  ;  ce  qu’il  eft  bon  de  faire  quand 
il  coule  avec  trop  d’abondance. 
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PROBLEME  XXXII. 


Arrêter  le  fang  qui  coule  des  narines  avec  trop 
d' abondance  5  ou  de  quelqu? autre  partie  du  corps 

que  ce  foit. 


LE  Pere  Schott  Jefuite  dit  que  pour  arrêter  le 
fàng  qui  coule  du  nez ,  il  n’y  a  qu’à  mettre  de? 
vant  le  nez  du  malade  de  la  fiente  d’Ane  toute 
chaude ,  enveloppée  dans  un  mouchoir ,  parce  que 
les  corpufcules  qui  en  fortiront  feront  d’abord  ar¬ 
rêter  le  fang.  weker  fait  la  même  chofe  avec  de 
la  fiente  de  Pourceau  toute  chaude  ,  enveloppée 
dans  du  taffetas  délié  ,  Sc  mis  dans  le  nez. 

J’ai  expérimenté  plufieurs  fois  ,  qu’en  faifant 
mettre  un  morceau  de  Corail  rouge  dans  la  bouche 
de  celui  qui  faignoit  par  le  nez ,  le  fang  a  bien¬ 
tôt  celle  de  couler.  On  dît  qu’en  ferrant  le  pouce 
du  côté  où  l’on  faigne  par  le  nez  ,  cela  arrête  bien 
fouventle  fang. 

Si  on  veut  arrêter  le  fang  qui  coule  d’une  playe 
avec  trop  d’abondance ,  il  faut ,  dans  le  Printems  , 
laver  dans  l’eau  où  les  Grenouilles  auront  dépofe 
leurs  œufs  ,  une  toile  de  lin  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foît  bien  imbue  de  ces  œufs  de  Grenouilles  ;  la 
faire  enfuite  fécher  au  Soleil  ,  Sc  réitérer  la  mê¬ 
me  chofe  deux  ou  trois  fois.  On  aura  une  toile 
qui  fervira  à  arrêter  le  fang  qui  fortira  d’une 
playe ,  en  l’appliquant  fur  cette  playe  deux  fois  en 
forme  de  cataplâme  :  car  à  la  fécondé  fois  le 


s’arrêtera  tout  court. 
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PROBLEME  XXXIII 

‘^réparer  un  Onguent,  par  h  moyen  duquel  on  pourra 
guérir  une  playe  fans  en  approcher . 

P  Eu  de  perfonnes  ignorent  la  guérifon  des 
play  es  qui  fe  fait  par  la  Poudre  de  Sympa¬ 
thie  ,  dont  nous  avons  parlé  au  Probl.  XXX» 
mais  celle  qui  fe  fait  de  loin  avec  un  certain  On¬ 
guent ,  que  Paraceîfe  appelle  Onguent  aux  armes  9 
if  elt  pas  fi  connue.  Il  fembîe  qu’il  devroit  être 
plutôt  appellé  Onguent  de  Sympathie  ,  s’il  eft  vrai 
que  l’on  puilTe  ,  fans  l’appliquer  fur  une  playe ,  la 
guérir  à  une  diflance  confiderable  ,  comme  on  là 
fait  avec  la  Poudre  de  Sympathie , 

Je  donnerai  ici  pour  une  plus  grande  exactitude 
la  préparation  de  cet  Onguent  merveilleux  en  La¬ 
tin  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  la  Philofophie  oc¬ 
culte  de  M.  de  Vallemont,  qui  dit  l’avoir  prife  de 
Ooclenius  •  elle  eft  exprimée  en  ces  termes  : 

Recipe  ufneœ  concret a  in  calvaria  firangulati  un - 
ci  as  duas  3 

2Hnmla  ,  fanguinis  humani  fngul.  unciam  femis 
Lumbricorum  terreft.  aqud  velvino  lotorum  exfic- 
catorum ,  tmc .  ij .  f 
uûdipis  humani  uncias  ij . 

*Adtp.  urf  ver  ris  aprugni  an  a  unciam  f 
Ol,  lin .  terebenth .  ana  drachmas  ij . 

C’eft-à-dire ,  ajoûtez  à  deux  onces  de  cette 
mouffe  qui  s’engendre  fur  le  crâne  d’un  pendu  qui 
a  demeuré  long-tems  en  l’air,  une  once  de  Momie , 
«ne  once  de  fang  humain ,  deux  onces  &  demie  4e* 


*74  Récréât.  Mathem.  et  Phys. 

Vers  de  terre  ,  lavez  dans  de  l’eau  ,  ou  dans  du 
vin  ,  &  puis  féchez  ,  deux  onces  degraiffe  d’hom¬ 
me  3  une  demi-once  de  graille  d’Ours,  une  demi- 
once  de  graille  de  Porc  mâle  fauvage:  deux  onces 
d  huile  de  Lin,  6c  deux  onces  d’huile  de  Téré- 
b  en  tin  e. 

Jean-Baptifïe  Porta  ,  L  S.  c.  12.  de  fa  Magie 
Naturelle ,  donne  cette  composition  un  peu  au¬ 
trement  ,  en  cette  forte.  Ajoutez  à  deux  onces  de  la 
Moufle  qui  fe  trouve  fur  la  tête  d’un  pendu  qu’on 
a  laifle  à  l’air ,  deux  onces  de  graiffe  d’homme  , 
une  demi-once  de  Momie  ,  une  demi  once  de 
Sang  humain  ,  une  once  de  Bol  d’ Arménie  ,  une 
once  d’huile  de  Lin  ,  6c  une  once  d’huile  de  Téré- 
bentine.  Voici  fes  propres  termes.  Cape  ufnea  five 
rnufci  concret  îin  cal  varia  aeri  dereheta  uncias  bi- 
nas  ^  adipis  hurnani  totidem  ,  mumta  ,  fanguinis  hu~ 
Oïiani  feminneiam  ,  olei  Uni  9  terebemhiua  ,  boli 
>-Armsni  unciam . 

L'une  &  l’autre  de  ces  deux  comportions  doit 
être  bien  mêlée  6c  bien  battue  dans  un  Mortier,  6c 
la  préparation  fe  trouvera  faite  :  vous  la  garderez 
dans  une  longue  phiole  étroite.  M.  de  Vallemont 
dit  que  cette  compofition  fe  doit  faire  Jorfque  le 
Soleil  eft  dans  le  Signe  de  la  Balance  ;  6c  Porta  en 
donne  1  ufage  pour  guérir  de  loin  une  playe  fans 
aucune  douleur,  en  cette  forte. 

Faites  entrer  dans  cet  Onguent  le  fer  qui  a  fait 
la  playe ,  6c  l’y  laiffez  ;  après  quoi  le  malade  lave¬ 
ra  fa  playe  tous  les  matins  avec  fon  urine,  6c  fans 
rien  mettre  fur  cette  playe  ,  elle  fe  guérira  fans  au¬ 
cune  douleur  ;  il  îaut  cependant ,  après  l’avoir  bien 
nettoyée,  la  bander  proprement  avec  un  linge  blanc 
6c  bien  net. 

M.  de  Vallemont  dit  que  fî  l’on  ne  peut  pas 
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avoir  le  fer  qui  a  fait  la  playe  ,  on  pourra  fe  fervir 
en  fa  place  d’un  autre  qu’on  aura  introduit  tout 
doucement  dans  la bleflure  3  ôc  qui  s’étant  imprégné 
du  fàng  Si  des  efprits  animaux  qui  y  réfident ,  fera 
le  même  effet.  11  ajoûte  qu’il  faut  fouvent  oindre 
le  fer ,  li  l’on  veut  guérir  promptement ,  ôc  qu’au- 
trement  on  le  lailie  un  jour  ou  deux  fans  y  tou¬ 
cher. 

Il  foûtient  que  cette  guéri fon  merveilleufe  n’efl 
point  imaginaire  ,  mais  réelle.  Pour  l’autorifer  il 
dit  que  Goclenius  allure  que  l’Empereur  Maximi¬ 
lien  s’en  efi  fervi.  Mais  pour  faire  voir  qu’elle  eft 
un  pur  effet  de  la  Nature  ,  ôc  non  pas  du  Démon  ? 
il  fe  fert  de  la  Philofophie  des  Corpufcules ,  fans 
laquelle  il  prétend  qu’on  n’entendra  jamais  rien 
dans- tout  ce  qu’il  y  a  d’occulte  ôc  de  merveilleux 
dans  la  Nature;  parce  que,  dit-il ,  les  Corpu feu¬ 
les  font  les  petits  agens  qui  fe  détachent  des  ingré- 
diens  très-fpiritueux  ôc  très-tranfpirahles  3  dont  on 
compofe  Ÿ  Onguent  aux  armes* 

Pour  montrer  que  cet  Onguent  peut  agir  à  une 
grande  dilfance  ,  il  dit  que  le  P.  Lana  fe  fert  d’une 
expérience  connue  de  tout  le  monde.  C’eft  que 
quand  les  vignes  de  France  font  en  fleur  ,  il  fe  fait 
dans  les  vins  d’Allemagne ,  qui  en  font  fort  éloi¬ 
gnés  ,  une  effervefeence  ,  qu’il  explique  par  les 
écoulemens  de  la  matière  fubtile  ;  il  fait  même 
aller  ces  écoulemens  jufqu’aux  Affres ,  en  difant 
que  fi  les  atomes  qui  fe  tranfpirent  du  Globe  ter- 
relire ,  n’étoient  pas  portés  jufqu’aux  Etoiles ,  Ôc 
rapportés  des  Etoiles  à  la  Terre  par  un  flux  ôc  re¬ 
flux  perpétuel ,  il  n’y  auroit  point  de  commerce 
phyfique  entre  le  Ciel  ôc  la  Terre. 
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PROBLEME  XXXIV. 

; 

Voir  diftinElement  un  objet  qui  paraît  confus  ,  pour 
être  trop  proche  de  F œil  5  fans  que  l’œil  ni  l’objet 

changent  de  plaee • 

IT  N  objet  qui  paroît  confus  ,  parce  qu’on  Îô 
J  regarde  de  trop  près ,  peut  être  vu  allez  dif- 
tin&ement  à  la  même  difiance  ,  en  le  regardant  au 
travers  d’un  petit  trou  qu’on  aura  fait  avec  une 
épingle  dans  une  feuille  de  papier  ,  ou  bien  dans 
une  carte  fort  mince  ,  comme  l’on  a  coutume  de 
faire  ,  quand  on  veut  obferver  un  Echpfe  de  So- 
leiî ,  pour  empêcher  que  la  trop  grande  quantité  de 
fes  rayons  n’offenfe  les  yeux.  L'œil  reçoit  alors  une 
moindre  quantité  de  rayons  de  chaque  point  de 
l’objet  ;  ainli  chacun  de  ces  points  ne  peint  fon 
image  dans  le  fonds  de  l’œil  que  dans  une  petite 
étendue  :  ce  qui  fait  que  ceux  qui  viennent  de  deux 
points  voiiins  ,  ne  fe  confondent  pas. 

PROBLEME  XXXV. 

.De  F  Origine  des  Fontaines  &  des  Rivières . . 

CE  n’eft  pas  un  petit  Problème  à  réfoudre  ,  que 
de  vouloir  connoître  l’origine  des  Fontaines 
<5c  des  Rivières.  Je  ne  prétends  pas  aulîi  le  réfou¬ 
dre  comme  je  ferois  un  Problème  de  Géométrie  , 
ou  d’ Arithmétique ,  mais  feulement  rapporter  ici 
les  divers  fentimens  des  Auteurs  fur  ce  fujet. 

i. 

Ariftote  attribue  l’origine  des  Fontaines  aux  va- 


» 
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p'eurs  de  la  terre,  qui  s’élevant  en  haut,  s’attachent 
à  la  pointe  des  Rochers  ,  Sc  au  fommet  des  Mon¬ 
tagnes  creufées  en  forme  de  voûtes  ,  comme  il  ar¬ 
rive  dans  le  chapiteau  dun  alambic  Elles  s’y  épaif- 
fùlent  tellement ,  qu’elles  fe  réduifent  en  petites 
goûtes  d’eau  ,  comme  on  le  voit  au  couvercle  d’un 
pot  ou  1  on  fait  échauffer  de  Team  Ces  goûtes  tom¬ 
bent  enfuite  ,  Sc  coulent  aux  pieds  des  Rochers,ou 
dans  le  penchant  des  Montagnes. 

5  Ceux  qui  rejettent  cette  opinion  ,  difent  qu’il 
n’efl  pas  probable  que  la  terre  puifle  contenir  tant 
de  vapeurs  pour  fournir  des  eaux  à  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  Fontaines  Sc  de  Rivières  fi  grofles  ;  mais 
op  peut  répondre  que  les  Fontaines  Sc  les  Riviè¬ 
res  font  confervées  &  augmentées  par  les  eaux  de 
pîuye  Sc  par  les  neiges  fondues.  Ces  eaux  en  paf* 
fant  par  les  pores  de  la  terre ,  Sc  les  fentes  des  Ro¬ 
chers  ,  fe  ramaffent  dans  des  efpeces  de  réfervoirs  , 
d  ou  elles  coulent  enfuite  par  des  conduits  foûter-, 
rains  ,  Sc  fè  répandent  fur  la  terre. 

On  me  dira  avec  le  P.  Kircher  qu’il  y  a  des 
Montagnes  fur  lefquelles  il  ne  pleut  jamais ,  com¬ 
me  fur  la  Montagne  de  Gelboë ,  félon  le  Texte  Sa¬ 
cré  ,  Sc  en  plufieurs  endroits  au  dedans  Sc  au  de¬ 
hors  de  la  Zone  torride  ,  où  l’on  trouve  néanmoins 
des  Fontaines.  Je  répondrai  que  quand  la  Terre 
n’auroit  pas  afïèz  de  vapeurs  pour  produire  ces 
Fontaines  ,  elles  peuvent  venir  de  loin  par  des  ca¬ 
naux  foûterrains  d’un  lieu  plus  élevé.  On  fçait  que 
l’eau  monte  à  peu  près  aufli  haut  que  le  lieu  d’où 
elle  defeend. 

IL 

Je  ne  puis  approuver  l’opinion  de  ceux  quï 
croyent  que  1  origine  des  Fontaines  vient  de  l’eau 
io  la  Mer ,  qui  cil  conduite  par  des  canaux  ca- 
TomelII.  M 
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chez  fous  terre  jufqu’au  fein  des  Montagnes ,  Sc  af 
tous  les  endroits  où  nous  voyons  des  fources. 
Parce  que  la  nature  de  Feau  ,  &  de  tous  les  corps 
liquides  étant  de  defcendre  ,  la  Mer  où  la  plûpart 
des  Rivières  Sc  des  Fleuves  fe  déchargent ,  eft  le 
lieu  le  plus  bas.  Ainfi  F  eau  monteroit  en  revenant 
fur  la  Terre  Sc  fur  les  Montagnes  ;  ce  qui  eft  con¬ 
tre  la  nature  des  corps  pefans. 

Je  crois  bien  qu’il  y  aplufieurs  caufes  acciden¬ 
telles  qui  la  peuvent  faire  monter,  comme  le  flux 
Sc  reflux  de  la  Mer  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cela 
puiffe  produire  un  grand  effet,  ni  faire  monter 
Feau  audeffus  des  plus  hautes  Montagnes,  où  Fou 
trouve  des  Sources.  Ce  feu  central  ,  que  le  P.  Ca- 
fati  Jefuite  imagine  dans  la  terre,  pour  faire  bouil¬ 
lir  Feau  de  la  Mer  dans  fes  abîmes,  Sc  pour  eu 
former  des  vapeurs,  me  femble  mutile  :  il  eft  pro¬ 
bable  que  fans  cela  le  Soleil  a  allez  de  force  pour 
élever  ces  vapeurs. 

Il  y  a  des  Philofophes  qui ,  pour  foûtenir  cette 
opinion  ,  dffsnt  que  iî  la  Mer  ne  fournüToit  pas 
d’eau  à  toutes  les  Fontaines,  dont  la  plupart  ne 
t.anlTent  jamais  ,  les  Rivières ,  qui  en  font  des  amas  , 
entrant  continuellement  dans  la  Mer ,  la  fereient 
enfler  &  fortir  hors  de  fes  limites;  ce  qui  eft  con* 
tre  Inexpérience.  Mais  je  réponds  a  cela,  que  1  eau 
de  toutes  les  Rivières  eft  peu  de  chofe  à  Fégard 
de  toute  cette  vafte  Mer ,  qui  couvre  plus  de  la 
moitié  de  la  furface  de  la  Terre  :  outre  que 
Feau  qui  coule  fur  la  terre ,  s’imbibe  en  partie  dans 
la  terre  ,  Sc,  fe  réduit  continuellement  en  vapeurs  , 
de  forte  que  ce  refte  d’eau  qui  entre  dans  la  Mer, 
occupe  à  peu  près  la  place  des  vapeurs  qui  en  for- 
tent.  1 


1 
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III. 

Par-là  vous  voyez  que  plufieurs  caufes  contri¬ 
buent  à  l'origine  des  Fontaines  Sc  des  Rivières , 
dont  la  principale  femble  être  la  quantité  des  va¬ 
peurs  que  le  Soleil  attire  puiffamment ,  non  feule» 
ment  des  eaux  qui  font  à  découvert  fur  la  furface 
de  la  terre  ;  mais  encore  de  celles  qui  font  cachées 
dans  le  fem  des  Montagnes  j,  Sc  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  C’efice  qui  a  fait  dire  à  Pline  &  à  Vis 
truve ,  que  pour  connoître  les  lieux  où  il  y  a  des 
Sources  d'eau,  on  doit  remarquer  les  endroits  ou 
Fon  découvre  des  vapeurs  ,  comme  nous  le  dirons 
plus  particulièrement  dans  le  Problème  fuivant. 

R  E  M  A  R  QJU  E. 

Ceux  qui  attribuent  l'origine  des  Fontaines  qu’où 
trouve  au  delfus  des  plus  hautes  Montagnes  aux 
feux  foûterrains ,  peuvent  pour  foûtenir  leur  opi¬ 
nion  ,  apporter  l’expérience  fuivante ,  par  laquelle 
on  voit  que  la  dilatation  caufée  par  la  chaleur  fait 
fortir  une  liqueur  hors  d’un  tuyau  de  verre  d’une 
telle  manière  ,  que  cette  faillie  peut  produire  une 
fontaine  agréable  Sc  curieufe  ;  ce  qui  fe  fait  en 
cette  forte. 

Ayez  un  tuyau  de  verre  un  peu  mince  ,  Sc  replié 
à  peu  près  comrpe  vous  voyez  dans  la  Figure.  On 
a  foudé  à  l’extrémité  inférieure  une  Bouteille  de 
verre  A  ,  dans  laquelle  vous  ferez  entrer  de  l’eau, 
ou  telle  autre  liqueur  quril  vous  plaira  par  l’autre 
extrémité  B  ,  en  échauffant  l’air  contenu  dans  ce 
tuyau  ,  Sc  en  trempant  l’extrémité  B  dans  la  li-  i 
queur  que  l’on  veut  faire  entrer,  Sc  qui  entrera 
eixeéhvement  à  mefure  que  l’air  de  dedans  fe  corn 
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denfera  par  le  froid,  de  occupera  moins  déplacé 
Il  faut  que  la  liqueur  foit  un  peu  chaude ,  autre** 
ment  le  tuyau  caflèroit.  Si  après  cela  vous  échauf¬ 
fez  la  Bouteille  A  ,  en  forte  que  la  rarefaéhon  fe 
faffe  plus  grande  que  la  première  fois ,  vous  verrez 
avec  pîailir  que  F  eau  fera  pouffé  e  en  haut  hors  du 
tuyau  par  F  ouverture  B ,  &  fera  un  jet  agréable  ôc 
femblable  à  celui  d’une  Fontaine. 

Confultez  ce  qui  eu  dit  de  F  origine  des  Fontai¬ 
nes  dans  le  Livre  intitulé  :  Objervations  cunznfes 
fur  toutes  les  Parties  de  la  Phyfique  ?  d’où  Fon  a 
extrait  les  fuivantes ,  Ôc  quelques  autres  qu’on 
trouvera  fur  la  fin  de  ces  Problèmes  de  Phylique* 

Obfervatiorts  curieufes  fur  quelques  Eaux 
foitttrraineSi 

I 

Il  y  a  dans  la  Ville  de  Rennes  ,  proche  la  Porte 
de  Morlaix  ,  un  Puits  dans  lequel  un  PÆaffon  ,  qui 
travaiiloit  auprès  ,  laiffa  tomber  fon  marteau.  Un 
homme  de  journée,  qui  le  voulut  repêcher,  y 
étant  défeendu,  fut  étouffé  en  approchant  de  l’eau. 
Un  fécond  ,  qui  y  alla  pour  retirer  le  corps  mort , 
eut  la  même  deftinée ,  ôc  pareillement  un  troifié- 
me.  On  y  defeendit  un  quatrième  bien  lié  ôc  à 
demi-y vre ,  à  qui  on  recommanda  de  crier,  lorf- 
qu’il  fentiroit  quelque  chofe  qui  Fincommoderoif. 
Il  cria  en  effet  dès  qu’il  fut  près  de  Feau ,  ôc  on  1s  , 
retira  promptement  ;  mais  il  mourut  trois  jours  ' 
après.  On  fçut  de  lui  qu’il  avoit  fenti  une  cha¬ 
leur  qui  lui  brûloit  les  entrailles.  Un  chien  qu’on 
y  defeendit ,  cria  au  même  endroit ,  ôc  mourut 
après  qu’on  l’en  eut  retiré  ;  ôc  quand  on  jettoit  de 
feau  fur  ce  chien  mourant  ?  il  femfrloit  revenir* 


Problèmes  de  Physique,  iSi 
Ce  qu’il  y  a  de  particulier,  c’eft  qu’on  boit  tous 
les  jours  de  cette  eau  fans  en  être  incommodé. 


Modene  a  un  avantage  fur  toutes  les  Villes 
d’Italie  ,  qui  eft  que  dans  quelque  endroit  de  la 
Ville  que  ce  foit ,  8c  même  à  quelques  milles  au¬ 
tour  de  Ton  enceinte  ,  on  a  la  commodité  de  faire 
des  Puits  toujours  pleins  d’une  eau  très-pure  ,  8c 
ces  Sources  ont  quelque  chofe  de  très-particulier. 
Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  creufcr  ces  Puits  , 
ne  trouvent  ordinairement  jufqu’à  la  profondeur 
de  quatorze  pieds  que  des  pierres  ,  qui  paroiftènt 
être  les  ruines  d’une  ancienne  Ville.  Sous  ces 
pierres  la  terre  eft  ferme  8c  fohde  ;  mais  en  creu- 
fant  plus  avant  ,  elle  cft  noire ,  marécageufe  ,  Si 
couverte  de  joncs.  De  fix  pieds  en  fix  pieds  de 
profondeur  on  trouve  alternativement  des  lits  de 
terre  noire  ,  de  tetre  blanche  ,  de  joncs  ou  de 
craie  ,  8c  parmi  la  craie  quantité  de  coquillages. 
On  y  trouve  auftï  des  couches  de  feuilles  ,  8c  de 
branches  d’arbres  de  differente  efpece  ,  8c  des  ar¬ 
bres  tout  entiers  ,  dont  les  uns  font  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle ,  les  autres  font  couchez.  Le  bois 
en  eft  fort  tendre  ,  tandis  qu’il  eft  fous  terre  ;  mais 
au  grand  air  il  devient  fort  dur ,  femblabîe  en  cela 
au  Corail.  Souvent  auffî  on  trouve  des  os  ,  du  fer, 
des  charbons ,  8cc.  Enfin  quand  les  Ouvriers  font 
arrivez  au  dernier  lit ,  qui  eft  à  foixante-trois  pieds 
de  profondeur  ,  8c  au’il  faut  percer  pour  donner 
pafiage  à  l’eau ,  la  terre  retentit  fous  leurs  pieds  . 
8c  ils  entendent  le  murmure  d’une  eau  courante. 
Quelquefois  même  lorfqu’ils  tardent  trop  à  faire 
le  trou ,  l’eau  fe  fait  elle-même  un  partage  ,  8c  for¬ 
ce  la  voûte  qui  eft  au  defîus  d’elle.  On  a  obfervé 
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qu’au  lieu  de  FHyyer  le  dégré  de  chaleur  efl  aià 
fonds  de  ces  Puits  ,  le  même  que  pendant  la  Cani¬ 
cule  dans  tout  le  Modenois  ;  8c  au  contraire  pen¬ 
dant  FEfié  les  Travailleurs  y  Tentent  un  très-grand 
froid.  Ils  y  ont  ayfîî  de  la  peine  à  refpirer  ,  &  font 
prefque  étouffez  par  les  vapeurs  qui  en  fortent  , 
&  qui  éteignent  les  lumières.  Enfin  on  perce  le 
fonds  jufqu’à  la  profondeur  de  cinq  pieds  ,  Sc  aufli- 
tôt  Feau  en  fort  avec  une  telle  impetuofité  ,  qu’en 
un  moment  le  Puits  en  eft  rempli.  Si  on  veut  fon¬ 
der  la  profondeur  de  Feau  ,  le  plomb  n’eft  nulle¬ 
ment  emporté  par  le  courant  ,  Sc  on  trouve  le 
fonds  à  peu  près  à  la  profondeur  du  trou  que  les 
Ouvriers  ont  fait.  On  a  obfervë  que  dès  que  Feau 
entre  dans  un  nouveau  Puits  ,  toutes  les  Fontaines 
de  la  Ville  ceflent  de  couler  pendant  quelque  terns* 

III. 

Il  y  a  dans  le  Duché  de  Brunfedck  une  Caver¬ 
ne  où  Feau  qui  tombe  des  rochers  a  formé  des  fi¬ 
gures  fort  curieufes.  La  Caverne  eft  partagée  en 
fix  Grottes  qui  communiquent  les  unes  avec  le 
autres  par  des  allées  fort  étroites  ,  '&  toutes  fix 
renferment  des  Merveilles  naturelles.  Outre  les 
ruifieaux  d’eau  claire  Sc  pure  ,  qui  coule  conti¬ 
nuellement  dans  le  fonds  des  Grottes  ,  Sc  qui  en 
fe  pétrifiant  a  formé  plufieurs  Badins  de  pierrfe  , 
qu’on  croiroit  avoir  été  taillez  avec  le  çizeàu  ,  on 
y  voit  la  figure  d’une  fille  ,  celle  d’une  demi-lune 
de  Fortereîle  ,  un  Autel  ,  trois  Moines  ,  un  Jeu 
d’Orgues  avec  tous  fes  tuyaux  ,  une  Tête  dé  Che¬ 
val  ,  une  Table  garnie  de  Plats  Sc  de  Mets  ,  une 
Langue  de  Bœuf,  une  èfpece  de  Foureau  de  Fu~ 
fil ,  des  Pyramides  ,  qui  rendent  un  fon  éclatant 
comme  F  airain  ,  quand  on  les  frappe  avec  un  bâton» 
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PROBLEME  XXXVI. 


Connohre  les  [endroits  de  la  terre  ,  oh  il  y  a  des 

Sources  d9  eau, 

IL  efl:  fi  nécefTaire  pour  la  commodité  de  la  vie 
d’avoir  de  bonnes  eaux  ,  que  l’on  ne  fauroit 
trop  s’attacher  à  la  recherche  des  Sources  d’eau , 
pour  faire  des  Puits  d’où  l’on  puifTe  tirer  de  Feau 
pour  l’ufage  de  la  vie.  Ainfi  je  rapporterai  ici  ce 
que  les  Anciens  8c  les  Modernes  ont  trouvé  de 
meilleur  ,  pour  découvrir  les  veines  d’eau  cachées 
dans  la  terre. 

I* 


Pline  dit  que  pour  connaître  s’il  y  a  quelque 
veine  d’eau  qui  coule  fous  la  terre,  il  faut  remarquer 
l’endroit  où  l’on  découvre  des  vapeurs  8c  des  exha- 
Jaifons  humides.  Mais  on  doit  prendre  garde ,  corn» 
me  dit  Palladio  ,  que  le  lieu  où  l’on  verra  s’élever 
des  vapeurs  ,  ne  Toit'  pas  humide  en  fa  fuperficie  9 
afin  qu’on  puifTe  légitimement  les  attribuer  à  l’eau 
des  Sources  qui  font  fous  terre.  Il  eft  bon  de  faire 
cette  expérience  au  mois  d’Août ,  où  les  pores  de 
la  terre  étant  plus  ouverts ,  donnent  un  pafTage 
plus  libre  aux  vapeurs. 

Mais  pour  faire  cette  remarque  avec  autant  de 
certitude  8c  de  facilité  qu’il  efl  pofiîble  ,  le  P.  Kir- 
cher  après  Vitruve  ,  nous  enfeigne  qu’il  faut  un. 
peu  avant  que  le  Soleil  fe  leve  ,  fe  coucher  le  ven¬ 
tre  contre  terre  ,  8c  s’appuyer  le  menton  fur  la 
main  pofée  contre  la  terre ,  afin  que  la  vûe  s’éten¬ 
de  au  niveau  de  la  campagne  ,  8c  que  l’œil  frétant 
pas  plus  élevé  qu’il  ne  faut ,  il  puifTe  regarder  la 
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campagne  par  des  rayons  qui  rafent  FHorifon  ,  Si 
difcerner  facilement  les  endroits  où  il  s’élève  des 
vapeurs  humides  ,  ondoyantes  ,  Sc  tremblantes.  Il 
y  aura  infailliblement  dans  ces  lieux  des  rameaux 
d’eau  cachez  dans  la  terre  ,  qu’on  trouvera  en  la 
fouillant  dans  ces  endroits-là  ,  cela  n’arrivant  point 
aux  lieux  qui  font  fans  eau. 

IL 

Le  P.  Dechales  dit  après  Vitruve ,  que  Fon  con* 
noîtra  les  lieux  où  il  y  a  des  rameaux  d’eau  cachez 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  par  les  Joncs  ,  les 
Saules  ,  les  Aunes  ,  les  Rofeaux  ,  le  Vit  ex,  le 
Lierre ,  Sc  autres  iemblables  plantes  aquatiques  * 
qui  y  font  venues  d’elles-mêmes  ;  car  quand  on  les 
plante  en  quelque  endroit ,  elles  peuvent  y  croître* 
quoiqu’il  n’y  ait  point  dans  ce  lieu  d’autres  eaux 
que  celles  de  pluye.  Ainfi  vous  voyez  qu’on  ne 
peut  pas  fi  bien  compter  fur  cette  fécondé  maniéré 
que  fur  la  première  ;  aulîi  Pline  l’appelle  un  Au¬ 
gure  trompeur.  Il  dit  qu’outre  les  lignes  précédens 
qui  indiquent  les  Sources  d?eau  cachées  dans  la 
terre  ,  il  y  en  a  encore  un  autre  ,  qui  eft  l’attitude 
des  Grenouilles  ,  lorfqu’elles  prefifent  tellement  la 
terre  ,  qu’elles  fembîent  couver.  C’efi:  apparem¬ 
ment  pour  tirer  l’humidité  ,  qui  fans  doute  eft 
caufée  par  les  vapeurs  qui  Portent  continuellement 
des  veines  d’eau  cachées  dans  cet  endroit  ,  Sc 
qui  décelent ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  dont  la  Nature 
affedoit  de  faire  un  fecret. 

III. 

.  **  ï 

On  trouve  dans  F  Architecture  de  Vitruve  plu-* 
fleurs  autres  moyens,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  découvrir  les  Sources  d’eau.  Par  exemple,  il 
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cfit  qu’ayant  fait  à  l’endroit  où  l’on  foupçonne  qu’il 
y  a  de  l’eau ,  une  foiïe  large  de  trois  pieds  ,  8c 
profonde  de  cinq  tout  au  moins  ,  il  faut  au  Soleil 
couchant  mettre  au  fonds  un  Vafe  d’airain  ,  ou  de 
plomb ,  ou  bien  un  bafîin  renverfé  8c  frotté  d’huile 
par  dedans  ,  puis  couvrir  ce  Vafe,  êc  toute  la  foffe 
avec  des  cannes  ,  des  feuilles,  &  par  defiùs  de  la 
terre.  Si  le  lendemaiu  on  découvre  ce  Vafe  ,  & 
que  l’on  y  trouve  des  goûtes  d’eau  attachées  de¬ 
dans  ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  de  l’eau^  dans  ce 
lieu-là. 

Au  lieu  d’un  vafe  de  métal ,  ou  d’un  bafîin ,  l’on 
peut  mettre  dans  cette  fofTe  un  Vafe  de  terre  non 
cuite  ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  frotter  d’huile 
par  dedans  ,  8c  le  couvrir  de  cannes  ,  de  feuilles, 
8c  de  terre  ,  comme  on  vient  de  dire.  Ce  Vafe  de 
terre  fera  connoître  qu’il  y  a  de  l’eau  dans  ce 
lieu-là,  lorfqu’en  le  découvrant  le  lendemain  ,  on  le 
trouvera  mouette  8c  détrempé  par  l’humidité.  Si  au, 
lieu  de  ce  Vafe  ,  on  met  de  la  laine  ,  8c  que  le  len¬ 
demain  lorfqu’on  l’exprimera  ,  il  en  coule  de  l’eau  , 
cela  lignifie  que  ce  lieu  en  a  beaucoup. 

J’ai  tiré  tous  ces  moyens  differens  du  P.  Decha- 
lcs ,  de  Font .  nat .  prop ,  i  6.  où  il  continue  d’expli¬ 
quer  d’autres  maniérés ,  que  Vitruve  enfeigne  lib.  S . 

rchit .  pour  difeerner  les  lieux  où  il  y  a  des  ra¬ 
meaux  d’eau  foûterains. 

i  ‘ 

IV. 

On  connoîtra  que  fous  un  lieu  propofé  de  la 
terre  il  y  a  de  l’eau  cachée ,  fi  après  y  avoir  enfermé 
une  Lampe  allumée  8c  pleine  d’huile ,  le  lendemain 
l’ayant  trouvée  mouillée ,  elle  n’eft  pas  tout-à-fait 
épuifée  ,  en  forte  qu’il  refte  encore  de  la  mèche  8c 
de  l’huile  ;  ou  bien  fi  après  avoir  beaucoup  échauffé 
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la  terre  par  ie  moyen  d'un  feu  qu’on  y  aura  allumé 
îl  s’élève  une  vapeur  épaiffe. 

V. 

Le  P.  Kircher  enfeigne  une  maniéré  admirable* 
pour  découvrir  un  endroit  où  il  y  a  de  l’eau.  Il  en 
a  fait  lui-même  l’expérience  avec  un  heureux  fuc- 
cès.  Mais  il  veut  qu’elle  fe  fafle  le  matin  ,  quand 
la  vapeur  abonde,  8c  qu’elle  n’a  pas  encore  été  con- 
fumée  par  la  chaleur  du  Soleil.  Il  fait  cette  expé¬ 
rience  par  le  moyen  d’une  Baguette  compofée  de 
deux  bois  differens ,  longue  de  deux  ou  trois  pieds. 
Il  l’appelle  Baguette  Divinatoire .  Sa  méthode  efh 
telle. 

Préparez  une  Verge  de  bois  ,  dont  l’une  des 
deux  extrêmitez  foit  d’un  bois  ajouté  ,  qui  s’imbi¬ 
be  facilement  de  l’humidité,  comme  d’Aune.  Ayant 
fufpendu  cette  éguiüe  par  fon  centre  de  gravité 
fur  un  pivot  ,  ou  avec  un  filet  ,  afin  qu’elle  de¬ 
meure  en  équilibre  autour  de  ce  pivot ,  ou  de  ce 
filet  ,  tranfportez-là  ainfi  fufpendue  à  l’endroit 
où  l’on  conjeélure  qu’il  y  a  de  l’eau  ;  car  s’il  y  en 
a  effedivemenr ,  la  Baguette  perdra  fon  équilibre 
par  les  vapeurs  qui  la  pénétreront  par  le  bout  de 
bois  d’Aune  ,  8c  la  feront  pancher  par  ce  bout* 
8c  incliner  vers  la  terre. 

VI. 

On  appelle  préfentement  Baguette  Divinatoire x 
une  petite  branche  fourchue  de  bois  leger ,  qui  eft 
ordinairement  de  Coudrier  ,  autrement  Noife- 
îier  ,  ou  Avelanier.  Plufieurs  s’en  fervent  très- 
utilement  pour  découvrir  non  feulement  les  Sour¬ 
ces  d'eau  ,  mais  encore  les  Métaux  les  plus  nobles* 
On  l’employe  même  ,  à  ce  que  Ton  dit,  pour  dé« 
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couvrir  les  choies  volées  ,  les  Voleurs  ,  8c  les 
Meurtriers ,  comme  il  eft  arrivé  de  nos  jours  à  Jac¬ 
ques  Aymar  s  riche  Payfan  de  faint  Verran  près  de 
faint  Marcellin  en  Dauphiné.  Depuis  qu’il  a  dé¬ 
couvert  par  le  moyen  de  cette  Baguette  un  infigne 
Meurtrier ,  qu’il  a  fuivi  à  la  pifte  durant  plus  de  4  y 
lieues  ,  guidé  par  ce  fimple  infiniment ,  il  a  été 
appeîlé  Homme  'a.  la  Baguette.  Il  fit  beaucoup  de 
bruit  à  Paris  en  l’année  i  6$  3  ,  par  plufîeurs  expé¬ 
riences  qu’on  lui  fit  faire  avec  fa  Baguette  ,  qu’il 
prend  indifféremment  de  toute  forte  de  bois  ,  ÔC 
qu’il  coupe  fans  aucune  façon  en  quelque  tems  que 
ce  foit ,  quand  il  veut  s’en  fervir  pour  la  découver¬ 
te  des  Sources  d’eau  ,  des  Métaux  ,  8c  des  Trefors 
cachez.  Ce  qu’il  fait  en  cette  forte. 

Il  prend  à  l’avanture  une  branche  fourchue  de  P‘anche^ 
quelque  bois  que  ce  foit  ,  comme  ABCD  ?  dont  2UU 
les  deux  petites  branches  qui  forment  la  fourche  > 
font  AC  ,  BC  ,  qu’il  empoigne  avec  fes  deux 
mains  5  fans  les  beaucoup  ferrer  ,  en  forte  que  le 
deflus  de  la  main  regarde  la  terre  ,  que  la  pointe 
CD  aille  devant  ,  8c  que  la  Baguette  foit  à  peu 
près  parallèle  à  l’Horifon.  Alors  il  arrive  qu’en 
marchant  doucement  vers  l’endroit  ou  il  y  a  de 
l’eau  ,  des  mmieres  ,  ou  de  l’argent  caché ,  la  Ba¬ 
guette  lui  tourne  dans  les  mains  ,  8c  s’incline.  La 
même  chofe  lui  arrive  aufli  en  l’appliquant  fur  des 
çhofes  volées  ,  ou  en  fuivant  les  pas  des  V oleurs 
ôc  des  criminels  ,  qu’il  difcerne  facilement  d’avec 
les  innocens  ,  parce  que  la  Baguette  tourne  fur  les 
criminels  ,  en  mettant  fon  pied  fur  l’un  de  leurs 
pieds.  Il  fe  fert  quelquefois  d’un  fimple  bâton  tout 
droit  ?  qu’il  tient  dans  une  de  fes  mains  ,  ou  qu’il 
foûtient  fur  fes  doigts  ,  les  mains  éloignées  l’une  de 
l’autre  3  comme  vous  voyez  dans  la  Fig.  203. 


Fanche  6 
Hg.  Z03. 
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•  Comme  toutes  les  perfonnes  n£  font  pas  d*u» 
même  temperamment ,  aufli  la  Baguette  ne  réufiït 
pas  également  à  tous  ;  il  y  en  a  plufieurs  à  qui  elle 
n’a  jamais  réufiï  3  quand  ils  ont  voulu  s’en  fervir  , 
tous  n’ayant  pas  ce  don  de  la  Nature.  Le  F.  Kir- 
cher  déclare  ,  Munâ .  Subter <  p.  200.  qu’il  a  tou-? 
jours  été  privé  de  fes  efperances ,  quand  il  a  voulu 
s’en  fervir  pour  la  découverte  de  l’or  &  de  l’ar-» 
gent.  Moniteur  de  Vallemont  allure  qu’une  per^ 
fonne  à  qui  la  Baguette  avoit  tourné  plufieurs  fois , 
avoit  perdu  cette  vertu.  Le  P.  Schott  Jefuite  dit 
qu’on  s’elt  auffi  apperçû  plufieurs  fois  de  la  même 
chofe.  C’ell  dans  fon  Traité  ?  Mag .  Sympath ,  p. 
24 6  5  où  parlant  de  la  Baguette  de  Coudrier,  il  dit 
qu’il  a  vu  des  gens  qui  avoient  ce  don  de  la  Natu* 
re.  Le  P.  Dechaîes  allure  Munâ.  Math.  TraB. 
XV  de  Font,  propr .  1  6.  qu’il  a  vu  faire  l’expérience 
de  la  Baguette  à  un  Gentilhomme  ,  qui  en  fa  pré- 
fencc  avoit  trouvé  de  l’argent  caché  à  delfein  ,  âc 
qu’il  trouvoit  à  coup  feur  des  Sources  d’eau.  Il  dit 
que  nulle  méthode  n’efl;  comparable  à  celle  de 
la  Baguette  Divinatoire  pour  la  découverte  des 
eaux ,  ôc  que  de  tous  les  moyens  qu’on  a  fuivis 
jufqu’à  préfent  3  c’efl:  le  plus  facile  &  le  plus  cer¬ 
tain.  Il  veut  que  cette  Baguette  foit  de  Coudrier 
ou  d’ Amandier  ,  aflurant  qu’un  Gentilhomme  dç 
fes  amis  employé  des  branches  d’ Amandier.  Mon¬ 
iteur  de  Vallemont  dit  que  M.  Royer  Avocat  au 
Parlement  de  Rouen ,  fe  fert  de  branches  de  Lau¬ 
rier  3  &  même  de  tronc  d’ Artichaux ,  aulîî-bien  que 
de  Coudrier. 

VIL 


Il  y  en  a  qui  veulent  que  la  BaguetteDivinatoire 
foit  une  branche  fourchqe  de  Coudrier  >  longue 
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dfun  pied  &  demi,  greffe  environ  comme  le  doigt , 

6c  qui  fok  de  F  année ,  fi  cela  fe  peut.  Il  y  en  a 
quelques-uns  qui  prennent  un  long  rejetton  de 
Coudrier,  ou  de  tout  autre  bois  bien  droit  Sc  bien 
uni,  comme  AB,  qu’ils  tiennent  par  les  deux  bouts  Planche  6: 
un  peu  ployé  en  arc,  6c  parallèle  à  l’Horifon,  afin  2°4* 
qu’il  tourne  plus  promptement  vers  la  terre ,  quand 
on  palfera  pardefius  une  Source  d’eau, 

VIII 


Le  P.  Kircher  a  vû  des  Allemans  qui  pratiquoient 
cette  divination  un  peu  autrement  ;  il  dit  de  Arte 
Magn.  h  3.  p.  y  c  3,  qu’ils  coupoient  en  deux 
parties  à  peu  près  égales  un  petit  bâton  de  Cou¬ 
drier  ,  comme  AC ,  BC  ,  qu’ils  creufoient  le  bout 
de  l’une,  Sc  qu’ils  coupoient  l’autre  en  pointe, 
pour  les  enchaffer  l’une  dans  l’autre  ;  après  quoi 
ils portoient  devant  eux  ce  petit  bâton,  ou  rejet- 
ton  ,  qui  doit  être  bien  droit ,  Sc  fans  nœuds ,  en 
le  tenant  de  chaque  main  fur  le  bout  de  l’index  , 
comme  vous  voyez  dans  la  Figure  ;  Sc  qu’alors  ce 
bâton  s’agitoit  Sc  s’inclinoit  quand  ils  paffoient  par- 
delfus  les  rameaux  d’eau  ,  ou  fur  des  veines  métal¬ 
liques. 

IX. 


Fig,  40 £ 


On  dit  que  M.  Royer ,  Sc  plufieurs  autres  fe  planche  7: 
fervent  d’une  Baguette  fourchue,  longue  d’un  pied,  Fig.  206. 
comme  AB ,  Sc  qu’ils  la  tiennent  fur  une  main 
ouverte  Sc  étendue.  D’autres  la  tiennent  fur  le  dos 
de  la  main  en  équilibre ,  comme  CD  ,  afin  qu’elle  207- 
fe  meuve  plus  facilement ,  quand  on  paflè  par- 
dellus  un  cours  d’eau  ;  Sc  de  peur  que  le  vent  ne  la 
falfe  remuer ,  ils  lui  donnent  la  grofieur  d’environ 
un  doigt.  Ils  la  font  de  Coudrier,  d’ Aune,  de 
Chêne  ,  ou  de  Pommier, 
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Quoiqu’il  femble  par  les  Auteurs  modernes  que 
j’ai  cités  ,  que  la  Baguette  Divinatoire  Toit  nou¬ 
velle  ,  néanmoins  elle  efl  fort  ancienne  ,  comme  je 
le  ferai  voir  par  les  Auteurs  anciens  qui  en  ont 
parlé,  &  qui  lui  ont  donné  même  plufieurs  noms 
différens.  Neuhüfius  qui  la  confiderc  comme  une 
merveille  ,  que  nous  tenons  des  mains  liberales  de 
la  Nature  ,  Fappelle  Verge  Divine .  Yarron,  le 
plus  fçavant  d’entre  les  Romains  ,  femble  lui  avoir 
donné  le  même  nom  ,  comme  on  le  conjecture  par 
une  de  fes  Satyres  3  qui  a  pour  titre  ,  Vtrgula. 
Divina . 

Pierre  Bel  on  du  Mans  la  nomme  Caâucee ,  en 
faifant  allufion  à  celle  qu’on  repréfente  dans  là 
main  de  Mercure  ;  8c  Willenus  l’appelle  auffi  Fi erge 
de  Mercure .  Agricola  l’aappellée  allez  mal  à  pro¬ 
pos  Baguette  enchantée  ,  parce  qu’il  a  crû  que  l’ope¬ 
ration  de  cette  Baguette  n’étoit  point  naturelle  * 
ce  qui  lui  a  fait  dire  ,  qu’il  n’y  a  que  les  petits  ou¬ 
vriers  des  minières  ,  gens  fans  Religion  ,  qui  fe 
fervent  de  la  Baguette  Divinatoire  pour  chercher 
les  métaux. 

Il  y  en  a  qui  Font  appellée  V érge  d! Àaron ,  d’au- 
très  é Bâton  de  Jacob  ,  8c  quelques-uns  Verge  de 
Moife ,  difant  que  c’efl  la  Verge  dont  Moïfe  fe 
fervit  pour  faire  fortir  l’eau  du  Rocher.  Je  crois 
que  Cicéron  a  eu  connoiffance  de  cette  Baguette  , 
8c  qu’il  Fa  appellée  Baguette  Divine  ;  ce  que  je  con¬ 
jecture  de  ce  qu’il  dit  à  la  fin  de  fon  premier  Livré 
des  Offices  ,  en  parlant  à  fon  fils  Marc ,  que  fi  Fon 
avoit  trouvé ,  comme  on  dit ,  par  la  Baguette  Divi¬ 
ne  ,  de  quoi  fe  nourrir  8c  fe  vêtir ,  il  faudroit  le 
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dérober  aux  affaires  publiques  ,  afin  d’employer 
tout  fon  tems  à  F  étude. 

M.  de  Vallemont  dit  que  la  Baguette  Divina¬ 
toire  tourne  auflî  Fur  FAiman  ;  ce  que  je  crois  fans 
peine ,  s’il  eft  vrai  qu’elle  tourne  fur  les  métaux  9 
parce  que  FAiman  eft  une  pierre  dure  ,  qui  fe  trou¬ 
vant  en  toute  forte  de  Mines  ,  St  principalement 
en  celles  de*fer  &  de  cuivre ,  fait  connoître  qu’elle 
fympatife  avec  les  métaux  ,  St  qu’elle  pourroit 
avoir ,  comme  eux ,  la  vertu  de  faire  incliner  la 
Baguette  de  Coudrier. 

On  dit  auili  que  la  Baguette  Divinatoire  tourne 
fur  les  ofTemens  des  morts ,  omme  on  Fa  vu  pra¬ 
tiquer  à  la  fille  d’un  Marchand  de  Grenoble,  nom¬ 
mé  Martin.  Cette  fille  s’eft  fervi  avec  fuccès  de 
cette  Baguette  pour  trouver  non  feulement  de 
l’eau  St  des  métaux  *  mais  encore  pour  décou¬ 
vrir  des  Reliques  ,  St  même  ,  à  ce  que  l’on  dit  , 
pour  difcerner  les  ofTemens  des  Saints  canonifés 
d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  ajoute  que  la 
Baguette  lui  tourne  félon  fon  intention ,  St  que 
d’autres  ont  aufii  cette  faculté  ,  la  Baguette  leur 
tournant  ou  demeurant  immobile  ,  félon  qu’ils 
fouhaitent ,  de  forte  que  s’ils  ne  veulent  chercher 
que  des  Sources,  la  Baguette  ne  leur  tourne  que 
fur  des  Sources  :  ce  qui  paraît  un  conte  fait  à 
plaifir.  , 

S’il  eft  vrai  que  la  Baguette  s’accommode  aux 
volontés  de  quelques-uns  ,  c’eft-à-dire  qu’elle  ne 
tourne  que  pour  ce  qu’ils  fouhaitent  découvrir  ; 
de  forte  que  quoiqu’ils  foient  près  d’un  endroit 
où  il  y  a  de  l’eau ,  ou  des  métaux ,  elle  ne  leur 
tourne  point  s’ils  cherchent  autre  chofe.  Il  eft  ar¬ 
rivé  tout  le  contraire  à  ce  fameux  Devin ,  dont 
j’ai  parlé  auparavant  ?  je  veux  dire  à  Jacques  Ay- 
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mar  aflez  connu  par  la  découverte  du  meurtre 
de  Lyon.  Il  dît  que  cherchant  un  jour  des  eaux 
dans  fon  voifinage  ,  fa  Baguette  s’inclina  avec  tant 
de  rapidité  fur  un  endroit,  qu’il  crut  qu’il  y  avoit 
de  l’eau  :  mais  qu’il  fe  trouva  bien  trompé  ;  car 
au  lieu  d’eau  ,  il  trouva  le  corps  d’une  femme  qui 
avoit  encore  la  corde  au  col ,  avec  laquelle  orï 
l’avoit  étranglée.  Ge  qui  lui  fit  préfumer ,  que 
puifqne  fa  Baguette  tournoit  fur  les  cadavres  de 
ceux  qui  avoient  été  aflaflinés  *  elle  pourroit 
aulli  tourner  fur  les  Alîàffins  ;  en  quoi  il  ne  fd 
trompa  pas.  Car  par  le  moyen  de  fa  Baguette  il 
découvrit  le  meurtrier  de  cette  femme,  qui  étoit 
fon  mari.  Depuis  ce  tems-là  il  en  a  découvert 
pluiieurs  autres  ,  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor¬ 
ter  ici. 

On  dit  plusieurs  autres  chofes  de  cette  Baguet¬ 
te  ,  que  je  n’ofe  mettre  ici  ,  parce  qu’elles  me 
femblent  incroyables.  Chacun  pourra  expérimen¬ 
ter  en  foi  s’il  a  la  faculté  de  s’en  fervir  utilement ,  » 
fans  s’attachera  tout  ce  que  j’ai  dit  comme  à  des; 
vérités  inconteftabîes  ,  ni  fans  le  réfuter  ,  pour 
n’en  avoir  jamais  fait  l’expérience,  ou  pour  n’y 
avoir  pu  réufiin  Nous  dirons  encore  quelque  cho- 
fe  de  la  Baguette  Divinatoire  dans  le  Problème' 
fuivant. 

PROBLEME  XXXVII. 

Connottn  les  endroits  de  la  terre ,  où  il  y  a  des 
Aiinieres  &  des  Trefors  cachés . 

NOus  avons  déjà  dit  au  Problème  précédent , 
que  la  Baguette  Divinatoire  tourne  fur  les 
Métaux  &  fur  les  Tréfors.  Quelques-uns  ajoutent 

que 
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£fue  le  Coudrier  eft  bon  pour  chercher  les  Miniè¬ 
res  d’argent ,  que  le  Frêne  fert  à  trouver  les  veines 
de  caivre ,  que  le  Pin  fauvage  eft  très-utile  pour 
découvrir  les  mines  de  plomb  ;  ôc  que  pour  trou¬ 
ver  For ,  on  doit  mettre  des  pointes  de  1er  au  bout 
de  la  Baguette.  Pour  mieux  réuffir  à  tout  cela  ,  il 
y  en  a  qui  veulent  que  la  Baguette  foit  coupée  en 
Pleine-Lune  :  &  les  plus  fuperftitieux ,  ou  fourbes, 
veulent  qu’elle  foit  coupée  d’un  feul  coup  un  Mer¬ 
credi  à  l’heure  Planétaire  de  Mercure  :  ils  met¬ 
tent  deflus  certains  cara&eres  en  marin otant  quel¬ 
ques  Oraifons  ,  pour  s’en  fervir  avec  avantage  ,  ou 
pour  mieux  faire  valoir  leur  talent.  Les  Mineralif- 
tes  qui  font  métier  de  fe  fervir  de  la  Baguette  Di-' 
vinatoire  ,  qu’ils  appellent  V er-ge  métallique  ,  pré¬ 
tendent  qu’elle  doit  être  plutôt  coupée  aux  mois 
de  Juillet,  Août  ôc  Septembre  ,  qu’en  tout  autre. 

On  connoît  fans  le  fecours  de  la  Baguette  Di¬ 
vinatoire  les  Montagnes  où  il  y  a  des  Minières,  ou 
des  Mines ,  parce  qu’elles  pouffent  ordinairement 
dans  l’air  des  fumées  ôc  des  exhalaifons  ,  que  l’on 
trouve  dans  toutes  les  Minières  ,  Ôc  qui  font  pref- 
que  toûjours  fî  malignes  ,  qu’elles  étouffent  ou  em- 
poifonnent  les  Ouvriers  qui  y  travaillent ,  à  ce  que 
dit  François  Bacon  Chancelier  d’Angleterre.  Pline 
dit  en  parlant  des  Minières  d’argent  ,  qu’il  s’en 
éleve  une  vapeur ,  que  tous  les  animaux ,  ôc  fur- 
tout  les  chiens  ne  peuvent  fou ffrir. 

Ces  vapeurs  ôc  ces  exhalaifons  ,  qui  contribuent 
à  la  génération  des  Métaux  &  des  Minéraux,  font 
fans  doute  caufées  ,  non  pas  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil  ,  qui  ne  peut ,  à  mon  avis  ,  pénétrer  fi  avant  en 
terre  ;  mais  par  la  chaleur  des  feux  foûterrains  , 
dont  on  ne  doit  pas  douter  ;  puifque  l’on  voit  des 
Montagnes  ôc  d’autres  lieux  de  la  terre  ,  qui  VO¬ 
IT  orne  II!,  N 
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mifiênt  des  fiâmes  6c  des  cendres,  comme  le  Mont 
Etna,  autrement  le  Mont  Gibel  dans  la  Sicile* 
où  il  arrive  quelquefois  des  tremblemens  de  terre 
fi  violens ,  que  plufieurs  maifons  ôc  plusieurs  Châ¬ 
teaux  en  font  renverfés  ,  6c  même  plufieurs  Villes 
entières  avec  leurs  Habitans  en  font  abîmées  dans 
les  cavernes  de  la  terre  :  le  Mont  Vefuve  dans  la 
Campanie  ,  ou  Terre  de  Labour ,  dont  le  fommet 
efl  ftérile  ,  à  caufe  des  embrafemens  qui  s’y  font 
de  teiiis  en  tçms ,  6c  qui  s’y  font  fait  autrefois , 
principalement  fous  l’Empire  de  Titus  ,  avec  tant 
de  violence,  que  de  gros  bouillons  de  feu  s’étant 
étendus  bien  -avant  dans  les  Plaines  ,  ont  réduits  en 
cendres  plufieurs  Villes  voifines  :  Le  Mont  Hécîa 
en  Mande  ,  où  il  tonne  quelquefois  avec  un  bruit 
épouventable  ;  alors  il  jette  à  une  diflance  confide- 
rable  ,  6c  avec  une  vîtefle  femblable  à  celle  d’un 
boulet  de  Canon ,  des  morceaux  de  Roches  extrê¬ 
mement  gros.  Ce  qui  a  fait  périr  plufieurs  perfonnes 
qui  oùt  eu  la  curiofité  de  s’en  approcher ,  6c  a  ap¬ 
pris  aux  autres  qu’il  n’efi;  que  trop  Vrai  qu’il  y  a 
des  feux  horribles  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Pour  être  mieux  perfuadéque  les  vapeurs  6c  les 
exhalaifons  qui  fortent  du  fonds  des  Minières  » 
proviennent  plutôt  de  la  chaleur  des  feux  foûter- 
rains  que  de  celle  du  Soleil  ;  il  n’y  a  qu’à  confulter 
les  Ouvriers  des  Minières ,  dont  quelques-unes  ont 
été  trouvées  à  la  profondeur  de  quinze  cens  cou¬ 
dées  fous  terre.  Ces  Ouvriers  afférent  que  plus  ils 
pénétrent  dans  la  terre ,  plus  ils  fentent  fenfible- 
ment  la  chaleur  qui  fort  de  fes  entrailles ,  6c  qui 
apparemment  ne  provient  que  des  feux  foûterrains  , 
de  forte  qu’ils  ne  peuvent  travailler  dans  le  fonds 
des  Mines  que  tout  nuds.  Ils  difent  que  fouvent 
il  en  fort  des  vapeurs  minérales  ,  qui  éteignent; 
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leurs  lampes ,  êc  qui  les  étoufferoîent  eux-mêmes  * 
s’ils  ne  fe  retiroient  pas  promptement.  Ils  remé¬ 
dient  à  ce  défordre  par  de  longs  tuyaux  ,  qui  fer¬ 
vent  pour  tirer  du  fonds  des  Minières  le  mauvais 
air  ,  êc  pour  en  fubftituer  un  plus  pur  êc  plus  faim 
Agricola  donne  dans  un  Livre  qu’il  a  compofé  de 
re  metallica ,  plufieurs  autres  machines  pour  la  mê~ 
hie  fin  ,  que  les  curieux  peuvent  confulter. 

Outre  cette  chaleur ,  qu’on  remarque  en  tout 
tems  dans  les  abîmes  de  la  terré ,  les  Sources  d’eau 
chaude  ,  les  fontaines  bouillantes  $  comme  celle  oui 
eLauprès  de  Grenoble ,  qu’on  'appelle  Fontaine 
brûlante  ,  parce  que  de  tems  en  tems  elle  vomit  des 
fiâmes  ?  fur-tout  quand  il  pleut  ?  ou  quand  le  tems 
'efl  difpofé  à  la  pluye  ,  &  les  Volcans  ,  c’e'.Là-dire  „ 
les  Montagnes  qui  brûlent  ,  comme  celles  dont 
nous  avons  parlé  auparavant ,  Celle  qui  cil;  près  de 
Guatimaîa  dans  F  Amérique ,  êc  d’autres  qui  font 
dans  le  Pérou  3  dans  les  Ifl.es  Molucques  ,  êc  dans 
les  Mes  Philippines.  Toutes  ces  chofes  ,  dis-je  5 
font  des  indices  qu’il  y  a  des  feux  foûterrains ,  qui 
font  caufe  en  partie  ,  comme  je  crois  *  de  certaines 
Vapeurs  épaulés,  ou  fumées,  que  j’ai  vu  fouvent 
fortir  en  Hyver  des  Cavernes  des  Montagnes  dcâ 
Alpes  ,  êc  que  les  Nautonniers  apperçoivent  quel¬ 
quefois  s’élever  du  fonds  de  la  Mer ,  &  qui  ne  man¬ 
quent  jamais  de  former  bien-tot  des  vents  êc  des 
ôrages. 

Outre  ces  fumées  ou  vapeurs  qui  fervent  d’indi¬ 
ces  aux  Mineraliftes ,  pour  reconnoître  les  lieux  ou 
il  y  a  des  Métaux  cachés  dans  la  terre  ,  on  en  ju¬ 
ge  encore  par  les  endroits  où  la  terre  fe  trouve  Le- 
nie,  ne  produifant  ni  arbres  ,  ni  plantes.  Ce  qui 
vient  fans  doute  des  vapeurs  ou  f  umées  féches  êc 
chaudes ,  qui  font  mourir  les  arbres  Sc  les  plantes  , 
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dont  elles  brûlent  8c  deftéchent  les  racines.  On  éft 
juge  auffi  par  les  endroits ,  où  la  neige  ne  demeu¬ 
re  pas  long-tems  5  de  où  Ton  ne  voit  point  de  gelée 
blanche  ;  la  chaleur  des  vapeurs  foûterraines  qui 
fortent  des  Minières  ,  faifant  fondre  la  neige  en 
peu  de  tems  ,  de  empêchant  qu’il  me  gele  dans  les 
endroits. où  fe  trouvent  ces  Minières. 

La  Hongrie  abonde  en  Minières  d’or  de  d’ar¬ 
gent  ,  auffi-  bien  qu’en  Mines  de  fer  de  d’acier  ; 
ces  Minières  d’or  exhalent  des  vapeurs  très-épaif- 
fes ,  de  quelquefois  fi  malignes ,  qu’elles  fuffo-  « 
quent  en  peu  de  tems  les  Ouvriers  qui  y  travaillent» 
Ceux  qui  les  ont  vu  difent  que  les  feuilles  des  ar¬ 
bres  qui  font  en  ces  endroits-là  ,  fe  trouvent  fou- 
vent  couvertes  d’une  couleur  d’or ,  qui  vient  des 
exhalaifons  qui  fortent  de  ce  précieux  métal.  -Ale¬ 
xander  ah  Alexœndro  ,  dit  qu’en  Allemagne  on  a 
trouvé  au  deilùs  des  Minières  d’or  des  feuilles  de 
Vignes  toutes  dorées  ,  de  même  quelques-unes  de 
pur  or  ;  ce  qui  peut  être  arrivé  par  l’infinuation  de 
l’humeur  métallique  dans  la  racine  de  ces  Vignes  5 
qui  étant  fort  poreufe ,  peut  avoir  attiré  dans  les 
intervalles  de  Tes  fibres  cette  nourriture  qui  lui 
convient.  On  fçait  par  expérience  que  les  Mé¬ 
taux  végètent  ?  8c  s’élèvent  quelquefois  en  ar¬ 
bres  5  qui  ont  un  tronc ,  des  racines  5  8c  des  bran¬ 
ches. 

On  dit  que  quand  on  porte  une  chandelle  allu¬ 
mée  faite  de  fuif  d’homme  en  un  lieu  où  il  y  a 
des  tréfors  cachés  ,  elle  les  découvre  par  le  bruit 
continuel  qu’elle  fait ,  de  qu’elle  s’éteint  quand  elle 
en  eft  bien  proche.  Le  Pere  Tylkowski  Jefuite 
Polonois  aflùre  que  quand  au  mois  d’ Avril  8c  de 
May  on  voit  au  lever  du  Soleil  ,  lorfque  le  Ciel 
eft  ferain ,  s’élever  des  vapeurs  fur  une  Montagne  , 


{ 
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cVft  une  marque  qu’il  y  a  là  une  Minière  de  Vif- 
argent. 

Il  y  a  plusieurs  autres  indices  de  Minières  ca¬ 
chées  dans  les  entrailles  de  la  terre,  que  M.  de  Val- 
lemont  décrit  fort  agréablement  dans  fa  Philo  fi - 
fhie  occulte  ,  en  ces  termes. 

1 .  Quand  on  trouve  fur  la  terre  des  morceaux  « 

de  Mines  ,  ou  du  Métal  tout  pur  qui  fortent  de  « 
la  terre,  on  eft  bien  affûré  qu’il  y  a  là  une  Minière.  <• 
C’eft  ainfi  que  la  Minière  fi  riche  de  Kuttemberg  œ 
en  Bohême ,  fut  découverte  par  un  Religieux  ce 
lequel  fe  promenant  dans  un  bois  ,  rencontra 
comme  un  petit  chalumeau  d’argent  ,  qui  s’éle-  « 
voit  de  la  terre.  Il  y  laÜTa  fort  fagement  fon  froc  « 
pour  marque ,  âc  courut  en  avertir  fon  Convenu 
Gouher  part .  2.  optris  mineralis ,  pag.  28 .  ce 

2.  Lorfqu’il  y  a  de  la  gelée  blanche  fur  la  terre  « 

il  n’y  en  a  point  fur  les  veines  des  Métaux  ,  par-  ce 
ce  qu’il  s’en  exhale  des  vapeurs  féches  ôc  chau-  « 
des  ,  qui  empêchent  qu’il  n’y  gele.  C’eft  par  la  « 
même  raifon  que  la  neige  n’y  dure  pas  non  plus  « 
long-tems.  Il  y  a  des  Mineraliftes  qui  comptent  œ 
beaucoup  fur  cet  indice.  ce 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  ce  fçavant  Au¬ 
teur  dit  à  un  autre  endroit  de  fa  Philofophie  oc¬ 
culte  touchant  la  tranfpiration  des  vapeurs  foûter- 
ïaines.  C’efL que  nos  Soldats  n’ignorent  pas  ce  fe- 
cret ,  comme  iis  le  font  connoitre  quand  ils  font 
en  quartier  d’hyver.  Car  pour  fçavoir  ii  leur  Hôte 
n’a  point  caché  d’argent  dans  la  terre ,  ils  ob fervent 
avec  foin  les  endroits  du  jardin  de  la  maifon  , 
éc  autres  ,  où  il  n’y  a  ni  neige  ,  ni  frimats.  Ils  ju¬ 
gent  par  là  que  la  terre  a  été  remuée  ,  &  que  leur 
Hôte  pourroit  bien  y  avoir  caché  ce  qu’il  a  de 
plus  précieux.  Ils  fçavent  que  le  dérangement  fait 
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dans  une  terre  nouvellement  remuée  ,  la  rendplus 
poreufe,  êc  donne  un  paflage  plus  libre  aux  fumées* 
qui  s'élevant  continuellement  de  la  terre ,  viennent 
.en  foule  en  cet  endroit-là  *  &  fondent  la  neige®<3c 
les  fnmats . 

^  3 .  C’eft  un  figne  allez  certain  qn’il  y  a  des  Mi? 

??  nieres  aux  endroits  où  l’on  remarque  fur  la  lin  du 
»  Printems  que  les  plantes  êc  les  arbres  d’alentour 
ont  peu  de  vigueur  ,  êc  que  leurs  feuilles  font 
»  marquetées  de  differentes  taches  ,  êc  ne  font  pas 
33  d?un  verd  bien  vif. 

33  ul.  Les  Montagnes  dont  le  pied  regarde  le  Sep- 
33  tentnon  ,  êc  dont  le  coupeau  eft  au  Midi  ,  en? 
»  ferment  fouvent  des  Minières  d’argent ,  qui  ont 
33  coûtume  d’aller  d’Orient  vers  l’Occident. 

33  j.  On  examine  les  Montagnes  ;êc  par  l’infpe? 
33  dlion  de  la  couleur  de  la  terre  êc  des  pierres,  non 
33  feulement  on  conjecture  qu’ij  y  a  des  Minières  ^ 
*>  mais  même  on  difcerne  par-là  de  quelle  nature 
33  font  les  Métaux.  La  terre  verte  indique  du  cui? 
3®  vre  ;  la  noire  promet  de  Y  or  8c  de  l’argent  ;  la 
s*  grife  ne  fait  efpercr  que  du  fer  de  du  plomb. 

33  6.  Les  Montagnes  arides,  brûlées  de  féche- 

33  relies  ,  êc  fientes  ,  contiennent  toutes  quelques 
33  Métaux  ,  parce  que  les  mauvaifes  exhalaifons  qui 
33  fortent  des  Minières  ?  font  mourir  les  plantes. 
33  C’efl  peut-être  dans  cette  vûc  que  Job  dit ,  que 
39  les  Oifeaux  n’habitent  point  la  terre  où  les  pier? 
33  res  précieufes  cfoiffent  ,  êc  que  le  Vautour  ne 
33  tourna  point  de  ce  coté-là.  Semitam  (  Sapphiri) 
33  ignoravit  aw.^nec  mtnitHs  eft  eam  occulusPnltn- 
v  ris,  Job  XXVIII.  '  'F  v  •  0 

^  7.  Quand  on  trouve  que  les  pierres,  ou  la  terre 
=3  de  quelque  lieu ,  font  plus  péfantes  qu’elles  ne  le 
33  font  ordinairement  9  on  augure  qu’il  y  a  là  des 
»  Métaux. 
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8„  Les  fontaines  qui  coulent  au  pied  des  Mon-  os 
fcagnes  ,  fervent  à  faire  connoître  s'il  y  a  des  Mé~  & 
taux  ;  car  non  feulement  la  couleur  Sc  l’odeur  de  oc 
Peau  aident  à  décider  la  chofe ,  mais  même  le  lit  « 
de  ces  eaux  porte  toûjours  quelques  paillettes, & 
autres  veftiges  des  Métaux  qui  y  font.  Agricola  ce 
dit  que  les  Habitans  de  la  Navarre  tiroient  du  «s 
fonds  de  leurs  Puits  une  terre  toute  chargée  d'or  ;  e® 
ce  qui  lui  fit  croire  que  cette  partie  de  la  P  rance  a  « 
certainement  des  Minières  d'or  très-riches.  Agri-  « 
cola  de  re  metall.  lib.  2. 

9-  ii  y  a  des  plantes ,  quoiqu’on  petit  nombre  «s 
qui  ayant  de  la  fympathie  &  de  la  convenance  « 
avec  les  Métaux, croiÎTent  ordinairement  au  deiTus  * 
des  Minières  ,  Sc  indiquent  par  conféquent  les  «e 
lieux  où  il  y  a  des  Métaux.  Telles  font  le  Gêné-  « 
vre  ,  leXierre  ,  le  Figuier,  le  Pin  fauvage,  &  la  œ 
plupart  des  Plantes  qui  portent  des  pointes  Sc  des  « 

épines.  _  ^ 

io.  Quand  une  Montagne  exhale  d’ordinaire  « 
des  fumées  &  des  vapeurs ,  fur  tout  vers  la  cime*  « 
c’eft  un  témoignage  qu’elle  renferme  des  Métaux, 

R  B  M  A  R  QJU  E% 

Il  elf  certain  qu’on  n’a  pas  toûjours  trouve  les 
fecrets  de  la  Nature  en  les  cherchant ,  Sc  que  la 
hazard  a  ordinairement  la  meilleure  part  dans  pref* 
que  toutes  les  découvertes  ;  aufii  l’on  a  découvert 
plus  de  Minières  par  le  hazard  que  par  l’induftne. 
On  en  a  trouvé  quelquefois  par  la  force  du  vent, 
lequel  ayant  arraché  de's  arbres  qui  croiffoient  im¬ 
médiatement  fur  des  veines  d'or ,  ou  d'argent ,  a 
fait  connoifre  ces  Mines  aufqueîles  on  ne  fongeoit 
pas.  On  dit  qu'à  Gofiar  Ville  de  la  Baffe  Saxe, 

*  '  *  ‘  '  N  iii] 
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une  Mine  de  plomb  fut  découverte  par  un  cheval 
en  frappant  du  pied  contre  terre. 

On  dit  auffi  que  des  Minières  ont  été  quelque¬ 
fois  découvertes  par  des  pourceaux  en  fouillant 
dans  la  terre  pour  chercher  leur  nourriture  ;  de  la 
même  façon  qu’ils  découvrent  dans  les  bois  Sc  dans 
les  forêts  aux  environs  de  Lyon  des  trufes  noires  , 
en  cherchant  du  gland.  Si  nous  en  croyons  Dio- 
dore  de  Sicile,  des  Bergers  ont  découvert  des  Mi¬ 
nières  en  Efpagne  parle  moyen  du  feu  qu’ils  avoient 
mis  à  des  forêts  par  accident 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  dit  Âthenée  fur 
ce  fujet ,  lib.  6.  p.  28.  fçavoir,  que  l’on  a  décou¬ 
vert  par  hazard  des  Minières  d’argent  très-riches  Sc 
très-abondantes  par  le  moyen  du  feu  ,  qui  ayant 
pris  par  accident  à  des  forêts  de  la  Gaule ,  a  fait 
connoître  ces  Mines  par  l’argent  fondu  que  cet 
embrafement  a  fait  couler  par  ruilfeaux. 

On  dit  que  proche  Fribourg  Ville  de  la  Haute 
Saxe ,  on  a  découvert  des  Minières  d’argent  par 
des  torrens  de  pluye  ,  qui  avoient  emporté  la  ter¬ 
re  ,  dont  ces  Minières  étoient  couvertes.  La  mê¬ 
me  chofe  efi:  arrivée  ailleurs  par  des  éboulemens 
de  neige  ,  par  la  foudre  ,  Sc  par  des  tremblemens 
de  terre ,  qui  ont  détaché  des  Rochers  du  fommet 
des  Montagnes  ,  Sc  qui  ont  décelé  avec  une 
agréable  furprife  les  richeiles  que  la  Nature  y  re- 
ceîoit. 

On  a  auffi  trouvé  quelquefois  des  Minières  en 
creufant  des  puits  ,  Sc  même  en  labourant  la  ter¬ 
re  ,  comme  il  eft  arrivé  depuis  quelques  années  dans 
la  Brie  ,  où  les  Laboureurs  ont ,  à  ce  que  des  gens 
du  Pays  m’ont  dit,  découvert  une  Minière  d’or, 
que  l’on  a  renfermée  de  murailles  par  ordre  du 
Roy.  Juftin  dit,  Hift*  hb.  4^.  cap,  3.  que  la  Ga- 
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îîce  eft  fi  féconde  en  Mines  de  plomb  Sc  d’airam  3 
8c  meme  en  Minières  d’or  ,  qu’il  arrive  fouvent 
que  les  Laboureurs  coupent  avec  le  foc  des  mottes 
d’or.  Néanmoins  on  fait  peu  de  cas  à  prefent 
de  ces  Mines ,  parce  que  cet  or  fe  trouve  mêlé  avec 
d’autres  Métaux  fort  difficiles  à  épurer. 

PROBLEME  XXXVIII 

■  -  1  •-  f .  ^  ■  •  • 

'jMefpirer  en  tout  tems  la  fécherejje  &  /’ humidité 

de  lyairt 

COmme  le  Thermomètre  ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  au  Probl.  IX.  de  Mécanique  ,  Tom.  IL  p. 
348  fert  à  faire  connoître  le  dégré  du  froid  8c  du 
chaud  ,  8c  le  Baromètre  à  m durer  la  diverfe  péfan- 
teur  de  l’air  ,  qui  n’eft  pas  la  même  en  tout  tems , 
ni  en  tout  lieu  ;  de  même  on  fe  fert  d’une  machine 
appellée  Hygromètre ,  ou  Hygrofcope  ,  pour  me- 
furer  la  fécherefle  ou  l’humidité  de  l’air  :  car  il  eft 
certain  que  l’air  ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
chargé  de  vapeurs ,  eft  aufli  plus  ou  moins  humide. 
Ce  plus  8c  ce  moins  fe  peuvent  connoître  en  plu- 
fieurs  maniérés  differentes  ,  parce  que  l’on  a  inven¬ 
té  pour  cette  fin  plufteurs  fortes  d’Hygrometres  * 
dont  je  rapporterai  ici  quelques-uns. 

Comme  le  bois  de  Sapin  eft  extrêmement  fuf- 
ceptible  de  la  fécherefle  8c  de  l’humidité  de  l’air , 
il  fembîe  très  propre  pour  en  faire  un  Hygromè¬ 
tre  ,  qui  pourra  faire  connoître  le  moindre  chan¬ 
gement  qui  arrivera  dans  l’air ,  à  l’égard  de  la  fé¬ 
cherefle  ou  de  fon  humidité.  Voici  la  maniéré  avec 
laquelle  on  a  commencé  à  en  faire  avec  du  bois  du 
Sapin  en  Angleterre, 


( 
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Premier  Hygromètre « 

Ce  premier  Hygromètre ,  qui  a  été  inventé  en 
Angleterre,  efl  compofé  de  deux  petits  ais  de  Sa¬ 
pin  fort  minces ,  don  Y  un  contient  en  fon  milieu 
une  éguille  femblable  à  celle  d’un  Cadran,  ou  d'une 
Montre  ,  qui  eft  attaché  au  centre  d’un  Cercle.  Ce 
Cercle  efl  divifé  en  pluiieurs  parties  égales  ,  qui  re- 
préfentent  les  dégrez  de  l’humidité  ,  ou  de  la  fé- 
ehereffe  de  l’air ,  que  cette  éguille  indique  en  fe 
mouvant  autour  de  fon  centre  par  le  moyen  des 
deux  ais  de  Sapin ,  qui  fe  meuvent  dans  deux  cou- 
lilîes ,  fuivant  que  l'humidité  ou  de  la  féchereilè  de 
Fair  les  fait  enfler ,  ou  refferrer. 

Second  Hygromètre , 

Les  Anglois  font  une  autre  forte  d’Hygrometre* 
qui  a  plus  de  vogue  que  le  precedent ,  &  qui  a  été 
inventé  par  le  P.  Magnan.  Mais  au  lieu  que  l’Au¬ 
teur  fe  fert  de  la  queue  d’un  épi  d’avoine  fauvage 
bien  meure  ,  ils  fe  fervent  d’une  paille  d’orge  ,  ou 
de  la  queue  d’un  épi  encore  verte  ,  qu’ils  tortillent* 
comme  fait  le  Pere  Magnan  ,  autour  d’un  poinçon 
Planche  <£.  ou  pivot  AB  ,  élevé  à  angles  droits  fur  le  fonds 
Kjgr  zoo.,  d’une  boete  ronde  ,  femblable  à  celle  des  Cadrans 
ou  BoufToles  de  Dieppe  ,  comme  CD ,  dont  la  cir¬ 
conférence  de  deffus  eft  divifée  en  parties  égales  * 
qui  font  ordinairement  au  nombre  de  6b.  Ce  pokn 
çon  AB  efl:  aufli  haut  que  la  boete  CD  ,  afin  que 
F  éguille  légère  EF  ,  qu’ils  mettent  fur  la  pointe  B  a 
ou.  fe  termine  le  brin  d’épî  qui  y  entre  par  un  trou 
fait  au  milieu  de  l’éguille  ,  puilfe  paroître  toute 
feule  fur  le  couvercle  de  la  boete  ,  ôc  marquer  fur 
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fou  bord  de  combien  de  degrez  F  air  eil  plus  fec  o^ 
plus  humide  que  le  jour  precedent  ,  en  fe  mou¬ 
vant  autour  du  point  B ,  lorfque  la  paille  fe  détord 
ou  fe  retord  ,  félon  que  la  fëcherefle  de  F  air  aug¬ 
mente  ou  diminue.  M.  de  Vallemont  dit  que  cette 
paille  ,  qu’il  fuppofe  d’avoine  ,  tourne  par  l’humi¬ 
dité  d’Osient  par  le  Midi  à  l’Occident ,  êc  qu’au 
contraire  par  la  féchereffe  elle  va  de  FOrient  par 
le  Septentrion  à  l’Occident.  On  peut  encore  fe 
fervir  de  la  barbe  qui  vient  à  la  folle  avoine  ,  êc 
l’on  fe  fert  d’une  carte  à  jouer  pour  faire  Féguille, 

Troifiéme  Hygromètre » 

On  a  vu  dans  la  Cour  de  l’Empereur  un  autre 
forte  d’Hygrometre  très-fîmpLp  ,  dont  la  confira- 
£hon  efi  telle.  Sufpende2  daffs  une  chambre  qui  ne 
foit  pas  fort  grande  ,  afin  que  Fair  ne  foit  pas  trop 
agité  3  à  l’extrémité  d’une  corde  AB ,  une  piece  de  Planche  4* 
bois  ronde  êc  platte  CD ,  par  fon  centre  de  gravité  Fig.  zou 
B  3  afin  qu’elle  puiflè  demeurer  horifontale  autour 
de  ce  point  B  ,  3c  refter  toujours  en  équilibre. 

Cette  piece  de  bois ,  ou  Cylindre  CD  doit  être 
|arge  d’environ  un  demi-pied  ,  3c  épais  à  peu  près 
d’un  doigt.  Sa  circonférence  doit  être  divifée  en 
6 o  parties  égales  marquées  alentour  fur  Fépaïffeur. 

Ces  divisions  fervent  à  indiquer  les  degrez  de  la 
féchereffe  3c  de  l’humidité  de  Fair  ,  qui  pourront 
être  montrez  avec  facilité  par  le  doigt  d’une  main  3 
comme  EF  ?  mïfe  tout  proche  ;  parce  que  ,  félon 
que  Fair  fera  plus  ou  moins  humide  ,  le  Cylindre 
CD  tournera  autour  du  point  B,  à  droit ,  ou  à  gau¬ 
che  3  &  fera  connoître  le  moindre  changement  qui 
arrivera  dans  Fair  5  par  rapport  à  la  féchereffe ,  ou 
à  l’humidité* 


Planche  7 

fîg.  210. 


Fig.  207, 
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Comme  il  efi  difficile  que  l’air  contenu  dans  nnë 
chambre  un  peu  grande  ,  ne  fbk  dans  une  agita¬ 
tion  continuelle ,  8c  que  le  moindre  mouvement 
eft  capable  de  faire  tourner  le  Cylindre  CD  ,  qui 
eft  fufpendu  par  fon  centre  de  gravité  B  ;  Ton  peut 
remedier  à  cet  inconvénient  en  couvrant  ce  Cylin¬ 
dre  d’une  cloche  de  verre  percée  par  en  haut ,  afin 
que  la  corde  AB  y  puiffe  paiïer  ,  8c  fe  mouvoir 
comme  auparavant  ,  fans  nul  empêchement.  De 
cette  maniéré  on  pourra  toujours  voir  au  travers 
de  ce  verre  les  changera ens  qui  arriveront  à  l’air  5 
à  mefure  qu  il  deviendra  fec  ou  humide. 

Monfieur  Richard  jeune  Médecin  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  qui  fe  diftingue  par  fon  mérite  ,  8c  par  fon 
application  continuelle  à  la  recherche  des  caufes 
naturelles  ,  a  pratiqué  cet  Hygromètre  prefque-  de 
îa  même  façon ,  8c  il  m’a  afluré  qu’il  lui  a  aflez 
bien  réuffi.  Mais  au  lieu  d’une  corde  ordinaire  ,  il 
’  a  pris  une  corde  de  boyaux  ,  comme  AB ,  quhl  a 
fufpendu  dans  un  Cylindre  creux  de  verre  ,  orné 
d’un  pied  <3c  d’un  petit  dôme  percé  ,  avec  un  petit 
oifeau  artificiel  attaché  à  l’extrémité  B  d’en  bas. 
Cet  oifeau  montre  en  tournant  à  droit  ou  à  gau¬ 
che  ,  félon  que  la  corde  fe  détord  par  l’humidité 
de  l’air  ,  ou  fe  retord  par  la  fécherefie  5  les  de- 
grez  de  cette  humidité^  ou  de  cette  fécherefie  fur 
les  di vidons  égales  faites  en  rond  fur  la  circonfé¬ 
rence  du  Cylindre. 

Quatrième  Hygrometn. 

On  pratique  aufii  en  Allemagne  une  autre  forte 
d’Hygrometre  ,  qui  n’eft  pas  moins  fimple  que  le 
précèdent ,  8c  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  cor¬ 
de  de  boyaux  ABC  ,  attachée  fermement  par  fes 
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deux  extrémités  A  ,  C  ,  &  chargée  en  fon  point 
de  milieu  B ,  d’un  petit  poids  F  ,  iùfpendu  avec  un 
filet  en  B  ,  qui  fait  baifTer  la  corde  ABC  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  les  degrez  de  la  fécherefie ,  ou  de 
l’humidité  de  l’air.  On  compte  ces  degrez  fur  le 
plan  perpendiculaire  DE  divifé  en  parties  égales , 
où  le  point  B  de  la  corde  ABC  ,  qui  touche  les 
diviiions  ,  montre  en  fe  haufiant  Sc  en  fe  baillant 
de  combien  de  degrez  l’air  eft  plus  humide  ou  plus 
fec  un  jour  que  l’autre.  Il  eft  certain  par  l’expé¬ 
rience  que  l’on  fait  tous  les  jours  ,  que  lorfque 
l’air  eft  humide,  les  vapeurs  aqueufes  s’iniinuent 
aifément  dans  une  corde ,  Sc  la  font  enfer  ôc  ra- 
courcir  ;  ce  qui  fait  redreifer  la  corde  ABC ,  Sc 
monter  le  poids  F ,  à  mefure  que  l’air  devient  plus 
humide. 

Au  lieu  d’une  corde  de  boyaux,  on  peut  fe  fer- 
vir  d’une  fimple  ficelle ,  qui  fembîe  même  plus 
fufceptible  de  l’humidité  qui  s’infinue  facilement 
dans  tous  les  corps  poreux  ,  Sc  fur-tout  dans  les 
cordes  qui  fe  racourdffent  fenfiblement  par  la 
moindre  humidité.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  lorfque 
Sixte  V.  fit  élever  le  grand  Obelifque  du  Vatican  , 
comme  ce  poids  énorme  qui  étoit  d’un  million  fix 
mille  quarante-huit  livres  ,  avoit  fait  allonger  les 
cables  ,  on  s’avifa  de  les  mouiller ,  Sc  ils  fe  racour- 
cirent  tellement ,  qu’ils  portèrent  ce  fardeau  pro¬ 
digieux  fur  fa  bafe ,  Sc  dans  la  fituation  où  on  le 
voit  à  préfent. 

REMARQUE. 

Ces  vapeurs  humides  s’infinuent  auffi  facilement 
dans  le  bois  ,  Sc  principalement  dans  celui  qui  eft 
léger  ôc  fec  ,  parce  qu’il  eft  extrêmement  poreux 
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De  forte  qu’elles  fervent  quelquefois  à  faire  dilate? 
&  à  rompre  les  corps  les  plus  durs  ,  comme  on  îë 
voit  par  la  maniéré  dont  on  fépare  les  meules  dé 
moulin.  Cette  réparation  fe  fait  en  taillant  un  Ro¬ 
cher  en  Cylindre ,  que  l’on  divife  en  plufieurs  au¬ 
tres  petits  Cylindres  ,  qui  font  autant  de  meules. 
On  fait  autour  de  ce  grand  Cylindre  de  pierre  plu¬ 
fieurs  trous  en  rond  ,  que  l’on  remplit  d’autant  de 
pièces  de  bois  de  Saule  féchées  au  four  ,  à  des  dis¬ 
tances  proportionnées  à  PépaifTeur  qu’on  veut  don¬ 
ner  à  ces  meules.  Lorfque  le  tems  devient  humide  , 
ces  coins  ou  pièces  de  bois  s’empreignent  tellement 
des  corpufcuîes  hnmides  qui  font  dans  l’air  ,  qu’ilr 
s’enflent,  rompent  êc  féparent  ce  Rocher  cylin¬ 
drique  en  plufieurs  meules  de  moulin. 

Cinquième  Hygromètre, 

\ 

' Non  feulement  Pliumîdité  de  Pair  s’infinuè  chuté 
le  bois  ,  comme  nous  avons  dit ,  mais  encore  d#ns 
les  corps  les  plus  durs  qui  ne  font  pas  fans  porjès  , 
Sc  principalement  dans  les  corps  légers ,  qui  cj4ns 
une  égale  pefanteur  occupent  un  plus  grand  vélu¬ 
ms.  Ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Pafcal  dans  fon  Traite 
de  i  équilibre  des  liqueurs ,  que  fi  une  balancé  de¬ 
meure  en  équilibre, étant  chargée  de  deux  poids 
égaux,  dont  Pun  foit  d’une  matière ,  qui  ait  plus 
grand,  volume ,  comme  du  cotton  ,  du  linge  ,  ou 
quelqu’ autre  corps  d’une  pefanteur  fpécifique  en¬ 
core  plus  petite  ,  elle  perdra  fon  équilibre  fans  rien 
changer,  Sc  elle  trébuchera  du  ôtté  de  ce  poids ,  | 
lorfque  Pair  fera  chargé  de  vapeurs.  Car  les  parti¬ 
cules  d’eau ,  dont  Pair  eft  rempli ,  s’attachent  plus 
facilement  à  ce  poids  qu’à  Pautre ,  dont  les  pores 
font  plus  petits ,  parce  qu’on  le  fuppofe  d’un  plu3 
petit  volume ,  comme  de  plomb. 
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Or  de  tous  les  corps  qui  font  le  plus  fufcepti- 
blés  de  Fhumidité  de  F  air  ,  je  n’en  connois  point 
qui  s’imbibe  mieux  de  cette  humidité  que  le  Sel 
qu’on  a  tiré  de  quelque  plante  d’une  nature  chaude» 
ou  le  Sel-Nitre  bien  calciné  ,  qui  pour  peu  qu# 
l’air  devienne  humide  ,  fe  réfout  aifément  en  eau  » 
jufqu’à  pefer  trois  ou  quatre  fois  plus  qtf aupara¬ 
vant.  Car  tous  les  Sels  ont  prefque  cela  de  com¬ 
mun  »  de  s’impréîgner  aifément  des  corps  qui  font 
mêlés  dans  Fair  :  ainfi  Fon  juge  prefque  toujours 
fans  fe  tromper  d’une  pluye  future ,  lorfque  le  fe! 
que  Fon  met  fur  une  table  fe  trouve  plus  humide 
qu’à  Fordinaire  ,  parce  qu’il  fait  connoître  par-là 
que  Fair  eil  chargé  de  vapeurs  humides  »  qui  fe  re¬ 
fondront  bien-tôt  en  pluye. 

C’eft  pourquoi  pour  faire  un  bon  Hygrofcope* 
on  mettra  dans  le  baflm  d’une  balance  bien  jubé 
une  certaine  quantité  de  Sel-Nitre  bien  calciné , 
Sc  dans  l’autre  ballin  un  poids  égal  de  petit  plomb» 
en  forte  que  quand  la  balance  fera  fufpendue  ,  elle 
demeure  parfaitement  en  équilibre.  On  ajoutera 
au  centre  de  mouvement  de  la  balance  un  petit 
cercle  divifé  en  parties  égales  qui  repréfenteront 
les  degrez  de  la  fécherefie  ou  de  Fhumidité  de  Fair» 
que  la  languette  de  la  même  balance  montrera  à 
mefure  que  Fair  deviendra  fec  ou  humide.  Car 
pour  peu  que  le  tems  change  ,  la  balance  perdra 
fon  équilibre  »  Sc  le  plomb  montera  plus  ou  moins 
félon  que  Fair  deviendra  plus  ou  moins  hunude. 
Je  n’en  donne  pas  la  Figure  ,  parce  qu’elle  eit  aifée. 
à  comprendre,  Sc  qu’on  la  trouve  dans  mon  Cours 
de  Mathématique,  Tom,  4.  Hydroft.  ch *  3./?.  26  6  m 

Sixième  Hygromètre . 

Comme  les  cordes  de  boyaux  font  extrêmement 
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fenfibles  aux  moindres  changemens  qui  arrivent  3 
pair ,  on  peut  s’en  fervir  en  plusieurs  maniérés  , 
pour  faire  des  Hygromètres ,  c’eft-à-dire ,  pour 
connoître  ces  changemens.  Vous  en  avez  déjà  vu 
une  maniéré  dans  la  defcnption  du  quatrième  Hy¬ 
gromètre  ,  &  je  vais  vous  en  donner  une  fécondé 
dans  la  defcnption  de  ce  fîxiéme  Sc  dernier  Hy¬ 
gromètre. 

Si  Fon  monte  la  corde  d’un  Luth  ,  ou  de  quel- 
qu’autre  Infiniment  à  corde  ,  fur  le  ton  d’une  flû¬ 
te  ,  ou  d’un  flageolet ,  qui  font  moins  fujets  au 
changement  de  tems  ;  on  connoîtra  que  Fair  eft  de 
même  température ,  fl  les  Inflrumens  demeurent 
d’accord  ,  &  qu’il  efl  plus  fec  ,  fl  la  corde  donne 
un  fon  plus  aigu  ;  Sc  qu’enfin  le  tems  eil  plus  hu¬ 
mide  ,  fl  le  ton  baffle. 

R  E  MARQJJ  B. 

Je  n’aurois  jamais  fait,  fi  je  Voulois  mettre  ici 
toutes  les  autres  fortes  d’Hygrometres  qu’on  a  in¬ 
venté  ,  Sc  que  Fon  peut  inventer  en  une  infinité 
de  maniérés  differentes  ,  parce  que  tous  les  corps 
étant  fujets  aux  changemens  de  tems  ,  on  peut  s’en 
fervir  utilement  pour  prédire  en  quelque  façon  le 
beau  &  le  mauvais  tems  ;  ce  qui  fe  fait  communé¬ 
ment  parle  moyen  du  bois,  dont  le  plus  dur  Sc  le 
plus  folide  s’enfle  par  l’humidité  de  Fair,  comme  on 
le  connoit  par  la  peine  qu’on  a  en  tems  humide .  à 
fermer  les  portes  Sc  les  fenêtres. 

Le  corps  même  des  Animaux  Sc  des  végétaux 
efl  comme  un  cabinet  d’Hygrometres  ,  de  Baro¬ 
mètres  ,  Sc  de  Thermomètres  ;  parce  que  les  hu¬ 
meurs  dont  les  corps  organifés  font  remplis  ,  s’au¬ 
gmentent  ou  fe  diminuent  félon  les  différentes  dif- 

pofitions 
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portions  de  i’air  ,  Sc  que  les  Plantes  font  compo- 
fées  dune  infinité  de  fibres,  qui  font  comme  au¬ 
tant  de  canaux  ,  par  où  f  humidité  de  Pair ,  auffi- 
bien  que  le  fue  de  la  terre ,  fe  communique  de  s’m- 
iinue  dans  toutes  les  parties-. 

M.  F oucher  Chanoine  de  Dijon,  dit  avoir  re¬ 
connu  ,  par  le  moyen  d’un  Hygromètre  ,  que  le 
tems  auquel  il  fait  le  plus  humide  à  l’égard  du  jour 
&  de  la  nuit  ,  eft  i’Efté  entre  fept  &  huit  heures 
du  foir  ,  &  l’Hyver  entre  huit  de  neuf  du  matin  , 
Sc  que  1  air  efl  plus  humide  quand  la  Lune  efî 
Pleine ,  que  iorfqu  elle  eft  dans  le  défaut» 

PROBLEME  XXXIX, 

Des  Thofphores . 

ON  appelle  Phofphore,  ou  portedumiere ,  un 
corps  qui  contient  en  foi  une  telle  quantité 
de  corpu feules  de  lumière  ,  que  pendant  la  nuit 
la  plus  obfcure  on  peut  aifément  voir  Sc  difeerner 
par  leur  moyen  les  objets  qui  en  font  [roches ,  Sc 
même  lire  une  écriture  fans  beaucoup  de  diffi¬ 
culté. 

Il  y  en  a  de  naturels  Sc  d’artificiels.  Les  natu¬ 
rels  font  des  efpéces  de  Mouches ,  ou  de  Vers,  qui 
ont  des  ailes  ,  que  l’on  voit  de  loin  la  nuit  en  Efté 
reluire  dans  les  buifTons  ,  de  qu’à  caufe  de  cela  on 
appelle  communément  Vers  luijans*  Les  Latins  les 
appellent  CincindeU  .  NitedaU  ,  NiteU ,  LucaU  , 
Sc  Luciolœ ,  Sc  les  Grecs  Lampyrides.  Ils  indiquent 
aux  Laboureurs  le  tems  auquel  ils  doivent  couper 
les  Orges ,  Sc  faire  les  dernieres  moifîbns  ;  ce  qui 
a  fait  dire  élégamment  au  Poète  Mantouan  : 

Tom.  II /.  Q 
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His  tandem  fludits  hyemem  tranfegimns  illami 
Ver  rediit  ,  y^zr/f  ftlva  <viret  ^  jam  vinea  frondet  * 
jfarn  fpicata  Ceres  ,  jam  cogitât  hordea  mejfor  , 
Sp’undidulis  jam  noâe  'volans  Lampyrides  ait  s. 

Outre  ces  Vers  luifans  ,  qüi  ceffent  d’éclairer 
quand  ils  font  morts ,  il  y  a  l’Efcargot  d  Inde  , 
qui  ceffe  auffi  de  luire  dès  qu’il  celle  de  vivre  ;  ce 
qui  arrive  ainfi  à  tous  les  corps  vivans  :  il  y  a  néan¬ 
moins  des  Huitres  en  écaille  ,  qui  après  leur  mort 
confervent  quelques  efprits  ignés  ,  8c  qui  rendent 
quelque  lumière.  Le  Haran  pourri  rend  auffi  quel¬ 
que  éclat  :1e  bois  pourri ,  8c  les  Foiflons  qui  fe 
corrompent,  jettent  de  la  lumière;  l’eau  de  la 
Mer  produit  auffi  quelquefois  durant  la  nuit  une 
infinité  d’étincelles  ,  quand  elle  cil  fort  agitée. 

Le  dos  d’un  Chat  frotté  à  contrepoil  dans  l’ob* 
fcurité  en  Hyver ,  jette  des  étincelles  ;  le  Sucre  , 
le  Soufre  ,  8c  quelques  autres  corps  jettent  auffi  des 
étincelles ,  lorfqu’on  les  pile.  L’Or  frotté  contre 
un  verre  ,  donne  de  la  lumière  ,  8c  fait  un  aflez 
beau  Phofphore  :  mais  aucun  n’en  donne  une  fi  vi¬ 
ve  que  le  Diamant  frotté  contre  une  Glac  e  de  Mi¬ 
roir  ;  la  lumière  qu’il  rend  efl  fembiable  à  celle 
d’un  charbon  fortement  excité  par  le  (buffle.  Le 
Vif-argent  du  Baromètre  fecoué  dans  l’ofifcurité 
donne  de  la  lumière. 

Gonfalo  Doviedo  dit  que  dans  les  Indes  il  y  a  un 
oifeau  appeîlé  Coèrno ,  qui  a  les  yeux  fi  étincelans  , 
qu’ils  fervent  de  lumière  à  table. 

Les  Phofphores  artificiels  font  de  plufieurs  for¬ 
tes  :  on  en  fait  avec  une  certaine  pierre  qui  eft  fem¬ 
biable  au  Plâtre  ,  pefante  ,  claire  ,  8c  transparente, 
que  l’on  trouve  près  de  Boulogne  la  Grafîe ,  dans 
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le  Mont  Paterna  ;  à  caufe  de  cela  on  l’appelle 
Pitrre  de  Boulogne,  Cette  Pierre  ,  après  avoir  été 
préparée  ,  comme  on  le  dira ,  paroît  lumineufe 
comme  un  charbon  ardent  ;  fi  ayant  été  expofée 
un  peu  de  tems  à  la  lumière  du  jour  ,  on  la  porte 
promptement  dans  un  lieu  obfcur. 

On  fait  avec  des  comportions  >  comme  'avec  de 
la  craie  ,  de  l’urine  ,  du  fang ,  8c  d’autres  matières 
fulphuf  eufes  ,  des  Phofphores  artificiels ,  qui  brû¬ 
lent  en  faifant  une  flâme  qui  eft  très- différente  de 
celle  des  autres  corps  brûlans  :  car  elle  épargne 
certaines  matières  que  les  autres  feux  eonfument , 
8c  elle  confume  celle  que  d'autres  feux  épargnent  | 
Ce  qui  éteint  les  autres  feux  V allume ,  êc  ce  qui  al¬ 
lume  les  autres  feux  l’éteint. 

il  y  a  des  matières  que  ce  Phofphorc  rfenflâmé 
‘point  lorfqu’il  les  touche  ,  "8c  que  néanmoins  il  en- 
flâme  quand  il  ne  les  touche  pas;  Sa  flâme  eft  plus 
ardente  que  la  flâme  du  bois  ,  plus  fubtfte  que 
celle  de  l’efprit  de  vin  ,  8c  plus  pénétrante  que  celle 
du  Soleil,  dont  les  rayons  étant  réunis  avec  un 
verre  brûlent  plutôt  les  corps  noirs  que  les  blancs  d 
au  lieu  que  le  P-hofphore  les  enftâme  également. 

On  dit  que  la  ftâme  d’un  femblable  Phofphore 
pafte  au  travers  du  papier  8c  du  linge  fans  les  brû¬ 
ler  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  vieux  linge  ,  ou  du 
papier  fans  colle.  On  dit  auflî  qu’une  petite  boule 
de  Soufre  préfentée  à  cette  flâme  ,  ne  prendra  pas 
feu  ,  non  plus  que  la  Poudre  à  Canon  ;  mais  fi  on 
les  écrafe  enfemble  ,  elles  s’enfiâmeront. 

Le  Phofphorc  a  toûjours  pafte  pour  une  des  plus 
curieufes  8c  des  plus  furprénantes  productions  de 
la  Chymie  ,  par  le  nombre  des  propriétés  extraor¬ 
dinaires  qu’on  y  remarque  :  car  outre  celles  dont 
je  viens  de  parler ,  il  y  en  a  plufteurs  autres,  dont 
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je  rapporterai  ici  quelques-unes  en  peu  de  mots. 

Si  on  écrit  avec  le  Phofphore  dans  l’obfcunte  ÿ 
les  lettres  paroîtront  îumineufes  ,  &  comme  de  la 
flâme.  Si  Ton  s’en  frotte  le  vifage,  ce^  qui  peut  fe 
faire  fans  aucun  danger  ?  la  face  paroitra  lumineu- 
fe  dans  l’obfcurité.  Enfin  fi  Ton  écrafe  un  mor¬ 
ceau  de  ce  Phofphore  ,  ôc  qu  on  le  mêle  avec  quel 
que  pommade  ,  ce  mélange  la  rendra  îuifante  dans 

un  lieu  obfcur.  _ 

Si  on  trempe  un  morèeau  de  papier  ou  de  linge 
par  un  bout  dans  de  Fefpnt  de  vm ,  ou  dans  de  la 
bonne  eau-de-vie  ,  &  que  Fon  écrafc  du  Phofphô- 
re  fur  Fautre  bout  3  Fefpnt  de  vm ,  ou  i  eau-de-vie 
s’enfiâmeront  par  le  Phofphore ,  quoiqu  il  ne  les 
touche  pas  immédiatement ,  &  il  mettra  le  feu  au 
papier ,  ou  à  la  toile  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  le 
bout  du  papier  ,  ou  du  linge  avoit  été  trempé  dans 
de  l’huile  d’Afpic,  ou  de  Térébentine.  Si  l’on  écra¬ 
fe  le  Phofphore  fur  le  bout  qui  a  été  trempé  dans 
de  l’efprit  de  vin,  le  Phofphore  ne  s’enfiâmera 
point  ;  il  s’enfiâmera  plutôt  fur  Un  linge  mouillé 
d’eau  commune  ,  quoiqu’on  le  mette  dans  de  l’eau 
pour  le  conferver.  Cette  eau  étant  agitée  jette  de 
la  lumière  ,  &  non  pas  l’efprit  de  vin,  où  le  Phof¬ 
phore  aura  trempé  :  mais  fi  Fon  jette  quelques  goû¬ 
tes  de  cet  efpritde  vin  dans  de  l’eau  commune^, 
chaque  goûte  produit  une  lumière ,  qui  difparoît 
auffi-tôt  comme  un  éclair,  &c.  Tous  ces  ^mira¬ 
cles  du  Phofphore  demandent  à  être  confirmés 
par  l’expérience. 

Compofition  du  Phofphore  artificiel . 

J’ai  dit  que  pour  conferver  le  Phofphore  artifi¬ 
ciel  ,  on  le  tient  dans  de  Peau  commune  >  &  je 
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Vais  dire  ici  en  peu  de  mots  la  manière  de  le  pré¬ 
parer  avec  de  Turin e. 

Faites  évaporer  fur  un  feu  lent  une  quantité  telle 
qu’il  vous  plaira  d’urine  fraîche,  jufqu’à  ce  qu’il 
refte  une  matière  noire  ,  qui  foit  prefque  défie— 
chée.  Vous  mettrez  cette  matière  pourrir  dans  une 
cave  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  au  bout  def- 
quels  vous  la  mêlerez  avec  le  double  de  Sable,  ou 
de  Bol  d’Armenie.  Vous  mettrez  le  tout  fur  un 
p.çtit  feu  dans  une  cornue  de  grais ,  qui  aura  un  ré¬ 
cipient  bien  luté ,  &  à  moitié  plein  d’eau.  Vous 
augmenterez  ce  feu  petit  à  petit  pendant  trois 
heures.  IlpafTera  dans  le  récipient  d’abord  un  peu 
de  phlegme,  puis  un  peu  de  Sel  volatifenfuite  beau¬ 
coup  d’huile  noire  &  puante  :  enfin  la  raatiere  du 
Phoiphore  demeurera  attachée  au  vaifieau  en  malle 
blanche  ,  que  vous  ferez  fondre  dans  de  l’eau  , 
pour  la  réduire  en  bâton.  On  peut  le  garder  pla¬ 
ceurs  années  dans  une  phiole  pleine  d’eau ,  ëc  bien 
bouchée. 

Comme  le  Phofphore  elf  la  partie  graflè  Sc  vo^ 
latiîe  de  Furine,on  le  peut  tirer  aufii  des  Excremens, 
de  la  Chair  ,  des  Os  ,  des  Cheveux ,  des  Plumes  „ 
des  Ongles  ,  des  Cornes  ,  du  Tartre  ,  de  la  Man-, 
ne  ,  &  de  tout  ce  qui  peut  donner  par  la  diftillation 
une  huile  puante. 

Préparation  delà  Pierre  de  Boulogne, 

La  préparation  de  la  Pierre  de  Boulogne,  qui  eff 
l^ne  autre  efpece  de  Phofphore  artificiel  ,  puiF 
qu’elle  éclaire  fans  brûler  ,  a  été  long-tems  per¬ 
due  ,  ëc  Ton  doit  à  Monfieur  Homberg  Tobhga- 
tion  de  Tavoir  recouvrée.  J’en  ai  vu  une  très- 
belle  chez  Monfieur  Richard  3  de  qui  je  tiçns  la 
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méthode  fuivante  pour  calciner  cette  Pierre. 

On  prend  cinq  ou  fix  greffes  Pierres  de  Boulo¬ 
gne  ;  on  en  pile  deux  dans  un  mortier ,  on  les  ré¬ 
duit  en  une  poudre  bien  fine  ,  8c  Fon  fait  avec 
cette  poudre  une  croûte  tout  autour  des  quatre 
autres  5  que  Fon  met  enfuite  dans  un  petit  fourneau 
fur  un  gril  ;  on  les  couvre  de  charbons  ,  où  Fon 
met  le  feu  que  Fon  fait  durer  trois  ou  quatre  heu-? 
res  ,  jufqu’a  ce  que  le  charbon  iôit  réduit  en  cen¬ 
dres.  Enfin  on  retire  ces  pierres  qui  font  amfî  calch 
nées ,  8c  qu’il  faut  bien  nettoyer. 

Antre  Préparation  de  la  Pierre  de  Boulogne . 

Il  fuffit  de  limer  la  fuperficie  de  ces  Pierres  * 
puis  on  les  mouille  dans  de  l’eau  commune  3  ou 
il  on  veut ,  dans  d@  Feâu  de  vie  ,  ou  du  blanc 
d’œuf.  Enfuite  on  les  roule  fur  la  limaille  qu’on 
a  faite  ,  dont  on  les  couvre  d’une  croûte  épaiffe  en¬ 
viron  d'un  quart  de  ligne.  Enfin  on  enterre  ces 
Pierres  ainfi  couvertes  de  limaille  dans  de  la  braife 
allumée  ,  en  forte  qu’il  y  en  ait  la  hauteur  de  deux 
doigts  deflus  ,  8c  quelques  doigts  deffous.  Cette 
brade  doit  être  placée  fur  la  grille  de  terre  d’un 
petit  fourneau  ordinaire.  On  la  laiffe  brûler  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  consumée  ,  8c  on  ne  retire  point 
ces  Pierres  qu’elles  ne  foient  froides. 

Pour  conferver  ces  Pierres  ainfi  préparées  ,  il 
faut  les  envelopper  chacune  dans  du  coton,  les 
enfermer  dans  une  boete  de  bois  ,  8c  ne  les  expofer 
au  jour  que  quand  on  en  voudra  faire  l’expérience 
comme  on  a  dit  ci-deffus. 

ME  Ai  A  R  QV  E, 

Ceux  qui  fonhaiteront  une  plus  ample  deferiptior* 
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de  ces  Phofphores ,  pourront  conlulter  la  feptiéme 
édition  de  la  Chymie  de  M.  Lemery  Doéleur  en 
Médecine ,  qui  en  a  traité  très-amplement  8c  très^ 
fçavammentdur  la  fin  de  fa  Chymie. 

J’ai  dit  auflL*_que  par  le  moyen  du  Phofphore 
artificiel,  on  peut  faire  une  écriture  qui  fe  pourra 
lire  de  nuit ,  parce  que  les  lettres  paraîtront  com¬ 
me  de  la  flâme,  &  Veker  dit  après  Porta ,  que 
cela  fe  peut  aufîï  faire  par  le  moyen  du  Phofphore 
naturel,  en  écrivant  ces  lettres  avec  de  la  liqueur 
des  Vers  luifans  :  mais  je  voudrais  Favoir  expéri¬ 
menté  ,  parce  que,  comme  je  Fai  déjà  dit, les  Vers 
luifans  n’éclairent  plus  quand  ils  font  morts, 

Veker  fe  fert  auffi  après  Porta  de  ces  Vers  lui¬ 
fans  ,  pour  faire  un  Phofphore  artificiel  ,  en  cette 
forte,  Broyez  enfemble  plufieurs  Vers  luifans  ,  3c 
mettez-les  dans  une  phiole,  laquelle  étant  bien  bou-* 
chée  doit  demeurer  durant  quinze  jours  dans  du 
fumier  de  cheval ,  au  bout  defquels  on  en  diflille^ 
ra  de  Feau  par  Falambic ,  laquelle  étant  mife  dans 
une  phiole  ,  rendra  dans  un  lieu  obfcur  une  telle 
clarté ,  qu’on  y  pourra  lire  3c  écrire  tout  ce  que 
F  on  voudra. 

Maniéré  de  faire  le  Phofphore  avec  le  Fif-ar^snt 

dans  une  bouteille , 

Cette  forte  de  Phofphore  fe  remarque  dans 
quelques  Baromètres  ,  dont  le  diamètre  du  tuyau 
a  une  largeur  confidérable.  Voici  un  moyen  d.q 
faire  ce  Phofphore  avec  une  bouteille  ,  qui  eft  rap¬ 
porté  par  M.  Bernoulli,  ProfefTeur  à  Groningue, 
dans  lesMémoires  de  FAcadémieRoyale  des  Scien¬ 
ces  de  l’année  1701. 

Il  faut  prendre  une  phiole  claire  8c  nette ,  qui 

O  iiij 
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contienne  au  moins  un  demi-feptier  ,  &  allez  forte 
pour  foutenir  F  agitation  du  Vif-argent.  On  y  met¬ 
tra  cinq  à  foc  onces  de  Vif-argent  bien  purgé.  On 
bouchera  premièrement  la  phiole  avant  que  d’en 
tirer  fait,  avec  un  bouchon  de  liege,  êc  avec  de 
!a  cire  propre  pour  cela  par  deflus  :  puis  on  fera 
un  petit  trou  avec  une  épingle  au  travers  de  la  cire 
Sc  .du  liege  ,  pour  donner  de  F  ouverture  à  Fait* 
qu’on  veut  tirer  de  la  phiole.  Cela  étant  fait ,  on 
enfermera  la  Phiole  dans  un  récipient  ,  dont  on 
tirera  enfuite  Fair  le  plus  exactement  qu’il  fera  pof- 
fible  ?  pour  le  tirer  en  même  tems  de  la  phiole  par 
Fouverture  du  petit  trou. 

La  plus  grande  difficulté  eft  de  fermer  ce  petit 
trou  avant  que  de  laiiier  rentrer  Fair  dans  le  réci¬ 
pient.  Pour  pratiquer  cela  aifément ,  il  faut  expo- 
fer  au  Soleil  ie  récipient  ainii  vuidé  ,  &  par  le 
moyen  d’un  verre  convexe  faire  fondre  Fextrêmité 
de  la  cire  qui  eft  autour  du  trou  :  de  cette  maniéré 
le  troufe  remplira  de  cire  fondue  ,  Si  fera  parfaite¬ 
ment  bouché. 

Cette  phiole  ainfi  préparée  fendra  de  Phofphore 
toutes  les  fois  qu’on  voudra  prendre  la  peine  de 
l’agiter  dans  un  lieu  ohfcur. 

R  E  M  A  R  QJU  E. 

Gn  peut  voir  dans  les  expériences  de  M.  Poli- 
niere  la  defcription  de  plulieurs  Phofphores  :  la 
104e.  expérience  enfeigne  la  maniéré  de  faire  un 
Phofphore  ,  femblable  à  celui  qu’on  vient  de  décri¬ 
re  ,  avec  cette  différence  cependant ,  que  la  Bouti- 
teüle  eft  entièrement  vuide.  Ce  Phofphore  pro¬ 
duit  dans  Fobfcurité  des  Phenomenes  de  lumière, 
qui  paroîtront  furprenans  à  ceux  qui  voudront  fe 
donner  la  peine  d’en  faire  l’expérience, 
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'Maniéré  de  faire  le  nouveau  Phofphore  brûlant  9 

'i 

Prenez  quelque  matière  gralle  ,  comme  de  la  fa¬ 
rine  ,  ou  du  miel  3  ôcc.  prenez  aufïi  trois  fois  au¬ 
tant  d’Alun  de  roche  mis  en  poudre ,  que  vous  au¬ 
rez  pris  de  cette  matière  gralfe  :  mettez  ces  matiè¬ 
res  dans  un  piat  de  terre  verniile  ;  pîacez-les  far 
le  feu  ,  &  remuez-] es  de  tems  en  tems,  Quand  el¬ 
les  feront  un  peu  féches ,  vous  les  retirerez  de  la 
terrine  ,  a  laquelle  quelques  parties  feront  atta¬ 
chées  ,  que  vous  en  détacherez  ;  vous  les  réduirez 
en  poudre  ;  puis  vous  les  remettrez  dans  le  plat 
de  terre  ,  pour  les  défîecher  comme  auparavant. 
Vous  continuerez  à  faire  la  même  chofe  jufqu’à  ce 
qu’il  paroiifè  en  les  réduifant  en  poudre  ,  qu’elles 
font  entièrement  féches  ;  ce  que  vous  connaîtrez 
quand  leurs  parties  ne  s’attacheront  plus  l’une  à 
l’autre. 

Alors  vous  remplirez  en  partie  de  cette  poudre 
une  de  ces  petites  bouteilles  à  long  col  3  que  Ton 
appelle  Matras  ,  vous  la  boucherez  légèrement , 
en  mettant  un  peu  de  papier  à  l’ouverture  du  col. 
Vous  mettrez  enfuite  ce  petit  Matras  dans  un 
creufet ,  que  vous  remplirez  entièrement  avec  du 
fable.  Vous  placerez  ce  creufet  dans  un  petit  four¬ 
neau  5  que  Fon  peut  faire  à  la  hâte  avec  des  bri¬ 
ques  difpofées  en  rond  ,  Sc  mifes  les  unes  fur  les 
autres.  Enfin  vous  entourerez  ce  creufet  de  char¬ 
bons  ,  oc  l’en  couvrirez  ;  mais  vous  n’ allumerez  ce 
charbon  que  peu  à  peu. 

Lorfque  vous  remarquerez  que  le  col  du  Matras 
fera  rouge  5  vous  le  conferverez  dans  le  même  état 
pendant  un  quart-d’heure  ,  ou  plutôt  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  de  vapeurs.  Vous  retirerez  alors 
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le  creufet  du  fourneau  ;  vous  boucherez  la  Bou¬ 
teille  avec  un  bouchon  de  liege  3  &  vous  laifîerez, 
refroidir  le  tout. 

Usa  ge. 

Si  on  ouvre  la  Bouteille  :  &  qu’on  laifle  tomber 
quelques  grains  de  ce  Phofphore  bridant ,  fur  du 
papier ,  on  s’apperçoit  que  ces  grains  changent  de 
couleur  ,  qu’ils  deviennent  rouges  5  3c  qu’ils  mettent 
îe  feu  au  papier  ;  ils  brûlent  au ffi  la  main  •  on  peut 
s’en  fervir  pour  allumer  des  allumettes. 

REMARQUES* 

I 

On  conferve  ce  Phofphore  dans  de  petites  bou^ 
teilles  5  que  l’on  bouche  exactement  avec  des  bou¬ 
chons  de  verre.  On  les  emplit  en  y  faifant  tomber 
la  matière  avec  un  fil  de  fer,  que  l’on  enfonce  dans, 
le  col  du  Matras  ;  mais  il  faut  avoir  grand  foin  de 
reboucher  promptement  la  bouteille  à  chaque  fois 
qu’on  en  fait  tomber. 

II 

Les  Inventeurs  de  ce  Phofphore  ont  commencé 
à  le  faire  avec  la  matière  fecale  ;  dans  la  fuite  on  a 
obfervé  qu’on  pouvo-t  en  taire  avec  plufîeurs  autres 
fortes  de  matières  grailes ,  comme  on  le  remarque 
dans  les  Expériences  Phyfiques  3  Expérience  67e. 
de  la  2e,  Edition. 

III 

Si  on  met  à  l’air  dans  un  lieu  obfcur  une  quan¬ 
tité  considérable  de  ce  Phofphore  ,  on  apperçoit 
en  même  tems  que  le  feu  prend  ,  une  petite  flâme 
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qui  gMè  defius  ,  &  qui  eft  fcmblable  à  celle  du 
Soufre  enflâmér  Ce  Phofphore  enflâmé  a  l’odeur 
du  Soufre  commun.  Voyez  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  de  Tannée  17 14,  «Scies  Ex¬ 
périences  de  M.  Poliniere. 

s-  '  ». 

PROBLEME  XL. 

4k  .  ^ 

Faire  de  f  Encre  rouge, 

1. 

FAites  tremper  une  glaire  d’œuf  dans  une  cuil¬ 
lerée  de  bon  vinaigre  rofat  environ  trente 
heures  ,  au  bout  defqueiles  vous  jetterez  cette 
glaire  d’œuf,  qui  fe  trouvera  à  demi  cuite.  Vous 
paffèrez  le  relie  au  travers  d’un  linge  net  ;  ce  fera 
une  eau  gommée  ,  que  vous  garderez  foigneufe- 
ment  dans  une  petite  phiole  pour  vous  en  fervir  au 
befoin  ,  en  cette  maniéré. 

Mette z  dans  un  petit  pot  de  terre  de  fayence  , 
femblable  à  ceux  dont  les  Apotîcaires  fe  fervent 
pour  mettre  leurs  onguens ,  un  peu  de  votre  eau 
gommée.  Mêlez-y  de  la  poudre  de  Vermillon ,  ou 
de  Cinabre ,  en  telle  quantité  que  quand  le  tout 
fera  bien  mêlé  avec  un  petit  pinceau  ,  récriture 
que  vous  ferez  ,  foit  fuffifamment  rouge  ,  fans 
être  trop  épaiffe.  Vous  aurez  une  Encre  très-bon¬ 
ne  ,  qui  s’attachera  fortement  au  papier.  Elle  ne 
maculera  point  la  page  oppofée  ,  quand  le  papier 
fera  battu  ;  ce  qui  arrive  quand  cette  Encre  n’eli 
faite  qu’avec  de  la  (impie  eau  ,  Sc  de  la  gomme 
commune  ,  comme  je  faifois  autrefois  ,  quand  je 
tic  fçavois  pas  ce  fecret  ,  qui  m’a  toûjours  bien 
réulîi.  Je  n’ai  jamais  vu  que  cette  eau  fe  foit  cor¬ 
rompue  5  quoique  je  Taye  gardé  long-tems.  Il  faut 
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de  teros  en  tems  mêlef  &  remuer  avec  le  pinceau 
votre  Encre  rouge  ,  quand  vous  en  écrivez,  parce 
que  le  V ermillon  ,  ou  le  Cinabre  defcend  au  fonds 
du  vafe  par  fa  péfatiteur  ;  ce  qui  peut  empêcher  de 
faire  une  écriture  belle  8c  bien  rouget 

IL 

Veker  après  Alexis  enfeigne  une  autre  maniéré 
de  faire  FEncre  rouge  ,  qui  n’efl:  pas  fi  belle  que 
îa  precedente ,  mais  qui  me  paroît  plus  commode  9 
parce  qu’il  n’efi:  pas  nécefîaire  de  la  remuer  fi  fou- 
vent  ,  8c  que  Fon  peut  s’en  fervir  avec  la  même  fa* 
cilité  que  de  FEncre  ordinaire.  G’eft  pourquoi  fex?- 
pliquerai  ici  cette  méthode  en  peu  de  mots. 

Ajoûtez  à  quatre  onces  de  bois  de  Brefil  coupé 
bien  menu ,  une  once  de  Cerufe  ,  8c  une  once  d’À- 
lun  de  roche.  Ayant  bien  pilé  le  tout  enfemblç 
dans  un  mortier ,  verfez  deflus  de  Furine  en  telle 
quantité  que  toute  la  compofition  en  foit  couver-; 
te.  Au  bout  de  trois  jours  paflez  trois  ou  quatre 
fois  cette  liqueur  par  un  linge  bien  net.  Mettez-la 
en  fuite  dans  un  mortier  de  terre  blanche  ,  8c  laiffez^ 
fy  lecher  en  un  heu  obfcur  ,  où  il  n’y  entre  ni  So¬ 
leil  ,  ni  jour.  Enfin  raclez  la  fleur  de  cette  matière 
féche ,  8c  la  gardez  ,  pour  vous  en  fervir  quand 
vous  voudrez  écrire  ,  en  la  mettant  détremper  dans 
de  Feau  gommée. 

R  £  MAR  < QJU  E, 

On  trouve  dans  Alexis,  Part  2,  Ltv.  y.  quel¬ 
ques  autres  maniérés  pour  faire  de  FEncre  rouge  , 
que  je  ne  mettrai  pas  ici  ,  parce  que  je  crois  que 
les  deux  précédentes  fuffifent.  Mais  à  leur  place 
je  donnerai  dans  le  Problème  fuivant  la  manière 
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qu*i!  enfeigne  au  meme  lieu  pour  faire  des  lettres 
fur  du  papier  y  qu’on  ne  pourra  hre  qu’en  mettant 
le  papier  dans  l’eau, 

PROBLE  ME  XL! 

Jzcrire  â?s  lettres  quon  ne  pourra  lire  apres  quel’ V- 
criturejera  fiche,  qu  avec  quelque  précaution* 

'  I 

Il  yf  Ettez  dans  un  peu  d’eau  de  F  Alun  de  roche 
if  A  pulverifé  ,  6c  écrivez  avec  cette  eau  ce  qu’il 
vous  plaira  fur  du  papier.  Quand  les  lettres  fe 
feront  féchées  d’eîles-mêraés ,  elles  ne  paraîtront 
plus.  Pour  les  lire ,  il  n’y  a  qu’à  mettre  le  papier 
dans  de  F  eau  claire  ,  où  les  lettres  paraîtront  blan¬ 
ches  6c  luifantes  fur  le  papier  que  F  Alun  aura  un 
peu  noirci 

IL 

>  f 

Le  meme  Auteur  donne  auiïi  une  autre  mé¬ 
thode  pour  faire  des  lettres  qu’on  ne  pourra  lire 
qu’au  feu ,  qui  eft  de  mettre  dans  de  Feau  du 
Sel  Armoniac  bien  pulverifé,  6c  d’écrire  fur  du 
papier  avec  cette  eau  tout  ce  que  l’on  voudra. 
Quand  ces  lettres  feront  féches  ,  on  ne  les  pourra 
voir;  mais  en  les  approchant  du  feu,  elles  fe  ren¬ 
dront  vilîbles  ,  6c  on  les  lira  fans  peine. 

III. 

Cela  fe  peut  auiïi  pratiquer  en  écrivant  avec  du 
jus  de  Limon ,  ou  bien  d’Oignon  :  mais  il  ne  faut 
pas  écrire  des  deux  côtés  du  feuillet, 
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PROBLEME  XLIL 

I élire  de  l'Encre  de  Sympathie . 

PUifqué  j’ai  commencé  à  traiter  de  l’écriture  § 
j’enfeignerai  ici  la  maniéré  de  faire  l’Encre  dé 
Sympathie.  Elle  fe  fait  avec  deux  eaux  différentes , 
dont  la  première  fert  à  faire  paroître  les  lettres  qui 
auront  été  écrites  avec  la  féconde  3  8c  qui  ne  pa¬ 
rodient  pas  quand  elles  font  féches.  Il  faut  palier 
fur  ces  lettres ,  ou  fort  proche  ,  une  éponge  tant 
foit  peu  hume&ée  de  la  première  eau  ,  aufii-tôt 
elles  paroîtront  d’une  couleur  roulle  tirant  fur  le 
noir. 

Ces  deux  eaux  font  très-claires  Sc  fort  tranfpa- 
tentes ,  quand  elles  font  filtrées  féparément  ;  mais 
étant  mêlées  enfemble  ,  elles  deviennent  opaques 
&  d’une  couleur  fort  brune.  Pour  compofer  celle 
qui  fert  à  découvrir  les  lettres  3  &  que  nous  avons 
appelles  première,  mettez  dans  un  pot  de  terre 
verniffé  ,  neuf  8c  bien  net ,  de  l’eau  commune  ;  fai- 
tes-y  infufer  un  peu  d’Orpiment  avec  un  morceau 
de  chaux  vive  pendant  l’efpace  de  24  heures;  après 
ce  tems  l’eau  fe  trouvera  préparée.  Pour  compofer 
celle  qui  fert  à  écrire  ce  que  l’on  veut  cacher ,  8c 
que  nous  avons  appellée  fécondé  3  faites  bouillir 
pendant  un  demi-quart  d’heure  un  demi-feptier  dé 
vinaigre  diftillé ,  où  vous  aurez  mis  environ  une 
once  de  Litarge  d’argent  ;  ce  fera  la  fécondé  eau 
préparée ,  avec  laquelle  vous  écrirez»  fur  du  papier 
ce  dont  vous  ne  voulez  pas  qu’on  s’apperçoive  , 
parce  que  l’écriture  diiparoît  auffi-tôt  qu’elle  efi 
féche. 

Pour  faire  reparoître  cette  écriture ,  il  faut  fe 
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fervïr  de  la  première  eau  nouvellement  faite  ,  dont 
on  aura  eu  foin  de  bien  boucher  le  pot  dans  lequel 
on  la  conferve.  On  couvrira  récriture  d’une  main 
de  papier ,  on  verfera  de  la  première  eau  fur  la 
feuille  de  deilùs  ;  les  lettres  noirciront,  Sc  on  lira 
l’écriture  qu’on  ne  voyoit  point  auparavant. 

Antre  maniéré  de  faire  F  Encre  de  Syïnpathie» 

Cette  forte  d’Encre  de  Sympathie  pénétre  non 
feulement  au  traves  d'une  main  de  papier ,  mais 
encore  au  travers  d’un  gros  Livre  ,  Sc  même  au  tra¬ 
vers  d’une  muraille  ,  pourvu  qu’on  ait  foin  de 
mettre  contre  les  deux  côtés  quelques  planches  , 
pour  empêcher  que  les  efprits  ne  s’évaporent.  On 
fe  fert  de  la  première  eau ,  mais  au  lieu  de  la  fé¬ 
condé,  on  employé  X  Iw^reignation  de  Saturne,  qui 
eft  une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  de  fontaine  ? 
dont  je  donnerai  la  compoiition  ,  après  avoir  en- 
feigné  la  maniéré  de  s’en  fervir  conjointement  avec 
la  première  eau ,  pour  faire  paroitre  une  écriture 
invifible. 

Ecrivez  avec  de  Flitipreignation  de  Saturne  fur  •- 
du  papier  ce  qu’il  vous  plaira.  Mettez  ce  papier 
entre  les  feuilles  d’un  Livre  épais  de  quatre  doigts  , 
ou  plus  gros ,  û  vous  voulez.  Ce  Livre  étant  tour¬ 
né  ,  Sc  ayant  remarqué  à  peu  près  l’oppofite  de  vo¬ 
tre  écriture ,  vous  frotterez  la  demiere  feuille  avec 
du  cotton  imbibé  de  cette  première  eau.  Vous  ■ 
laifferez  ce  cotton  fur  l’endroit ,  en  mettant  d’a¬ 
bord  au  deffus  un  papier  double.  Vous  ferme¬ 
rez  promptement  le  Livre,  Sc  vous  frapperéz  def* 
fus  avec  la  main  quatre  ou  cinq  coups.  Après  l’a¬ 
voir  tourné  Sc  mis  à  la  prelfe  pendant  un  demi- 
quart  d’heure ,  vous  le  retirerez.  En  l’ouvrant  vous 
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remarquerez  que  ies  lettres  qui  auparavant  étdieiîf 
înviiibles ,  paroîtront  diffin élément. 

1  .  ,  i 

Jhîaniere  de  faire  P  Imprégnation  de  Saturne* 

Pour  faire  de  F Imprégnation  de  Saturne ,  faites 
fondre  du  plomb  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point 
vernie.  Agitez-le  continuellement  fur  le  feu  avec 
une  fpatule ,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve  réduit  en 
poudre ,  que  vous  ferez  diffoudre  dans  du  vinai¬ 
gre  difiillé.  Vous  aurez  une  liqueur  claire  8c  tranf 
parente  ,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  Imprégnation 
de  Saturne* 


PROBLEME  XLÏII. 


De  la  Sympathie  &  de  P  Antipathie  qui  fe  rencontre 
entre  les  corps  animés  &  inanimés , 


LA  plupart  des  Philofophes  qui  veulent  rendre 
raifon  des  merveilles  qu’ils  obfervent  dans  la 
Nature  ,  8c  qu’ils  ne  comprennent  pas  ,  difent  pour 
fe  tirer  d’affaire ,  ëc  pour  faire  connoître  ce  qu’ils  ; 
penfent ,  que  cela  fe  fait  par  Sympathie ,  8c  par 
Antipathie .  Ce  qui  rend  ces  deux  mots  fi  com-  * 
muns  ,  qu’il  fembîe  inutile  de  les  expliquer  ici.  En 
tout  cas  il  fuhit  d’en  expliquer  un  pour  faire  com¬ 
prendre  l’autre ,  puifqu’il  lui  eff  oppofé. 

Je  dirai  donc  que  Fon  appelle  Sympathie  une' 
conformité  des  qualités  naturelles  d’humeurs,  ou1 
de  tempérament,  ou  une  convenance  de  vertus' 
occultes  quife  trouvent  tellement  diflribuées  entre 
deux  chofes,  qu’elles  fe  fouffient  facilement,  8c 
demeurent  en  repos  enfemble ,  8c  meme  s’aiment , 
pour  ainfi  dire  ,  6c  fe  cherchent  Fune  l’autre.  Cette 

Sympathie. 
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Sympathie  fe  trouv'e  très-agréablement  expliqué© 
par  ces  quatre  Vers. 


Il  ef  des  Noeuds  fe  et  et  $  >  il  éfl  des  Sympathies  ±  p  çornej|^ 
Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  ajforties  je  R0do- 
S  attachent  l  une  a  l  autre  ,  &  fe  lajffent  pi  quer  gune,  A  de 
Par  ces  je  ne  Jçai  quoi  ?  qu  on  ne  peut  expliquer .  I*  Scene 

derniers. 


Nous  expérimentons  en  nous  des  effets  rie  îa 
Sympathie,  lorfquenous  avons  deî’affeéhon  &  une 
ertinie  particulière  pour  une  perfonne  inconnue  > 
dès  que  nous  commençons  à  îa  voir  :  Sc  de  l’An¬ 
tipathie  ,  lorsque  nous  fuyons  une  perfonne  qui  ne 
nous  a  jamais  défobbgé,  Sc  en  laquelle  nous  ne 
connoiffons  aucun  défaut  confîderabîe. 

Nous  avons  prefque  tous  de  îa  répugnance  à 
entendre  couper  avec  un  coûteau  du  drap  ,  ou  quel- 
qu’autre  chofe  femblable.  Je  connois  des  gens  qui 
mourroient  plutôt  que  de  demeurer  feuîs  avec  un 
chat  pendant  quelque  tems  enfermés  dans  une 
chambre.  11  y  a  plufîeurs  perfonnes  qui  naturelle¬ 
ment  ont  une  telle  averfion  pour  le  Fromage ,  qu’ils 
ne  fçauroient  feulement  le  voir  fans  prendre  mal 
au  cœur.  C’elf  par  cette  même  Antipathie  que  ls 
fang  d’un  homme  affafîitié  fe  remet  quelquefois  en 
mouvement,  Sc  coule,  à  ce  que  l’on  dit, de  la 
playe  à  la  prélcnce  du  meurtrier* 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  une  telle  Antipathie 
contre  les  Rofes  ,  que  l’odeur  de  cette  belle  fleur , 
qui  cft  fi  agréable  a  plufleurs ,  éfl  capable  de  les 
faire  évanouir  :  comme  Pierius  le  raconte  du  Car¬ 
dinal  Caraphc,  le  Médecin  Amatus  du  Cardinal 
de  Cordoue ,  Sc  Martin  Cromer  d’un  Evêque  de 
Preflau.  Nous  expérimentons  tous  les  jours  que  les 
femmes  nouvellement  accouchées  ne  fçauroien£ 
Jom$  ///.  p 
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fouffrir  les  bonnes  odeurs  ,  de  principalement  î# 
Mufc ,  qui  les  fait  d’abord  évanouir.  J’ai  ouï  dire 
qu’un  Eipagnoî  nommé  Dom  Juan  Ruel  Poîome- 
que  s’évanouiffoit  au  feul  mot  de  lana,  de  que  Jean 
de  la  Chefnaie  Secrétaire  de  François  Premier  , 
s’évanouiffoit  à  Fodeur  d’une  pomme.  On  dit  auiïï 
qu’Henry  Troifiéme  frémiffoit  d’horreur  à  l’afpeét 
d’un  chat ,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  pas  l’entendre  nom¬ 
mer  fans  tomber  en  foibleffe. 

La  Sympathie  que  le  C©cq  fembîe  avoir  avec 
l’Aurore  ,  lui  en  fait  annoncer  le  lever  par  fort 
chant  3  6c  par  un  battement  d’ ailes  :  6c  la  Sympa¬ 
thie  qu’a  PHeîiotrope  avec  le  Soleil ,  fait  tourner 
cette  fleur  vers  cet  AÜrc  ,  quand  elle  lui  efl  bien 
expofée.  Mais  l’Antipathie  fait  3  à  ce  que  l’on  dit  * 
qu’un  homme  devient  enroué  ?  quand  il  voit  un 
Loup ,  de  que  les  bœufs  ne  fçauroient  manger 
dans  une  étable  ,  où  il  y  a  une  queue  de  Loup  fuf- 
pendue. 

C’eft  par  la  force  de  la  Sympathie  qui  efl  entre 
la  Baguette  de  Coudrier  6c  les  Métaux  ,  que  cette 
Baguette  tourne  entre  les  mains  (de  celui  qui  la 
porte  fur  des  lieux  où  il  y  a  des  veines  cachées  d’or 
ou  d’argent  de  par  la  force  de  l’Antipathie  que  le 
Serpent  a  contre  le  bois  de  Frêne,  qu’il  entrera 
plutôt  dans  un  feu  ardent  que  de  demeurer  à  l’om¬ 
bre  de  cet  arbre.  Cardan  dit  que  le  Lézard  a  une 
telle  Sympathie  avec  l’homme ,  qu’il  fe  plaît  à  le 
voir ,  de  à  chercher  fa  falive,  qu’il  boit  avec  avi¬ 
dité  ;  de  que  le  Cheval  a  une  telle  Antipathie  avec 
le  Loup  ,  qu’il  ne  fçauroît  manger,  fi  on  a  penia 
au  râtelier  la  queue  d’un  Loup. 

%  Cet  Auteur  dit  auffi  que  la  queue  d’un  Loup 
fufpendue  dans  un  Colombier ,  en  chaffe  les  Fu¬ 
rets  de  les  Belettes.  Que  la  même  queue  enterré® 
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dans  quelque  endroit ,  chafTe  les  Mouches  de  ce 
lieu.  Que  le  cerveau  d’une  Poule  fortifie  Fefprit  8c 
la  mémoire  ;  de  forte  qu’il  rend  le  bon  fens  à  celui  » 
qui  commece  à  le  perdre.  Que  celui  qui  tient  dans 
îa  main  l’œil  d’un  Chien  noir,  empêche  les  autres 
Chiens  d’aboyer.  Que  le  cœur  d’une  Chauve  fouris 
empêche  les  Fourmis  de  fortir  de  la  terre.  Que  le 
fang  d’un  Bouc  mis  dans  une  folle  attire  les  Puces 
en  ce  lieu ,  8ca 

Porta  dit  dans  fa  Magie  naturelle  ,  lib,  i.  cap .  yh 
qu’il  y  a  une  telle  Antipathie  entre  la  Vigne  8c  le 
Chou  ,  que  non  feulement  la  Vigne  fuit  le  Chou 
«&  fon  odeur ,  mais  encore  que  fi  l’on  verfe  tant 
foit  peu  de  vin  dans  le  pot  où  l’on  fait  bouillir  des  • 
Choux  ,  cela  les  empêché  entièrement  de  cuire  ; 

8c  que  l’on  remarque  aufii  une  telle  Antipathie 
'entre  la  Rue  oc  la  Ciguë,  que  non  feulement  la 
Ciguë  s’écarte  de  la  Rue ,  mais  encore  que  bien  que 
le  fuc  de  la  Ciguë  foit  un  poifon  mortel ,  il  né 
nuira  point,  fi  après  en  avoir  bû  on  avale  du  fuc 
de  Rue. 

On  dit  qu’un  Taureau  devient  furieux ,  quand 
il  voit  un  homme  vêtu  de  rouge ,  8c  que  quand  il 
'eft  en  furie  ,  il  s’appaife  fur  le  champ ,  fi  on  l’atta¬ 
che  à  un  Figuier.  Porta  dit  qu’un  Eléphant  par  la 
crainte  qu’il  a  d’un  Mouton  ,  ou  plutôt  par  la  Sym¬ 
pathie  qu’il  a  avec  le  Mouton ,  s’adoucit  à  la  vue 
de  ce  doux  animal  ;  8c  que  par  ce  moyen  les  Ro¬ 
mains  mirent  autrefois  en  fuite  des  Elephans  ,  Si 
remportèrent  une  ample  viêtoire  contre  Pyrrhus 
Roy  des  Epirotes  ,  qui  dans  une  autre  Bataille  fût 
tué  par  la  main  d’une  femme  qui  lui  jetta  du  haut 
d’un  toit  une  tuile  fur  la  tête. 

Il  y  a  une  fi  grande  Antipathie  entre  l’Homme  & 
lé  Serpent  ,  que  nous  ne  fçaurions  voir  un  Serpent 
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fans  horreur  &fans  crainte.  Cardan  dit  àuffî  qtul 
y  a  auffi  une  telie  Antipathie  entre  le  Cerf  &  1© 
Serpent ,  que  le  Serpent  à  la  vue  d  un  Cerf  fe  cap 
che  promptement  dans  la  terre  ;  ce  qui  fait  dire  a 
Vecker  après  Florentin ,  que  les  Serpens  n’appro-, 
cheront  jamais  d’un  lieu  où  il  y  aura  de  la  graiffe 
ou  de  la  corne  de  Cerf.  Virgile  chafe  les  Serpens 
par  un  parfum  fait  de  Cedre  ,  ou  de  Galbanunij 
comme  il  le  fait  connoître  par  ces  deux  Vers, 


Dvfce  &  odoratàm  flabulis  incendere  Cedmm  ? 
G  dibaneoque  agit  are  graves  nidore  Chelydros . 


Là  Belette  ,  félon  Cardan  ,  a  aufîî  une  inimitié 
irréconciliable  Contre  le  Serpent,  aufîi-bien  que 
les  Cicognes  ,  qui  fuyent  autant  quelles  peuvent 
non  feulement  toutes  fortes  de  Serpens,  mais  en¬ 
core  les  Lézards  ,  &  tous  les  autres  animaux  veni¬ 
meux  ,  qui  naiflent  &  fe  nourriffent  dans  les  prez. 

Il  y  a  des  terres  qui  ne  produifent  rieii  de  ve¬ 
nimeux,  comme  l’Irlande,  qui  ne  produit  même 
aucune  bête  mal-faifante ,  excepté  le  Loup  &  le 
Renard.  Mais  fans  aller  fi  loin  ,  il  y  a  près  de  Gre-  . 
noble  une  vieille  Tour  fituée  fur  une  Montagne  » 


que  le  commun  appelle  Jour  Saint  Vérin,  pour 
dire  Tour  fans  venin  ,  où  il  ne  croît  ni  Setpens* 
ni  Araignées  ,  ni  aucun  autre  animal  venimeux** 
Une  perfonne  de  qualité ,  qui  fe  difîingue  par  fon 
cfprit  ôc  par  fa  fcience  ,  m’a  alluré  que  ceux  qu’oa 
y  a  portés ,  n’y  ont  pu  vivre  long-tems. 

Nous  remarquons  que  le  Chien  a  une  telle  Sym¬ 
pathie  avec  l’homme  ,  que  quand  il  le  connoît ,  il 
fe  laifïe  fouvent  tuer  plutôt  que  de  fe  défendre 
&  c’eft  par  cette  Sympathie  qu’un  Ecolier ,  à  ce  que 
dit  Frommann ,  fut  guéri  d’une  fièvre  maligne  * 


U  * 
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^fu?il  donna  à  un  chien  en  le  faifant  coucher  avec 
Jui ,  de  forte  que  l’Ecolier  en'échappa ,  8c  le  chien 
en  mourut.  Bartholin  raconte  que  fon  oncle  fut 
guéri  d’une  colique  fort  violente  par  un  chien 
qu’on  lui  appliqua  fur  le  ventre  ,  &  que  fa  fervante 
fut  aufîî  guérie  d’une  douleur  de  dents  très-aiguë  , 
en  appliquant  le  même  chien  fur  fa  joue. 

Si  nous  en  croyons  Hoffmann  ,  un  homme  qui 
fit  oit  tourments  de  la  goûte  ,  en  fut  délivré  par  un 
chien  qui  la  prit  en  le  faifant  coucher  avec  lui.  Bo- 
rel  dit  à  ce  füjet ,  que  c’eft  le  moyen  le  plus  certain 

f)our  eonnoître  les  maladies  qui  font  cachées  dans 
e  corps  humain  ;  car  il  allure  que  fi  Ton  met  cou¬ 
cher  un  chien  durant  quinze  jours  avec  un  malade, 
en  le  nourriffant  des  reftes  du  malade  ,  ôc  en  per¬ 
mettant  qu  il  lèche  fes  crachats  ,  il  ne  manquera 
pas  dç  contracter  fa  maladie  :  ce  (fui  lui  fait  dire 
que  pour  foulager  qn  gouteux ,  il  faut  mettre  dans 
fon  lit  des  petits  chiens  qui  attireront  une  partie  de 
fon  mal. 

Je  ne  parle  pas  de  l’Antipathie  que  l’on  remar-* 
que  entre  le  Chat  8c  la  Souris  ,  8c  entre  le  Loup 
8c  la  Brebis  ;  mais  de  celle  qui  eff  entre  le  Çrapaut 
8c  la  Belette ,  entre  le  Corbeau  8c  le  Hibou  ,  entre 
l’Elcphant  <Scle  Pourceau ,  entre  Je  Cocq&  leLion* 
ôc  entre  le  Scorpion  &  le  Crocodile  ,  qui  cherchent 
réciproquement  à  fe  tuer ,  félon  Agrippa  ,  qui  dit 
dans  fa  Phyfique  ,  qu’il  y  a  une  grande  Sympathie 
entre  le  Palmier  mâle  8ç  le  Palmier  femelle  ,  entre 
la  Vigne  8ç  l’Olivier  ,  8c  entre  le  Figuier  8c  le 
Myrthe. 

Cet  Auteur  allure  qu’il  y  a  aufîî  une  grande  An- 
tipatie  entre  les  Rats  8c  les  Belettes  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Vecker ,  que  pour  empêcher  que  les  Rats  ne 
frangent  le  fromage ,  il  faut  ajouter  à  la  préfure  l® 
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cerveau,  d’une  Belette,  qui  empêchera  aujfi  Le  froma¬ 
ge  de" Ce  corrompre.  Paranus  c  baffe  les  Rats  avec  de 
la  Bruiere  verte  ,  ou  bien  en  écorchant  la  tête  d’un 
Rat  vivant  ,  de  en  le  laiiTant  fuir  3  parce  qu’il  fera 
fuir  tous  les  autres. 

Mais  Milzauld  après  A  lbert  ajfemble  les  Rats  par 
le  moyen  de  deux  ou  pluheurs  Rats  vivans  ,  qu’il 
met  dans  un  grand  vaiffeau  de  terre  fur  un  feu  fait 
de  bois  de  f  rêne  ,  dont  la  fumée  attirera  tous  les 
Rats  circonvoifins ,  lorfque  le  pot  commencera  à 
s’échauffer.  Les  cris  des  Rats  qui  font  enfermez 
dedans  feront  venir  les  autres  à  leur  fecours  avec 
une  telle  promptitude ,  qu’ils  fe  jetteront  dans  le 
feu.  Ânatofius  les  fait  aflembler  en  verfant  de  la 
lie  d’Huile  dans  un  badin  d’airain  au  milieu  du 
logis  ,  où  les  Rats  ne  manqueront  pas  de  s’aft 
fembler. 

Paranus  aveugle  les  Rats ,  félon  Veker  ,  en  leur 
donnant  à  manger  de  la  Tithymaîe  ou  herbe  au 
lait ,  pilée  &  mêlée  avec  de  la  farine  d’orge  ,  Si  du 
vin  miellé  ;  de  il  les  fait  mourir  par  le  moyen  de 
f  Hellébore  ,  mêlée  avec  de  la  pâte  faite  de  farine 
d’orge.  La  cendre  du  bois  de  Chêne  les  rend  ga¬ 
leux,  dcles  fait  mourir  enfuité.. 

Selon  le  P.  Kircher  ,  les  Francolines  de  les  Per¬ 
drix  aiment  les  Cerfs.  Les  Chiens  de  les  Hirondel¬ 
les  aiment  l’Homme.  Un  poiiion  de  Mer ,  que  les 
Grecs  appellent  Sargos  ,  aime  les  Chevres.  Le  Re¬ 
nard  aime  les  Serpèns.  Le  Corbeau  aime  le  B.enard. 
Le  Loup  aime  le  Piver  ,  qui  ed  un  Oifeau  appelle 
en  Latin  Ficus.  Un  certain  Oifeau  jaune  ,  qu’en 
Latm  on  nomme  liïerus  ,  attire-  la  jauniffe  ,  de 
guérit  le  malade  en  le  regardant.  La  Torpille  de 
Mer  engourdit  la  main  du  Pêcheur.  Les  feuilles 
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de  Plantm  chaflent  lés  Chauve-fouris.  Les  Pouflîns 
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Craignent  îe  Milan.  Si  Ton  fait  rôtir  au  feu  un  des 
œufs  qu’une  Poule  couve  ,  tous  les  Pouflins  qui 
font  près  d’écîorre  dans  les  autres  œufs  périront, 
sir  on  fépare  en  deux  avec  un  coûteau  un  pam  tout 
chaud ,  Sc  nouvellement  tiré  du  four  ,  les  autres 
pains  qui  refient  dans  le  four  s’en  fentent  ,  parce 
que  cela  en  fait  lever  la  croûte  ,  Sc  la  fépare,  de  la 
mie  ,  Scc. 


L’Etoile  qui  efl  un  Serpent  fait  à  peu  près  comme 
un  Lézard  tacheté,  efl:  ennemi  des  Araignées  Sc  des 
Scorpions  :  Sc  comme  le  Scorpion  efl  bon  contre 
la  morfure  de  l’Etoile  ,  auffi  l’Etoile  n’efl  pas  mâu- 
vaife  pour  la  morfure  du  Scorpion.  L’Etoile  fs  ca¬ 
che  en  Hyver  dans  la  terre,  comme  les  autres  Ser-^ 
pens,  Sc  c’efl  là  où  on  la  prend ,  pour  avoir  fa  peau 
qu’elle  dépouille  ,  Sc  qu’elle  mangeroit  fi  Fon  ne 
prenoit  pas  bien  fon  tems.  Cette  peau  efl  excellen¬ 
te  pour  le  Haut-mal. 

Monfieur  Boyle  dit  qu’il  y  a  en  Amérique  un 
arbre  venimeux  ,  qu’on  appelle  Manchimlle ,  con¬ 
tre  lequel  les  Oifeaux  ont  une  telle  Antipathie  3 
que  non  feulement  ils  s’abfliennent  des  fruits  de 
cet  arbre  mortel ,  mais  encore  la  plûpart  ne  veu¬ 
lent  pas  fe  percher  deflus,  On  dit  que  1  '  Agnus  ca- 
fins  chaffe  toutes  les  bêtes  venimeufes ,  Sc  on  l’a 
ainfl  appellé ,  parce  que  les  Dames  d’Athenes  fai- 
foient  leurs  couches  fur  cette  plante ,  qui  aime  là 
chafleté.  Chacun  fçait  que  la  Plante  fenfitive  ne 
fçauroit  fouffnr  l’attouchement  d’une  perfonne,  Sc 
qu’elle  replie  fes  feuilles  dès  qu’on  la  touche.  # 

On  dit  qu’il  vient  de  Goa  une  Pietre  artificielles 
que  les  Portugais  appellent  Capellos  de  Colubras  , 
c’efl-à-dire  ,  Pierre  de  Couleuvre  ,  ainfi  appellée* 
parce  qu’elle  efl  faite  des  os  de  certaines  Couleur'” 
yres  ,  que  l’on  pétrit  Sc  que  l’on  accommode  avec 

p  iuj 


*%%%  Récréât.  Màthem.  et  Phÿs; 

une  autre  drogue  qui  eft  connue  de  peu  de  perforé 
nés.  Cette  Pierre  merveilîeufe  étant  appliquée  fur 
la  playe  qu’un  Serpent,  un  Chien  enragé ,  ou  quel- 
qu’autre  bête  veniraeufe  a  faite ,  s’y  attache  forte¬ 
ment  5  êt  ne  tombe  qu’après  avoir  attiré  tout  le 
poifon  ,  qu’on  lui  fait  perdre  en  la  mettant  dans 
du  lait,  avec  lequel  il  fe  mêle ,  &  laide  la  pierre 
dans  fon  premier  état.  Quoiqu’on  dife  que  le  Pere 
Kircher  en  ait  fait  plufieurs  expériences  à  Rome  , 
êc  l’Empereur  en  Silefie  fur  des  animaux  mordus 
par  des  chiens  enragez  ;  je  fçai  pourtant  que  chez 
M.  Charras  à  Paris  elle  a  été  appliquée  fur  des  Pi¬ 
geons  qui  avoient  été  mordus  par  des  Viperes ,  3c 
qui  n’ont  pas  laide  de  mourir. 

Selon  Sanftorius  la  Foudre  fait  fondre  l’or  dans 
la  Bourfie  fans  la  brûler  ,  3c  confume  le  vin  dans  un 
tonneau  fans  l’offenfer.  Si  l’on  touche  la  corde  d’un 
Luth  ou  d’une  Guitarre,  elle  fera  trembler  la  corde 
d’un  autre  Luth,  ou  d’une  autre  Guitarre,  li  ces 
deux  cordes  font  à  l’unifton.  Un  Tambour  de  peaq 
de  Loup  fait ,  lorfqu’on  le  bat  ,  crever  un  autre 
Tambour  fait  de  peau  cT Agneau.  L’or  ne  boit 
point  l’huile  ,  ni  l’eau  ,  au  lieu  que  le  Vif-argent  le 
boit  tout  auiïi-tôt.  L’huile  fuit  l’eau  ?  3c  ne  fe  mêle 
jamais  avec  elle  ,  à  moins  qu’on  ne  jette  du  Sel 
dans  ce  mélange  ;  mais  la  chaux  vive  ,  l’éponge  , 
plufieurs  autres  chofes  femblables  qui  font  fe— 
ches  ,  attirent  l’eau  ,  3c  l’abforbent.  Celui  qui 
bâille  en  fait  bailler  un  autre.  Celui  qui  mange 
des  chofes  aigres  fait  venir  l’eau  à  la  bouche  de  ce¬ 
lui  qui  eft  préfent.  Un  certain  animal  appellé  Ca- 
tablepa  ,  tue  une  perfonne  en  la  voyant  à  la  diftan- 
ce  de  mille  pas.  L’enfant  porte  la  marque  de  ce 
que  la  mere  a  fouhaité  avec  avidité  pendant  fa 
groffeiTe.  Un  Enfant  vit  à  fept  mois  auflî-bien  qu’à 
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neuf,  8c  non  pas  à  huit.  Les  corps  pefans  augmen¬ 
tent  leurs  vîteffes  en  tombant  ,  à  mefure  qu’lis 
approchent  du  centre  de  la  terre. 

Le  vif-argent  que  les  Chîmifies  appellent  Mer¬ 
cure  ,  8c  que  Scaliger  nomme  le  tyran  de  tous  les 
autres  métaux  ,  parce  qu’il  pénétre  leurs  pores.,  les 
amollit  ,  8c  les  réduit  en  une  pâte  qu’on  appelle 
Amalgame  ;  le  Vif-argent  dis-je  ,  a  une  telle  Sym¬ 
pathie  avec  For  ,  que  fi  Fon  met  une  Verge  d’or 
mafiif  par  un  de  fçs  bouts  dans  du  Mercure  ,  ce 
Mercure  fe  communique  à  toute  la  Verge  jufqu’à 
l’autre  bout ,  non  feulement  par  le  dehors  ,  mais 
encore,  par  le  dedans. 

Ce  liquide  fec  efi  tel ,  que  fi  on  le  remue  d’une 
main ,  il  arrive  qu’un  Anneau  d’or  qu’on  aura  à 
l’autre  main  ,  8c  même  une  piece  d’or  qu’on  y 
tiendra  tpen  fermée ,  devient  toute  blanche  8c  cou¬ 
verte  du  Vif-argent  ;  de  forte  que  la  piece  paroît 
plutôt  d’argent  que  d’or.  Cela  arrive  aufii  quand 
on  tient  dans  la  bouche  une  piece  d’or  ,  qui  attire 
les  vapeurs  du  Mercure  ,  8c  qui  empêche  que  ces 
vapeurs  ne  nuifent  à  la  fanté  des  Doreurs  8c  des 
Chimifies  ,  qui  en  employent  beaucoup. 

Le  P.  Kircher  dit  que  le  vif-argent  a  la  même 
Sympathie  avec  l’argent  qu’avec  For.  Cette  liqueur 
métallique  efi  fi  fubtile  ,  que  fi  Fon  enferme  du 
Vif-argent  dans  un  petit  tuyau  de  cuivre  ,  8c  qu’on 
l’échauffe  tant  foit  peu ,  le  Vif-argent  pa fie  au  tra¬ 
vers  ,  8c  s’évapore.  Après  que  ce  métal  a  été  par 
la  difiillation  répandu  en  vapeurs  parmi  F  air  ,  il  fe 
réunit ,  8c  fe  retrouve  incontinent  dans  fa  première 
forme  dans  le  récipient  :  ces  vapeurs  fe  raffem- 
blent  quelquefois  en  fi  grande  quantité  dans  la  tê¬ 
te  des  Ouvriers  qui  employent  le  Mercure  pour 
ciorer  leurs  ouvrages  d’argent  ou  de  cuivre ,  qu’el- 
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les  les  feroient  mourir  dans  la  fuite  ,  s’ils  n’avoîenf 
la  précaution  de  tenir  dans  leur  bouche  une  pièce 
d’or ,  qui  attire  &  arrête  ces  vapeurs. 

Peu  de  gens  ignorent. la  Sympathie  qui  eft  entre  la 
paille  Sc  les  Corps  électriques  ,  ainfï  appeliez  ,  parce 
que  comme  l’Ambre  nommé  en  Latin  EleCtrum,  ils 
attirent  des  brins  de  paille  ,  Sc  les  enlevent  fans  les 
toucher ,  étant  frottez  contre  du  drap  :  comme  le 
Diamant ,  le  Saphir,  f  Opale,  le  Jay,  F  Agate,  la  cires 
d’Lfpagne,&  pîufteurs  autres  pierres  précieufes ,  qui 
attirent  auflî  de  petits  morceaux  de  papier  mince  % 
Sc  plufteurs  autres  petites  chofes  bien  légères.  On 
fçait  auffi  que  F  Aiman  attire  puiilamment  le  fer ,  ou 
un  autre  Aiman,  fans  être  frotté,  comme  nous  allons; 
dire  plus  particulièrement  dans  le  Problème  fuL 
vaut. 

PROBLE  M  E.  X  L I V* 

Dê  Y  Aiman. 

P  Eu  de  gens  ignorent  que  Y  Aiman  eft  unePief* 
re  très-dure  Sc  très-péfante  ,  dont  la  couleur 
approche  ordinairement  de  celle  du  fer  ,  qu’elle  at¬ 
tire  par  une  vertu  qui  lui  eft  particulière.  On  re- 
connoît  cette  propriété  en  ce  que  quand  F  Aiman 
fe  trouve  à  une  certaine  diftance  d’un  morceau  de 
fer  ,  qui  n’eft  point  arrêté  ;  ce  fer  quitte  fa  place  , 
va  fe  joindre  à  F  Aiman  ,  Sc  s’y  applique  dei  telle 
forte  ,  qu’il  fait  une  réiiftance  fenfible  ,  quand  on 
le  veut  féparer  de  cette  Pierre.  Mais  plufîeurs 
ignorent  les  belles  proprietez  de  cette  Pierre  ad¬ 
mirable  ,  dont  je  rapporterai  ici  les  principales  en 
peu  de  mots. 

Il  faut  mettre  fur  un  carton  une  Pierre  d’ Aiman 
plus  longue  que  large,  puis  répandre  deffus  de  la 
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limaille  de  fer  ,  contenue  dans  une  boete  de  fer 
blanc  ,  dont  le  fonds  fera  percé  de  plufieurs  petits 
trous.  Cette  limaille  s’arrangera  autour  de  F  Ai-. 
man5  ôc  y  formera  plufieurs  cercles  ;  de  forte  que 
celle  qui  fera  aux  deux  extrêmitez  fe  drefléra  de  fe 
foutiendça  fur  un  de  fes  bouts  :  mais  celle  qui  fe 
trouvera  félon  la  longueur  de  FAiman  5  fe  tiendra 
couchée.  Cette  expérience  fait  voir  que  f  Arnian  a 
deux  pôles.  La  matière  magnétique  entre  par  f  un 
de  fort  par  l’autre ,  d’où  elle  fait  un  circuit  en  de¬ 
hors  pour  rentrer  de  nouveau  par  le  premier. 

Si  on  ôte  l’Àiman  de  deflus  le  carton  où  la  li¬ 
maille  de  fer  eft  répandue  ,  ôc  qu’en  le  portant 
deflous  on  lui  préfente  un  de  fes  pôles ,  on  voit 
auffi-tôt  toute  la  limaille  fe  dreiîer  fur  Fune  de  fes 
extrêmitez  :  mais  fi  on  change  le  pôle  ,  Ôc  qu’on 
préfente  au  carton  le  Pôle  contraire  ,  on  remarque 
avec  plaifir  que  la  limaille  change  auffi-tôt  de  fitua- 
tion,  qu’elle  fe  retourne  Ôc  fe  drefle  fur  fon  extrémi¬ 
té  oppofée. 

L’Aiman  a  non  feulement  la  vertu  d’attirer  le 
fer ,  même  en  pénétrant  les  corps  qui  font  entre¬ 
deux  3  mais  encore  celle  de  communiquer  au  fer 
qu’il  a  touché ,  la  vertu  d’attirer  un  autre  fer  ,  qui 
pareillement  acquiert  la  propriété  d’en  attirer  un 
autre.  C’eft  une  vérité  qui  tombe  fous  nos  yeux  ; 
car  3  par  exemple  5  un  anneau  de  fer  3  qui  a  été 
touché  d’une  bonne  pierre  d’Aiman,  enleve  un  au¬ 
tre  anneau  5  ôc  ce  fécond  anneaü  en  enleve  un  troi- 
fiéme  ,  ôc  ainfi  de  fuite.  Nous  voyons  auffi  que  la 
lame  d’un  coûteauqui  a  été  touchée  d’un  Aiman, 
enleve  des  éguilles  3  ôc  des  clous  de  fer  ou  d’a¬ 
cier. 

Si  F  on  met  plufieurs  éguilles  à  coudre  fur  une 
table  les  unes  proche  des  autres ,  de  qu’on  appro- 
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çhe  un  Aiman  de  la  première  ,  il  attirera  cette  pre^ 
nfiere ,  qui  ayant  acquis  par  ce  moyen  la  vertu 
magnétique ,  attirera  la  fuivante ,  8ç  celle-ci  fa  lui- 
vante  ,  8c  ainfi  de  fuite  ;  de  forte  que  toutes  ces 
égailles  fe  tiendront  les  unes  les  autres  comme  en¬ 
chaînées  fans  fe  féparer ,  à  moins  que  d’employer 
quelque  effort. 

Le  fer  attire  réciproquement  F  Aiman  ,  lorfque 
cette  pierre  fe  peut  mouvoir  librement  5  comme 
quand  elle  eft  fufpendue  par  un  fil ,  ou  qu’elle  flotte 
fur  l’eau.  On  préfente  ce  fer  à  une  certaine  dîftan- 
ce ,  8c  F  Aiman  s’en  approche.  La  même  chofe 
arriveroit,  quoiqu’on  mît  entre-deux  un  corps  foli- 
de,  comme  de  For  ,  de  l’argent,  du  plomb  ,  8cc .  le 
feu  même  Sc  l’eau  n’empêchent  point  cet  effet.  Par 
exemple ,  on  met  une  Pierre  cF Aiman  dans  une 
efpece  de  batteau  léger  fait  comme  une  gondole, 
ou  fur  un  morceau  de  liège  ,  pour  faire  flotter  cet 
Aiman  fur  Feau  ;  on  lui  préfente  un  morceau  de 
fer  à  une  diftance  raifonnable  :  alors  on  voit  avec 
étonnement  que  cette  gondole  fend  Feau  5  pour- 
s’aller  joindre  promptement  au  fer. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’une  Horloge  que  je  vis 
autrefois  à  Lyon  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Servie- 
tes.  Pour  connoître  l’heure  il  jettoit  une  Grenouil¬ 
le  artificielle  dans  un  baflin  rempli  d’eau  ,  autour 
duquel  les  heures  étoient  marquées, comme  dans  un 
Cadran  :  alors  cette  Grenouille  apres  avoir  nagé  fur 
Feau  ,  s’arretoit ,  montroit  l’heure  qu’il  étoit  ,  8c 
fui  voit  infenfiblement  toutes  les  heures  du  jour  * 
quand  on  la  laififoit  flotter  fur  Feau  ,  comme  fait 
Féguiîle  dune  Montre.  Je  crois  que  cela  fe  faifoit 
par  le  moyen  d’une  Pierre  d’ Aiman  cachée  fous  le 
bafG.i  ,  qui  étant  attachée  à  la  roue  d’une  Horlo¬ 
ge  y  fuivoit  les  heures  du  jour ,  <Sc  attlroit  vers  les- 
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mêmes  heures  là  Grenouille,  dans  laquelle  on  avoit 
fans  doute  caché  un  morceau  de  fer. 

Quand  on  laide  ainfî  flotter  une  Pierre  d’Aiman. 
fur  l’eau  ,  fans  qu’il  y  ait  rien  alentour ,  qui  F  em¬ 
pêche  de  fe  mouvoir  librement ,  8c  de  prendre  la 
fituation  qui  lui  eft  la  plus  commode,  ellefe  difpo- 
fe  ,  8c  fe  tournée  toujours  d’une  même  façon  à  l’é- 
gard  du  Midi  8c  du  Septentrion.  De  forte  qu’un 
endroit  de  cette  Pierre  regarde  toujours  le  Septen¬ 
trion  ,  8c  fon  oppoféle  Midi  ;  ce  qui  a  fait  qu’on 
a  appelle  Pôles  de  P  Aman  ces  deux  endroits  qui 
regardent  les  deux  Pôles  du  Monde ,  8c  Axe  d& 
P  Aman  la  ligne  droite  qu’on  conçoit  palier  par 
ces  deux  endroits  ,  ou  d’un  Pôle  à  l’autre.  Cleff 
dans  cet  Axe  que  toute  la  force  8c  F  efficace  de 
FAiman  fe  trouve  ramaiïee  ;  car  hors  de  cet  Axe 
toutes  les  autres  parties  de  l’Aiman  ont  fort  peu 
de  vertu  :  8c  c’eff  principalement  de  les  deux  ex- 
tfêmitez  ou  Pôles,  d’ou  comme  de  deux  centres  , 
cette  pierre  répand  fa  vertu.  Mais  il  faut  en  ce 
cas  donner  quelque  folidité  à  cet  Axe,  8c  le  re¬ 
garder  plutôt  comme  un  cylindre  que  comme  une 
ligne. 

On  appelle  Equateur  de  P  Ai  man  la  partie  de 
l’Aiman  ,  également  éloignée  de  les  deux  Pôles , 
qui  efl  telle ,  que  fi  Fon  met  dellùs  une  éguille  à 
coudre  ,  elle  s’y  uendra  couchée  tout  de  fon  long, 
8c  hors  de  là  elle  fe  drefle  de  plus  en  plus  à  mefure 
qu’elle  s’approche  de  l’un  des  deux  Pôles  ,  où  elle 
fe  tient  droite ,  comme  on  le  remarque  parfaitement 
aux  Aimans  Sphériques  ,  que  j’ai  fuppofés  homo¬ 
gènes  ,  comme  ils  le  font  ordinairement  ;  car  au¬ 
trement  ils  pourroient  avoir  plus  de  deux  Pôles. 
M.  Puget  Gentilhomme  de  Lyon  ,  qui  fe  difhn- 
gue  parmi  les  Sçavans,aun  Aimaa  quia  quatre 
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Foies  ,  deux  Méridionaux  fitués  à  l’oppofite  fiiri 
de  l’autre  ?  &  deux  Septentrionaux  ,  fitués  de  la” 
même  façon. 

L'Annan  communique  fa  vertu  non  feulement 
au  fer  qu’il  a  touché  ,  mais  encore  à  celui  qui  a 
pâlie  allez  près  de  lui.  Il  attire  auilî  un  autre  Ai- 
roan  ,  &  quelquefois  il  lé  repouiTe  ;  c’eft  félon  Ives 
difFérens  afpetls  de  leurs  Pôles ,  qu’on  appelle  Pôles 
amis  5  quand  ils  font  de  différente  dénomination  , 
c’eft-à-dire  ?  l’un  Méridional  ,.  Sc  l'autre  Septen« 
tnonal  ,  6c,  Pôles  ennemis  ,  lorfqu’ils  font  de  même 
dénomination  ?  fçavoir  ,  tous  deux  ou  Méridionaux* 
ou  Septentrionaux  ,  parce  que  le  Foie  Septentrio¬ 
nal  d’un  Âiman  attire  le  Méridional  d’un  autre 
Àiman  .  de  repouffe  le  Septentrional  :  de  même  le 
Pôle  Méridional  attire  le  Septentrional  ,  8c  re- 
pouffe  le  Méridional  d’un  autre  qui  fe  peut  mou¬ 
voir  librement,  comme  quand  il  flotte  fur  l’eau. 
M.  Puget ,  qui  a  fait  plefieurs  obfervations  très- 
curieufes  fur  l’Aiman ,  en  a  un  qui  efl  encore  plus 
admirable  que  le  précédent  ;  car  au  lieu  d’attiret 
un  Aiman  qui  flotte  fur  l’eau  ,  quand  les  Pôles  amis 
fe  regardent  *  il  l’attire  bien  à  une  certaine  allian¬ 
ce  ,  mais  s’il  en  eil  plus  proche ,  il  le  repouffe.  On 
pourrait  éprouver  le  contraire  fur  toutes  fortes 
d’ Aiman  ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  proches  * 
pourvu  que  l’Aiman  flottant  Toit  placé  fur  le  liege , 
ou  furie  petit  batteau;  de  maniéré  que  fun’Jdes 
Pôles  foit  en  haut,  &c  l’autre  pofé  fur  le  liege.  On 
verra  arriver  la  même  chofe  à  une  éguille  fufpen- 
due  à  un  fil,  que  l’on  approchera  d’un  Aiman. 

Il  arrive  dans  tous  les  Aimans  ,  que  le  Pôle  du 
Nord  ayant  enlevé  un  autre  Aiman  par  le  Pôle 
du  Sud ,  fi  on  lui  préfente  le  Pôle  Septentrional 
d’un  troifiéme  Aiman  ,  ils  fc  quittent.  J  e  ne  don- 
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fie  point  la  raifon  de  tout  cela ,  parce  que  îa  ma-» 
tiere  eft  difficile  ,  Sc  que  pour  des  Récréations 
Mathématiques, il  vaut  mieux  ne  rapporter  que  des 
curiofités  divertiflantes ,  que  de  donner  des  radians 
obfcures. 


Comme  mon  but  eft  de  donner  une  vive  idée 
de  l’Aiman ,  Sc  que  pour  cette  fin  il  faut  joindre 
les  expériences  aux  difeours  ,  j’ajoûterai  que  quoi¬ 
que  FÂiman  attire  le  fer  en  pénétrant  toute  forte 
de  corps  aufti  librement  que  s’il  n’y  avoit  rien  en¬ 
tre-deux  ;  il  en  faut  néanmoins  excepter  le  fer.  Car 
on  voit  par  expérience  que  fi  on  lui  oppofe  une  la¬ 
me  de  fer, la  vertu  magnétique  ne  fait  pas  fentir 
fon  aélivité  fi  facilement  que  s’il  n’y  avoit  rien  en¬ 
tre-deux  ;  fans  doute  ,  parce  qu’elle  s’attache  à  cette 
lame  de  fer  ,  à  qui  elle  communique  une  partie  de 
fa  vertu. 

Quand  j’ai  dit  que  FAiman  attire  le  fer  à  foi  , 
cela  fuppofe  qu’il  n’y  ait  point  d’obftacle  3  car  s’il 
y  en  a  quelqu’un  ,  Sc  qu’il  ait  la  liberté  lui-même  de 
fe  mouvoir j  le  fer  l’attire  réciproquement  à  foi; 
■Sc  quand  ils  font  joints  enfemb'le  ,  on  fent ,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit,  une  réfîftance  fenfible 
pour  les  féparer.  Or  quoique  l’Aiman  agiffe  en  pé¬ 
nétrant  tous  les  corps  avec  autant  de  facilité  que 
s’il  n’y  avoit  rien  entre-deux  ,  excepté  le  fer ,  com¬ 
me  je  viens  de  dire,  il  a  néanmoins  plus  de  peine 
à  communiquer  fa  vertu  à  travers  la  chair,  qu’à 
travers  quelque  métal  que  ce  fioit 

J’ai  dit  que  la  lame  d’un  couteau  acquiert  la 
vertu  attraéhve  de  l’Aiman  ,  lorfqu’elle  en  a  été 
touchée  ;  Sc  je  dirai  ici  que  cette  vertu  fe  commu¬ 
nique  à  la  partie  du  fer  qui  a  été  touchée  la  der- 
niereq  de  forte  que  fi  Fon  frotte  cette  lame  depuis 
le  manche  jufqu’à  la  pointe  ?  toute  la  vertu  magné- 
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tique  reliera  dans  cette  pointe  ,  &  l’autre  bôüf 
vers  le  manche  n’aura  aucune  force  pour  attirer. 
Si  on  la  frotte  d’un  fens  contraire  ,  on  lui  ôte,  ou 
bien  on  fait  changer  de  heu  cette  vertu ,  qui  fera 
plus  ou  moins  grande ,  c’efl-à-dire  ,  que  la  lame 
fera  plus  ou  moins  capable  de  lever  du  fer  ,  félon 
1  endroit  de  l’Aiman  où  on  l’aura  frottée;  de  forte 
que  fi  onia  frotte  à  l’un  des  Pôles  de  l’Aiman,  où 
fa  vertu  a  plus  d  efficace,  elle  aura  la  plus  grande 
force  d’enlever  qu’il  fera  poffible. 

Ge frottement  fe  fait  en  faifant  glifler  la  lame 
AB  du  couteau  ABC  ,  félon  fa  longueur ,  depuis 
le  manche  BC  vers  la  pointe  A  ,  ou  depuis  la  poin¬ 
te  A  vers  le  manche  fur  le  Pôle  D  de  l’AÎman  DE , 
dont  l’autre  Pôle  eft  E.  Alors  la  lame  AB  de  ce 
couteau  acquiert  la  vertu  de  lever  le  plus  de  fer 
qu’il  eft  poffible  ,  8c  toute  la  vertu  magnétique 
fera  réduite  à  la  pointe  A ,  fi  cette  lame  a  été  traî¬ 
née  félon  fa  longueur  fur  le  Pôle  D  ,  depuis  B 
vers  A,  de  forte  que  la  pointe  B  ,  qui  eft  la  plus 
proche  du  manche  BC  ,  ait  touché  l’Aiman  là 
première ,  8c  l’autre  pointe  A  la  derniere.  Il  eft 
à  remarquer ,  que  fi  la  lame  AB  ayant  été  ainlî 
touchée  ,  on  la  touche  de  nouveau  à  contre-fens  , 
fçavoir  ,  en  la  faifant  gliiTer  fur  le  même  Pôle 
D  ,  depuis  A  vers  B  ,  la  pointe  A  perd  en  un 
indant  la  propriété  qu’elle  avoit  acquife  de  lever 
le  fer. 


Tous  les  Aimans  ne  font  pas  également  bons , 
<Scl  on  ne  doit  pas  toujours  juger  de  la  bonté  d’un 
Aiman  par  fon  poids  ;  car  une  once  d’Aiman  eft 
capable  quelquefois  de  lever  une  livre  de  fer f 
quoique  de  deux  Aimans  de  pareille  vigueur ,  le 
plus  grand  ait  toûjours  plus  de  force  que  le  plus 
petit.  Cette  force  eft  d’autant  plus  grande  à  me- 

furs 
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îurc  qu’il  eft  plus  folide  &  moins  poreux  ,  8c  il  a  aufïî 
plus  de  vigueur  étant  poli  qu’étant  brute  ;  8c  en¬ 
core  davantage  s’il  eft  armé  avec  une  lame  d’acier  , 
ou  de  fer  poli.  Il  faut  remarquer  que  fi  un  Aiman 
armé  tient  du  fer  par  l’un  de  fes  Pôles ,  8c  qu’on 
lui  préfente  le  Poie  ami  d’un  autre  Aiman  nud , 
c’eil-a- dire  ,  non  armé ,  il  le  retient  avec  plus  de 
force  :  mais  li  on  lui  préfente  le  Pôle  ennemi ,  il  n\ 
plus  la  force  de  le  tenir,  8c  il  le  laiffe  tomber.  Si 
on  cafle  une  Pierre  d’ Aiman ,  il  arrive  qu’une  partie 
a  plus  de  force  que  toute  la  Pierre. 

L’ Aiman  attire  plus  d’acier  au  double ,  8c  de  plus 
loin,  qu’il  n’attire  de  fer, parce  qu’il  s’applique  mieux 
à  l’acier  ,  qui  eft  plus  folide  >  qu’au  fer  ,  qui  eft  plus 
poreux  ;  ce  qui  fait  qu’étant  joint  à  de  bon  acier 
armé  8c  bien  poli ,  il  attire  un  plus  grand  poids 
qu  ’étant  attaché  à  du  fer  greffier  8c  mal  poli.  Un 
Aiman  plus  fort  attire  un  plus  grand  poids  plus 
promptement  8c  de  plus  loin  qu’un  plus  foible. 
On  voit  rarement  un  gros  Aiman  enlever  plus  que 
fon  poids  fans  être  armé  ,  mais  on  en  voit  fou  vent 
de  petits  qui  enlevent  jufqu’à  dix  ou  douze  ,  & 
quelquefois  jufqu’à  dix-huit  fois  leur  pefant.  J’ai 
déjà  dit  auparavant  qu’une  once  d’ Aiman  eft  capa¬ 
ble  quelquefois  de  lever  une  livre  de  fer,  qui  eft 
feize  fois  plus  que  fa  pefanteur.  La  force  d’un  Ai- 
man  eft  coniiderablement  augmentée  ,  lorfqu’il  eft 
armé  ;  car  fi  étant  nud  il  porte  une  ou  deux  dra- 
gmes ,  ayant  une  armure  d’acier ,  il  portera  un  poids 
de  deux  ou  trois  livres  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’étant  ar¬ 
mé  ,  il  pourra  porter  cent  fois  plus  qu’il  ne  por- 
toit  étant  nud.  Cette  armure  peut  être  faite  de 
petites  lames  d’épées  applaties ,  bien  trempées  ,  8c 
polies  fur  une  meule  à  aiguifer. 

On  remarque  quelquefois  avec  étonnement , 
Terne  11 I.  Q 
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qu?une  greffe  Pierre  d’ Aiman  bien  fine  ôte  en  un 
inftant  la  vertu  à  une  plus  petite ,  quand  elle  en 
eft  trop  proche  ,  &  que  néanmoins  elle  la  recouvre 
en  deux  ou  trois  jours.  On  remarque  auffi  qu  en 
enflant ,  ou  abbatant  quelque  partie  d’une  Pierre 
d5  Aiman ,  fon  Axe  Sc  fes  deux  Foies  changent  de 
lieu.  Le  P.  Schott  Jefuite  dit  que  fi  Ton  coupe  un 
Aiman  en  deux  parties  par  fon  équateur ,  chaque 
partie  aura  deux  Pôles  ,  un  nouveau  a  la  iection  , 
Sc  F  autre  au  meme  endroit  qu’ auparavant ,  qui  fera 
de  même  nom  :  Sc  que  fi  on  le  coupe  en  deux 
parties  par  fon  Axe,  chaque  partie  acquiert  de  nou¬ 
veaux  Pôles,  qui  auront  une  fituation  femblable  a 
celle  des  deux  Pôles  de  la  Pierre  proposée ,  de  auffi 
les  mêmes  propriétés. 

Cette  Pierre  efl  fi  dure ,  qu’il  n’y  a  prefque  au¬ 
cun  ferrement  qui  puilîè  mordre  defîus  ,  Sc  Fon  ne 
la  peut  couper  qu’avec  une  feie  d’airain  fans  dents , 
aiguifée  comme  la  lame  d’un  couteau ,  Sc  avec  de 
la  poudre  d’Emcry  détrempée  d’eau ,  étant  impoftî- 
blede  la  couper  avec  quelqu  autre  feie ,  quand  elle 
feroit  du  plus  fin  acier. 

J’ai  oublié  de  dire  que  par  le  Pôle  Septentrional , 
ou  Boréal  d’un  Aiman  ,  on  entend  celui  qui  fe 
tourne  vers  le  Midi ,  lorfque  cette  Pierre  eft  fuf- 
pendue  librement  par  fon  Equateur ,  Sc  par  le  P  ois 
Auflral  ou  Méridional,  on  entend  1  autre  Pôle 
oppofé  ,  qui  eft  tourné  vers  le  Nord  ou  Septen¬ 
trion.  J’ai  dit  quand  FAiman  eft  fufpendu  par  fon 
Equateur  ;  car  s’il  étoit  fufpendu  par  l’un  de  fes  | 
deux  Pôles ,  il  demeureroit  immobile  ,  parce  que 
dans  ce  cas  le  Pôle  Boréal  ne  pourroit  pas  fe  tour¬ 
ner  vers  le  Nord ,  ni  FAuftral  vers  le  Septentrion. 

Pour  trouver  les  Pôles  d’un  Aiman ,  on  peut 
encore  mettre  F  Axe  de  çette  Pierre  Parallèle  à 
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ÿHonfon  ,  8c  la  pofer  en  cet  état  fur  un  morceau 
de liege  flottant  librement  fur  feau  ,  ou  furie  fond 
d'une  petite  écuelle  renverfée  fur  Peau. 

REMARQUES. 

I. 

il  femble  que  l’Aiman  n?a  été  ainfi  appelle  qu© 
parce  qu’il  aime  extrêmement  le  fer  8c  l’acier.  Il 
femble  auffi  que  les  Latins  ne  font  appellé  Marnes, 
c  efl-à-  dire,  grand 5  qu'a  caufe  des  grandes  vertus 
qu  il  poiTede  ,  comme  on  a  vu ,  8c  comme  on  verra 
encore  dans  la  fuite.  Quelques-uns  cependant  pré¬ 
tendent  qu  il  a  ete  nommé  Magnes  9  parce  qu’on 
•en  trouve  beaucoup  dans  un  lieu  de  la  Macedoin© 
appelle  Magne  fie . 

L’Aiman  de  Magnefîe  eft  quelquefois  noir  ,  & 
•quelquefois  roux ,  8c  l’Aiman  de  Natolie  cft  blanc. 
;Ccs  deux  fortes  d’Aiman  n’ont  pas ,  à  ce  que  dit 
i’IMoire  ,  beaucoup  de  vertu.  L’Aiman  d’Ethio¬ 
pie  ,  qui  cft  très-pefant  8c  très-vigoureux ,  eft  quel¬ 
quefois  jaune.  Les  meilleurs  Aimans  que  nous 
ayons  en  Europe ,  viennent  la  plupart  de  Norvège. 
Il  y  a  auilï  de  l’Aiman  rouge ,  8c  de  l’Aiman  bleu  , 
que  Diofconde  préféré  à  celui  qui  efl  de  couleur 
de  rouille.  On  trouve  en  Italie  une  forte  d’Aiman 
roux  en  dehors ,  8c  bleu  en  dedans ,  qui  étant  battu 
rend  une  efpece  de  fleur  y  que  le  fer  attire  à  une  cer¬ 
taine  diftance. 

II 

Si  l’on  veut  appellcr  Aiman  les  Pierres  qui  atti¬ 
rent  les  autres  métaux ,  on  mettra  dans  ce  nombre 
‘Une  certaine  Pierre  ,  qu’on  appelle  Pantarbe  }  qui 
attire  l’or ,  &  une  autre  Pierre  qu’on  nomme  yfs- 
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drornantie  5  qui  attire  l’argent.  Cardan  dit  qu’il  y  & 
tin  Aiman  appelle  Calamite  ,  qui  attire  la  chair* 
On  trouve  en  Ethiopie  une  Pierre  appellée  T  hea* 
inede  ,  qui  au  lieu  d’aimer  le  fer ,  ne  le  fçauroit 
foufFrir ,  6c  qui  le  rejette  au  lieu  de  l’attirer  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  quelques-uns ,  que  comme  ceux: 
qui  portent  du  fer  avec  eux  fur  des  Montagnes  où 
fe  forme  F  Aiman,  ne  peuvent  fe  remuer;  au.  contrai-* 
reils  ne  fçauroient  demeurer  fixes  ,  s’ils  vont  fur 
ces  Montagnes  qui  produifent  la  Pierre  appellée 
Theamede. 

III. 

En  finiffant  ce  Problème  ,  je  dirai  que  les  meil- 
leurs  Aimans  font  ordinairement  ceux  qui  font  de 
couleur  d’eau ,  ou  d’un  noir  luifant,  ou  tant  foit 
peu  roux  ,  ôc  qui  font  d’une  matière  folide  6c  ho¬ 
mogène  ,  c’eft-à-dire  ,  peu  poreux  ,  6c  fans  mélan¬ 
ge  d’aucune  matière  étrangère  ;  &  que  la  figure 
d’un  Aiman  contribue  beaucoup  à  fa  force  ,  étant 
certain  que  de  tous  les  Aimans  de  pareille  bonté  , 
celui  qui  fera  le  plus  long ,  le  mieux  poli ,  Sc  tel¬ 
lement  taillé  que  fes  deux  Pôles  fe  rencontrent  aux 
deux  extrémités ,  fera  le  plus  vigoureux. 

IV. 

Je  dirai  encore  que  F  Aiman  conferve  fa  vertu] 
dans  la  limaille  de  fer ,  quoique  cette  limaille  fc: 
rouille  avec  lui  ;  ce  qui  diminue  auiîi  la  vertu  de: 
F  Aiman  :  mais  la  violence  du  feu  peut  faire  en  une , 
heure  fur  cette  vertu  ,  ce  que  la  rouille  n’y  fait  pas 
enplufieurs  jours.  Le  P.  Dechales  dit  que  l’Ai- 
man  n’attire  par  le  fer  ardent ,  fans  doute  parce  que 
fes  pores  font  trop  ouverts ,  6c  que  la  matière  m$r 
gnétique  n’y  fait  point  d’impreffion. 
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V. 

Enfin  je  dirai  que  l’Aiman  perd  auiïî  la  verttï 
d’attirer  le  fer  ,  quand  il  efi  batu  trop  rudement 
fur  l’Enclume ,  parce  que  cela  fait  changer  la  dif- 
pofition  des  parties  ,  de  la  figure  des  pores.  Cette 
raifon  fe  confirme  par  l’expérience  de  M.  Puget , 
qui  ayant  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  un  tuyau  de 
verre  ,  de  ayant  approché  de  cette  limaille  une 
bonne  Pierre  d’Aiman  ,  pour  lui  en  communiquer 
la  vertu  ,  a  remarqué  qu’en  remuant  cette  limaille  , 
elle  perdoit  fa  vertu  magnétique  ;  de  forte  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  attirer  des  éguilles  comme  elle 
faifoit  auparavant.  Audi  l’on  dit  que  fi  une  éguilîe 
d’acier  aimantée,  c’efi- à-dire,  touchée  de  l’Aiman, 
change  de  figure  ,  en  forte  que  fi  étant  droite  on 
la  courbe,  ou  fi  étant  courbe  on  la  redrefie  ,  elle 
perd  entièrement  fa  vertu.  Mais  nous  allons  parler 
plus  particulièrement  de  cette  éguille  dans  le  Pro-* 
blême  fuivant, 

PROBLEME  XL V, 

De  la  Dçclinaifon ,  &  de  F  Inc  lin  ai fon  de  F  A  im  an'* 

I. 

VOus  ’avez  vu  au  Problème  precedent ,  que 
l’Aiman  a  ces  trois  vertus  remarquables  :  il 
fe  tourne  vers  un  certain  côté  du  monde  ;  il  attire 
le  fer  ,  &  il  communique  au  fer  la  vertu  mémo 
d’attirer  le  fer.  Dans  ce  Problème  vous  allez  voir 
que  la  direction  de  l’Aiman  eft  fujet  au  change¬ 
ment  ,  en  ce  qu’elle  s’écarte  du  Méridien.  C’efi 
çet  écartement  qu’on  appelle  Déclinai  fon  de  F  Ai- 
math  Car  fous  un  même  Méridien  l’Aiman  déçlinç 

Q  «j 
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tantôt  àFQrient,  8c  tantôt  à  FOccident ,  commô 
on  le  connoît  par  Fangîe  que  Féguille  aimanté  des 
Boufloles  ordinaires  ,  fait  avec  la  Ligne  Méridien¬ 
ne*  Cet  angle  efl  appellé  Variation  de  PEgnilh  ai - 
mante*.  Si  Féguille  décline  du  Septentrion  vers 
POnent ,  cette '•variation  efl  dite  Orientale  :  mais  il 
Féguille  décline  du  Septentrion  vers  FOccident  y 
elle  efl  nommée  Occidentale. 

Cette  variation  ou  Déclinaifon  efl  fort  irregu** 
îiere  ;  car  fous  un  même  paralelle  elle  change  quel¬ 
quefois  de  beaucoup  en  peu  d’efpace  ,  8c  fouvent 
de  peu  en  beaucoup  de  lieues.  Elle  n’efl  pas  la 
même  par  tout  en  tout  tems  ;  il  efl  certain  que  dans 
les  lieux  où  autrefois  PAiman  ne  déclinoit  point , 
on  trouve  à  préfent  de  la  Déclinaifon.  A  Paris  en 
ï  666.  Féguille  aimantée  n’avoit  aucune  Déclinai» 
fon,  <Sc  convenoit  avec  la  Méridienne.  Mais  avant 
ce  tems-là  elle  déclinoit  du  Septentrion  vers  FO- 
tfrent  ;  car  en  i6qq  on  trouve  qu’elle  déclinoit 
vers  FOrient  de  7  degrez  ,  en  1  6 1  o  de  8  degreziy 
&  en  1 6 40  de  3  degrezpmais  en  1  666  ellenefor- 
moit  aucun  angle  avec  le  Méridien.  Depuis  cette 
année  la  fDéclinaifon  de  Féguille  aimantée  a  tou¬ 
jours  augmenté  vers  FOccident.En  1681  elle  étoit 
de  2  dégrez  y  g  minutes, en  1  684  de  4  degrez  1  o 
minutes,  en  1  dp  o  de  6  degrez  ;  mais  en  ipp3  e^e 
iFétoit  que  de  y  degrez  y  o  minutes ,  en  1  6^94  elle 
étoit  de  6  degrez  20  minutes.  On  voit  parce 
qu’on  vient  de  rapporter,  que  la  Déclinaifon  de 
î’Aîman  efl:  fujette  à  bien  des  changemens  ;  ce  qui 
fait  connoître  évidemment  que  cette  ample  Table 
de  variations  de  l’Aiman  ,  que  le  P.  Eùccioli  a  mife 
dans  fa  Géographie  efl  entièrement  inutile. 

Depuis  1  bp 4  il  efl:  encore  arrivé  d’autres  chan¬ 
gemens  à  la  Déclinaifon  de  Féguille  aimantée  ;  en 


y 
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ft  £p7  l’éguille  de  la  BouiTole  dëclinoit  â  Paris  vers 
l’Occident  de  7  degrez  8  minutes  ;  en  1704  de  p 
degrez  ,  en  1717  de  î  2  degrez  1  ç  minutes ,  &  en 
1723  elle  dëclinoit  de  ï  3  degrez.  Toutes  ces  Dé- 
clinaifons  depuis  1666  font  Occidentales. 

Tous  les  Aimans  8c  toutes  les  éguilles  aiman¬ 
tées  ,  de  quelque  longueur  qu’elles  foient  ,  décli¬ 
nent  de  la  meme  maniéré  en  même  terns  8c  en 
même  lieu  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  differentes  fortes 
d’ Aimans ,  8c  la  differente  longueur  des  éguilles  ai¬ 
mantées  ne  font  rien  à  la  Déclinaifon  de  l’ Aiman. 
On  a  obfervé  que  cette  Déclinaifon  a  changé  nota¬ 
blement  dans  le  Royaume  de  Naples  depuis  les  in¬ 
cendies  du  Vefuve  :  8c  Von  remarque  auffi  qu’en 
plufîeurs  autres  endroits  f  éguille  ne  décline  point 
tant  que  nos  Ancêtres  l’avoient  obfervé. 

IL  *  ) 

Si  les  Philofophes  ont  de  la  peine  à  rendre  rai- 
fon  d’un  Phénomène  fi  bizarre ,  ils  ne  trouvent 
pas  moins  de  difficulté  à  expliquer  V  inclinai  fon  de 
r  Aiman  ,  qui  eft  f  écartement  d’une  éguille  aiman¬ 
tée  delà  Ligne  horifontaîe.  Car  on  voit  que  cette 
éguille ,  qui  eft  en  équilibre  ,  lorfqu’elle  éft  fuf* 
pendue  par  fon  centre  de  gravité  fans  être  aiman¬ 
tée  ,  perd  fon  équilibre  ,  quand  elle  a  été  touchée 
d’un  Aiman  :  elle  devient  plus  péfante  par  le  bout 
qui  regarde  le  Pôle  élevé  fur  ITIorifon  du  lieu  où 
l’on  eft  ,  8c  s’incline  par  conféquent  vers  le  Pôle 
delà  terre  le  plus  proche  ,  lorfque  la  Verge  eft 
dans  le  plan  du  Méridien  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
Terre  peut  être  confideréc  comme  un  grand  Ai¬ 
man,  8c  un  Aiman  comme  une  petite  Terre  ;  vous 
le  connoîtrez  mieux  par  la  fuite, 

Cela  eft  caufe  que  les  Ouvriers  qui  font  des 
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égailles  de  Bouillies  pour  des  Cadrans  portatifs  * 
font  la  partie  de  Féguille  ,  qui  doit  regarder  le 
Midi  5  un  peu  plus  péfante  que  l’autre  partie  op^ 
pofée  3  qui  doit  regarder  le  Septentrion  ,  afin  que 
cette  éguilîe  ayant  été  frottée  d’Aiman  vers  cette 
derniere  partie ,  elle  demeure  en  équilibre  fur  fon 
pivot  3  c?efi-à“dire  paralelle  à  l’Horifon. 

III 

Pour  faire  que  le  bout  d’une  éguille  de  Bouiïole 
regarde  le  Septentrion  ,  il  faut  lui  faire  toucher  le 
Pôle  Méridional  de  FAiman  ,  en  la  faifant  gliiïèr 
fur  ce  Pôle  Aufiral  depuis  fon  milieu  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité.  Mais  fi  Fon  touche  de  nouveau  le  même 
bout  d’un  fens  contraire  fur  le  même  Pôle  ,  en 
commençant  par  F  extrémité  ,  ôc  en  finififant  au  mi-? 
fieu  ,  la  pointe  touchée  de  Féguille  ,  qui  regardok 
auparavant  le  Septentrion  ,  fe  tournera  vers  le 
Midi  ,  Sc  au  lieu  qu’elle  s’inclinoit  vers  FHorifon 
Nord  3  elle  fe  dreifera  Sc  s’élèvera  vers  le  Sud. 

IV, 

Une  éguille  de  fer  appliquée  contre  un  Aimât! 
ne  s’incline  pas  par  tout  également  ,  de  forte  qu’el¬ 
le  ne  s’mchne  point  du  tout  étant  appliquée  fur 
l’Equateur  de  FAiman  ?  Sc  qu  elle  s’incline  toûjours 
de  plus  en  plus  à  mefure  qu’on  l’applique  en  un 
point  plus  éloigné  de  l’Equateur  ,  jufqu’au  Pôle  de 
FAiman ,  où  F  éguille  fe  leve  Sc  fe  place  perpendi¬ 
culairement  for  FAiman ,  comme  fi  elle  fortoit  de 
fon  Foie  ,  &  qu’elle  en  voulut  continuer  l’Axe. 
L’Inchnaifon  de  FAiman  n’efi:  pas  auffi  la  même 
dans  tous  les  Climats  :  car  il  eft  certain  que  fous  la 
Ligne  Féguille  de  la  Boufloîe  efi  dans  un  parfait 
-équilibre  3  Sc  qu’elle  s’incline  auffi  de  plus  en  plus 
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àînefure  qu’on  s’éloigne  de  l’Equateur,  en  s’appro- 
chant  d’un  Pôle  ;  mais  non  pas  avec  la  même  pro¬ 
portion  :  car  fi  celan’étoit,on  pourroit  par  ce  moyen 
connoître  la  Latitude  d’un  lieu  de  la  Terre,  comme 
quelques-uns  Font  crû  mal  à  propos. 

On  a  aufli  crû  mal  à  propos  que  l’extrémité  d’une 
éguille  frottée  d’Aiman ,  qui  fe  tourne  du  côté  dp 
Nord,  s’élève  vers  le  Pôle  ,  ou  vers  l’Etoile  Polai¬ 
re  :  c’eft  tout  le  contraire ,  elle  panche  vers  la  Ter¬ 
re.  A  Paris  où  le  Pôle  eft  élevé  fur  l’Horifon  d’en¬ 
viron  degrez  ,  l’éguille  incline  à  l’Horifon  à 
peu  près  de  70  degrez,  félon  les  Obfervations  de 
Moniteur  Rohault.  En  Angleterre  fous  la  Latitu¬ 
de  de  y  o  degrez ,  on  a  trouvé  qu’elle  s’inclinoit , 
ou  trébuchoit  de  7 1  degrez  &  40  minutes.  Et  en 
Italie  fous  la  Latitude  de  4.2  degrez  ,  telle  qu’eft  à 
peu  près  celle  de  Rome,  F  éguille  incline  à  l’Hori¬ 
fon  d’environ  62  degrez. 

V. 

Quand  on  dit  qu’une  éguille  aimantée  tourne 
une  de,  fes  pointes  vers  le  Nord  ,  &  l’autre  vers 
le  Sud  ,  cela  fupofe  qu’elle  a  été  touchée  par  un 
des  Pôles  de  l’Aiman  ;  car  il  on  la  frotte  par  l’E¬ 
quateur  de  l’Aiman  ,  ou  feulement  par  fon  milieu  , 
ou  de  travers  ,  elle  n’aura  aucune  direction.  Quand 
les  Ouvriers  aimantent  les  éguüles  de  Bouffoles  , 
ils  les  touchent  feulement  par  un  bout  ;  fçavoir  , 
par  celui  qui  eft  ordinairement  marqué  par  une 
Heur  de  lys  :  ils  lui  font  toucher  doucement  le 
P  oie  Méridional  de  l’Aiman  ,  en  commençant  par 
le  milieu  de  l’éguille  ,  &  en  Unifiant  par  ce  bout , 
afin  quhl  fe  tourne  vers  le  Nord. 

On  peut  aufii  commencer  à  toucher  l’éguille  par 
la  fleur  de  lys ,  ôc  finir  au  milieu  de  l’éguille  3  alors 
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la  partie  touchée  de  cette  éguille  regardera  la  me-- 
me  partie  du  monde  qui  regarde  la  partie  de  F  Ai- 
man  qui  Fa  touché.  C’eh  pourquoi  il  on  veut  que 
la  heur  de  lys  regarde  le  Septentrion,  comme  Fon 
fait  ordinairement ,  il  faudra  conduire  Féguille  tout 
doucement  depuis  la  heur  de  lys  jufqu’à  fon  milieu 
fur  le  Pôle  Septentrional  Si  on  veut  changer  la 
touche  d’une  éguille  aimantée  ,  il  faut  toucher  l’ex¬ 
trémité  oppofée  parle  même  Pôle  de  FAiman,&  de 
la  même  façon  que  la  première  avoit  été  touchée  : 
ou  bien  on  touchera  la  même  partie  qui  avoit  été 
touchée  par  le  Pôle  oppofé. 

Il  faut  obferver  qu’en  communiquant  cette  pro¬ 
priété  à  une  éguille  de  BoufTole  ,  il  eh  à  propos  de 
décrire  un  grand  cercle  à  chaque  fois  qu’on  quitte  la 
pierre ,  Sc  qu’on  recommence  à  toucher. 

On  dit  jufqu’à  préfent  qu’il  falioit  faire  gifler  Fé¬ 
guille  fur  FAiman  :  mais  ce  feroit  la  même  chofe  , 
fi  on  faifoit  gifler  FAiman  fur  Féguille  ;  peut-être 
même  feroit-il  plus  commode. 

Quand  un  Aiman  eft  généreux  ,  il  communique 
fa  vertu  à  une  éguille  de  fer  fans  la  toucher  ,  étant 
à  une  diflance  raifonnable  ;  Sc  il  n’y  a  rien  qui 
puifTe  oter  la  vertu  à  cette  éguille  aimantée  ,  à 
moins  qu’on  ne  la  courbe  quand  elle  eh  droite  ,  ou 
qu’on  ne  la  redreffe  quand  elle  eh  courbe  ;  car 
qu’on  la  fafle  rougir  au  feu  fans  la  fondre  ,  qu’on 
la  frotte  ,  ou  qu’on  la  lime  ,  elle  ne  perd  point  fa 
direction.  Elle  fuit  toûjours  le  Pôle  de  FAiman,  qui 
Fa  touché ,  quoiqu’étant  libre  elle  fe  tourne  au  Pôle 
du  Monde  oppofé  à  celui  de  FAiman. 

VI. 

De  toutes  les  formes  qu’on  peut  donner  au  fer  ? 
la  figure  longue  oc  droite  eh  la  plus  propre  pour- 
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Recevoir  la  direction  qui  fe  fait  toujours  félon  la 

Î"  dus  grande  longueur  du  fer.  Dans  un  anneau  de 
er  la  direction  fe  trouve  en  la  partie  touchée  ,  Sc 
en  fon  oppofée.  Si  Ton  préfente  à  une  Bouffole  un 
coûteau  ,  de  forte  qu’il  foit  perpendiculaire  à  la 
Boulfole,  que  le  manche  foit  en  haut,  Sc  1a.  pointe 
au  niveau  de  la  Bouffole  ,  féguille  lui  présentera 
fon  Pôle  Méridional.  Mais  fi  on  change  la  fituation 
du  coûteau  ,  &  qu’on  le  mette  de  maniéré  qu’étant 
toûjours  perpendiculaire  ,  la  pointe  au  niveau  de  la 
Boulfole  5  le  manche  foit  au  deffous  .  alors  féguille 
lui  préfentera  fon  Pôle  Septentrional.  L’éguille  ai¬ 
mantée  fe  tourne  auffi  vers  la  brique  quand  on 
rapproche  de  la  Bouflole. 

VIL 

Dans  une  aiguille  de  Boulfole  ,  on  appelle  Pôle 
Méridional .  la  pointe  qui  fe  tourne  vers  le  Midi , 
Sc  Pok  Septentrional  l’autre  pointe  qui  regarde'  le 
Septentrion  ,  comme  dans  F Aiman ,  dont  le  Pôle 
Méridional  attire  le  Pôle  Septentrional  de  féguil* 
le ,  &  le  Pôle  Septentrional  attire  le  Méridional 
de  la  même  éguille  ,  quand  elle  fe  peut  mouvoir  li¬ 
brement  ,  Sc  qu’elle  eft  dans  la  Sphere  d’aétivité  de 
F  Aiman,  tout  de  même  qu’il  arrive  à  deux  Aimans 
placez  Fun  proche  de  l’autre. 

On  appelle  aufiî  Pôles  amis  dans  deux  éguilles 
aimantées  ceux  qui  font  de  différent  nom ,  comme 
le  Méridional  Sc  le  Septentrional ,  parce  que  Fun 
attire  l’autre  ;  lorfque  ces  deux  éguilles  le  peuvent 
mouvoir  autour  de  leurs  pivots  fans  aucun  empê¬ 
chement.  On  appelle  Pôles  ennemis  ,  ceux  qui  font 
de  même  nom,  fçavoir  ,  les  deux  Méridionaux,, 
ou  les  deux  Septentrionaux  ;  parce  qu’il  arrive  que 
deux  Bouffoles  étant  mifes  dire  élément  l’une  fur 
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l’autre  à  une  difiance  raifonnable  *  les  Pôles  fem£ 
blables  fe  chaiïent  l’un  l’autre*  quand  ils  font  dans 
le  plan  du  Méridien  ;  de  forte  que  les  deux  éguil- 
les  prennent  une  fituation  contraires  l’une  à  l’autre* 
la  pi  us  forte  l’emportant  par-deflus  la  plus  foibleÿ 
qui  prend  une  fituation  contraire  à  celle  qu’elle  avoit 
auparavant. 

VJ  XL 

Il  arrive  néanmoins  que  deux  éguilles  aimantées 
fufpendues  librement  fur  leurs  pivots  ,  étant  pla¬ 
cées  far  un  même  plan  horifontal  à  une  difiance 
raifonnable  *  comme  ÀB  ,  CD  ,  en  forte  qu’elles 
foient  parallèles  entr’elles*  ôc  que  chaque  Pôle  fem^ 
bîable  foit  tourné  d’un  même  côté  ;  elles  demeu¬ 
rent  dans  cette  fituation  ;  car  pour  que  l’une  tour¬ 
nât  à  contre-fens  *  comme  elle  feroit  s’il  n’y  avoit 
aucun  empêchement  ,  ôc  comme  il  arrive  quanti 
l’une  des  deux  CD  efi  fufpendue  au-deffus  de  l’au¬ 
tre  A3  ,  par  fon  centre  de  gravité  E  ,  il  faudrait 
néceffairement  que  les  deux  Pôles  ennemis  ,  que 
nous  avons  fuppofez  d’un  même  côté  *  s/appro-* 
chaffent  l’un  de  l’autre  ;  ce  qui  efi  contre  leur  na-? 
ture.  Ainfi  ils  fe  confervent  par  force  l’un  proche 
de  l’autre*  comme  s’ils  étoient  amis. 

■  IX. 

Si  entre  deux  femblables  éguilles  ,  comme  AB* 
CD,pofées  ôc  balancées  dans  îeursBoufiTolesAEBF, 
CGDH  *  on  met  à  une  difiance  raifonnable  ,  ôc 
fur  un  même  plan  horifontal  ,  un  Aiman  Spheri-f 
que  IK.LM  ,  dont  le  Pôle  Boréal  foit  I ,  Ôc  l’Au- 
ftraiL  ,  en  forte  que  l’Axe  IL  foit  parallèle  à  I’Hq- 
nfon  ,  ôc  dans  le  plan  du  Méridien  ;  chacune  de§ 
deux  éguilles  AB  *  CD  *  fe  placera  dans  le  pian  du 
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|nême  Méridien ,  c’eft-à-dire ,  qu’elles  fe  mettront 
en  ligne  droite  avec  F  Axe  IL  ;  le  Pôle  Auftral  B  de 
Féguilîe  AB  regardera  le  Pôle  Boréal  I  de  FAiman* 
Sc  le  Pôle  Boréal  C  de  Féguilîe  CD  regardera  le 
Pôle  Auftral  L  de  FAiman* 

Mais  il  Fon  tourne  FAiman  IKLM  autour  de 
fon  centre  O  ,  en  forte  que  F  Axe  IL  foît  toujours 
parallèle  à  FHorifon ,  Sc  que  Fon  fade  mouvoir, 
par  exemple,  le  Pôle  Boréal  I  vers  la  droite  en  K , 
Sc  par  conféquent  le  Pôle  Aufiral  L  vers  la  gau¬ 
che  en  M ,  de  maniéré  que  chaque  Pôle  parcoure 
un  quart  de  Cercle  ;il  arrivera  que  le  Pôle  Auftral 
B  de  Féguilîe  AB  ,  qui  fera  attiré  par  le  Pôle  Bo¬ 
réal  I  de  FAiman  ,  parcourra  un  quart  de  Cercle  , 
en  allant  vers  E  de  la  droite  vers  la  gauche ,  Sc  pa¬ 
reillement  le  Pôle  Boréal  C  de  Fautre  éguille  CD, 
qui  fera  attiré  par  le  Pôle  Auftral  L  de  FAiman , 
parcourra  un  quart  de  Cercle  ,  en  allant  vers  H  de 
la  gauche  vers  la  droite  ;  c’eft-à-dire  ,  que  les 
Pôles  I ,  L  de  FAiman  ,  ayant  acquis  une  fituation 
femblable  à  celle  que  vous  voyez  dans  la  Fig.  2 1  y, 
les  éguilles  AB,  CD  ,  fe  rendront  parallèles  à  FAxe 
IL  ,  Sc  fe  mettront  par  conféquent  dans  une  fi- 
tuation  femblable  à  celle  que  vous  voyez  dans  la 
même  Figure. 

Que  fi  au  lieu  de  faire  faire  un  quart  de  Cercle 
aux  Pôles  I,  L  de  FAiman,  on  leur  fait  faire  un 
demi-Cercle  ,  en  forte  qu’Us  ayent  une  fituation 
femblable  à  celle  que  vous  voyez  dans  la  Fig.  2 1  <5. 
les  éguilles  AB ,  CD  ,  parcourront  aufii  chacune 
un  demi-Cercle  ,  Sc  elles  fe  tourneronr  comme 
vous  voyez  dans  la  même  Figure. 

Enfin  fi  Fon  fait  faire  aux  mêmes  Pôles  I,  L, 
trois  quarts  de  Cercle  ,  en  forte  qu’ils  ayent  une  fi- 
Quation  femblable  à  celle  de  la  Fig,  217.  les  Pôles 
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tics  éguilles  AB  ,  CD  ,  parcourront  auffi  chacun 
trois  quarts  de  Cercle,  Sc  ils  fe  difpoferont  comme 
vous  voyez  dans  la  même  Figure. 

R  E  M  A  R  Q^V  E, 

Les  éguilles  dont  on  fe  fert  ordinairement  dan? 
les  Bouiîoles  pour  les  Cadrans  ,  ont  une  de  leurs 
extrêmitez  faite  en  pointe  comme  une  flèche ,  Sc 
l’autre  efl  toute  (impie ,  ou  bien  on  la  fait  en  croix, 
ou  en  fleur  de  lys,  que  bon  fait  tourner  au  Nord  , 
en  lui  faifant  toucher  le  Pôle  Audral  dun  bon  Ai- 
man;  ce  qui  fe  fait ,  comme  j’ai  déjà  dit,  en  cou¬ 
lant  doucement  &  d'un  feu!  trait  fur  ce  Pôle  ,  l’é- 
guille  depuis  fon,  milieu  jufqu’à  fon  extrémité  ,  ou 
s  attachera  la  vertu  magnétique,  Sc  la  direction 
vers  le  Nord.  Il  faut  faire  la  même  chofe  12  ou  1  y. 
fois  ,  en  écartant  la  main  en  arc ,  afin  de  mieux 
imprimer  cette  vertu. 

Une  femblable  éguille  doit  êtrq  droite  ,  ôc  d’un 
bon  acier  bien  poli ,  ayant  un  petit  chaperon  de 
cuivre ,  ou  d’argent  au  milieu ,  qui  efl  percé  en 
cône  ,  alin  que  cette  éguille  puiflè  facilement  con¬ 
tre- balancer  fur  fon  pivot,  qui  cil  élevé  à  angles 
droits  au  centre  de  la  BoufTole.  Le  P.  Kirchcr  dit 
qu  afin  qu’une  éguille  pui/îe  bien  recevoir  la  vertu 
magnétique ,  elle  ne  doit  pas  être  trop  petite ,  par¬ 
ce  qu’elle  ne  montre  pas  facilement  la  Déclinaifon 
de  FAiman  ;  ni  trop  grande ,  parce  que  fi  fa  lon¬ 
gueur  furpaffe  le  demi-diamétre  de  la  Sphere  d’ac¬ 
tivité  de  FAiman  ,  elle  n’en  recevra  prefque  point 
la  diredion  ,  &  elle  fera  par  conféquent  de  nul  ufa- 
^ge.  Ainfi  quand  on  veut  animer  une  éguille  de 
Bouüole  avec  un  Aiman ,  on  doit  auparavant  exa** 

miner  la  Spherè  d’adivité  de  cet  Aiman ,  dont  1$ 

<•  -  * 
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Po'îe  qu’on  veut  faire  toucher  à  l’éguille  ,  doit  être 
poli ,  quand  il  n’eft  pas  armé  ;  ce  qui  ne  fe  doit 
pas  faire  en  le  battant  avec  un  marteau  de  fer , 
comme  dit  Porta ,  parce  que  cela  diminue  fa  for¬ 
ce  ,  mais  plutôt  avec  une  lime  douce  3  comme  dit 
Gilbert,//^.  3.  cap .  17. 


Table  de  la  Déclinai  fort  de  V égaille  aimantée  pen¬ 
dant  un  certain  nombre  à* années  h  Paris . 
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PROBLEME  X  L  V  I. 


Trouver  les  deux  Pôles  d’un  j4iman  Spherique  l 
fa  Déclinaifon  ?  &  fon  Inclinaifon . 


A  Vaut  que  de  quitter  l’ Aiman,  j’enfeignefai 
en  peu  de  mots  la  maniéré  de  connoître  les 
deux  Pôles  d’un  Aiman  Spherique,  enfuite  fa  Dé- 
cîinaifon ,  qui  change ,  comme  on  vient  de  voir  , 
enfin  fon  Inclinaifon ,  qui  peut-être  change  aufïi  , 
parce  qu’à  Paris  elle  n’a  pas  été  trouvée  la  même 
en  tout  tems  ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 


I. 

Premièrement ,  pour  trouver  les  deux  P  oies  d’un 
Aiman  Spherique ,  élevez  à  angles  droits  en  quel¬ 
que  point  de  fa  furface  un  petit  pivot ,  fur  lequel 
vous  mettrez  une  éguillede  Bouffole  ,  dont  la  lon¬ 
gueur  doit  être  un  peu  moindre  que  le  diamètre 
de  l’Aiman.  Cette  éguille ,  que  je  fuppofe  aiman¬ 
tée  ,  tournera  une  de  fes  pointes  vers  le  Nord  ,  & 
l’autre  vers  le  Sud  de  l’Aiman  j  mais  elle  ne  fe  tien- 
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ura  pas  bien  honfontale  ,  fi  elle  ne  répond  à  l’Axe 
de  FAiman.  C’efi:  pourquoi  vous  tournerez  cet  Ai- 
jnan  5  en  faifant  changer  de  place  au  pivot  de  Fé- 
guille  aimantée ,  jufqu’à  ce  que  cette  éguille  foit 
bien  parallèle  à  l’Horifon.  Alors  le  pivot ,  que  je 
fuppofe  placé  à  la  plus  haute  partie  de  FAiman  , 
fe  trouvera  fur  l’Equateur  de  cet  Aiman  5  &  les 
deux  points  du  même  Aiman  -,  qui  répondront  aux 
deux  extrémités  de  l’éguille  ,  feront  les  deux  Pôles 
qu’on  cherche. 

Ou  bien  approchez  la  pierre  d’Âiman  d’une 
égmlle  placée  dans  fa  Bouffole.  Tournez-la  de 
part  de  d’autre  jufqu’à  ce  que  l’éguille  fe  trouve 
perpendiculaire  à  la  furface  de  FAiman.  Alors  le 
point  de  cet  Aiman ,  qui  répondra  perpendiculai¬ 
rement  à  la  pointe  de  F  éguille  ,  fera  l’un  des  *  deux 
Pôles  de  FAiman.  Mais  au  lieu  d’une  éguille  pla¬ 
cée  dans  fa  Bouffole ,  vous  pouvez  vous  fervir 
d’une  bonne  éguille  d’acier  à  coudre  fufpendue  par 
l’une  de  fes  extrémités  avec  un  fil  ;  vous  la  tour¬ 
nerez  aiafi  fufpendue  autour  de  FAiman  5  jufqu’à 
ce  qu  elle  touche  cet  Aiman  a  angles  droits.  Ce 
point  d’attouchement  fera  l’un  des  deux  Foies  qu’on 
cherche. 

Ou  bien  encore  mettez  le  bout  d’une  éguille 
de  fin  acier  fur  la  fjrface  de  la  pierre  d’ Aiman* 
Cette  éguille  s’inclinera  diverfement  à  FAiman  , 
félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins  proche  dé  l’un  des 
deux  Pôles  ;  de  forte  que ,  comme  j’ai  déjà  dit  ail¬ 
leurs  ,  elle  fera  perpendiculaire  à  FAiman,  quand 
elle  fera  mife  en  l’un  de  ces  deux  Pôles.  C’cft  pour¬ 
quoi  pour  trouver  ce  Pôle  ,  il  faut  placer  l’éguill© 
en  différcns  endroits  de  la  furface  de  FAiman 
marquer  avec  de  la  cire  ,  ou  autrement ,  le  point 
pù  elle  fera  perpendiculaire  à  cette  furface.  Ce 
Tme  lll.  l\ 
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fera  l’un  des  deux  Pôles  qu’on  cherche» 

I!  eft  rare  de  trouver  un  Aiman  ,  dont  les  deux 
Pôles  foietft  égaux  ,  c’eft-à-dire ,  d’une  meme  for¬ 
ce.  ïly  en  a  un  qui  eft  prefque  toujours  plus  fort 
que  l’autre.  Les  deux  Pôles  font  ordinairement 
diamétralement  oppofés  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  une  li¬ 
gne  que  nous  avons  appellée  Axe  ,  qui  pafife  par  le 
milieu  de  P  Aiman  ;  car  il  y  a  des  Aimans ,  dont 
les  Pôles  ne  font  pas  fi  juftement  oppofés.  On 
trouve  des  Aimans  fi  vifs  8c  fi  bons ,  qu’ils  ont 
par  tout  une  vigueur  égale  ,  étant  ,  pour  amfi 
dire ,  tous  Pôles  ,  parce  que  tous  leurs  côtés  s’u¬ 
nifient  au  fer. 

IL 

Secondement ,  pour  connoître  en  tout  tems  8c 
en  tous  lieux  la  Déclination  de  1  Aiman,  marquez 
exactement  fut  un  plan  honfontal  la  Ligne  Mé¬ 
ridienne  par  le  moyen  de  deux  points  d’ombre 
marqués  devant  8c  après  Midi  fur  ce  plan  ,  com¬ 
me  il  a  été  enfeigné  au  Probl.  I.  de  Gnomonique  , 
Tome  IL  Alors  ayant  appliqué  contre  cette  Li¬ 
gne  Méridienne  le  côté  dune  Boufiole  quarrée  , 
qui  doit  avoir  en  dedans  un  cercle  exactement  di- 
vifé  en  fes  3  do  degrez ,  8c  une  égudle  bien  aiman¬ 
tée;  îe  bout  de  cette  éguille  fera  connoître  fur  îe 
Cercle  divifé  ,  les  degrez  de  la  Béclinaifon  qu’on 
cherche  ,en  les  comptant  depuis  la  ligne  droite  qui 
paffe  par  le  milieu  de  la  Boufiole  ,  8c  qui  efi  le  côté 
de  la  même  Boufiole  ,  qui  a  été  appliqué  contre  la 
Ligne  Méridienne. 

C’eft  ainfi  qu’à  Paris  on  a  trouvé  que  P  Aiman 
décline  depuis  1  666  du  Septentrion  vers  l’Occi¬ 
dent.  C’eft  auftî  de  cette  façon  que  l’on  connoît 
îa  Béclinaifon  d’un  plan  vertical.  On  applique 
contre  ce  plan  le  côté  d’une  Boufiole  quarrée  ?  ou 
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ptmr  le  moins  telle  que  ce  coté  foit  perpendicu 
laire  à  la  Ligne  Méridienne  tirée  dans  le  fonds  de 
la  Bouffole.  Une  des  extrémités  de  Y  aiguille  aiman¬ 
tée  montrera  fur  le  Cercle  divîfé  la  Déclina  fon 
que  Ton  cherche  ,  en  la  comptant  depuis  la  Ligne 
Méridienne  de  la  Bouffole,  où  la  BécÜnalfoiP  dè 
TAiman  doit  avoir  été  marquée  ,  pour  avoir  plus 
exactement  celle  du  plan  propofé.  Mais  il  faut 
prendre  garde  s'il  n’y  a  point  de  fer  caché  dans  la 
muraille  y  car  il  empêcheroit  la  direction  de  cette 
éguilîe.  Voyez  les  Mémoires  de  T  Académie  Roya¬ 
le  des  Sciences ,  année  i  y  i  6. 

M.  Rohault  dit  dans  fa  ? hÿfi que  part.  y  ch  dp. 
S.  art.  i  o.  que  les  éguilles  des  Bouiloîes  ne  font 
guéres  propres  pour  faire  voir  dans  ce  Climat,  Sc 
dans  tous  les  autres  Climats  Septentrionaux  ,  de 
combien  le  bout  d;une  éguille  qui  regarde  îe  Nord  , 
incline  vers  la  Terre,  parce  que,  dit-il,  leur  cen¬ 
tre  de  pefanteur  eft  beaucoup  au  défions  du  point 
Exe  ,  autour  duquel  clics  le  peuvent  mouvoir.  C’effc 
pourquoi  pour  connoiîre  F  In  clin  aifon  de  f  éguille 
aimantée  ,  ou  de  i’Aiman  ,  voici  à  peu  près  ce 
qubl  fait. 

III 

Prenez  un  fil  d’acier  bien  droit ,  par  tout  éga¬ 
lement  épais ,  Sc  d’une  longueur  convenable ,  com¬ 
me  de  quatre  ou  cinq  pouces,  &  traverfez-îe  à 
angles  droits  par  Ton  centre  de  gravité ,  c’efLà- 
dire  ,  par  fon  milieu  d  un  petit  fil  de  leton ,  qui 
ferviraà  loûtenir  cette  égaillé  dans  fon  équilibre^ 
déjà  même  maniéré  que  le  fléau  d  une  balance  efL 
foutenu  par  la  chappe ,  lorfque  Féguille  ne  fera 
point  aimantée  ;  car  auffi-tôt  quelle  aura  été  ani¬ 
mée  par  un  bon  Aiman ,  Sc  qu’elle  aura  été  mile 
dans  le  plan  du  Méridien  ,  elle  perdra  fon  équili- 
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bre ,  &  le  bout  qui  regarde  ie  Septentrion  trébu¬ 
chera  vers  la  Terre  :  de  forte  que  Feguilîe  feia 
connoître  en  cette  maniera  ITnclinaifon  de  1  Ai- 
man  ,  que  Moniteur  Rohauît  a  trouvée  à  Pans 
dans  ion  tems  de  70  degrez,  &  que  d  autres  ont 
trouvée  depuis  ce  tems-là  de  dp  degrez  feulement. 
Ce  qui  me  fait  conjecturer  que  cette  Inchnaifon 
change  comme  la  Déclinaifon  :  mais  pour  faire 
cette  conjecture  ,  on  a  befom  d’un  plus  grand  nom» 
bre  d’expériences. 

Quoiqu’il  en  foit  -,  F  égaille  aimantée  fufpendue 
pa'rfon  centre  de  gravité,  demeure  parallèle  à  FHo- 
nfon, quand  elle  eft  fous  FEquateur ,  8c  elle  ne  com¬ 
mence  à  s’incliner  que  lorfqu’eiie  eft  un  peu  éloignée 
de  la  Ligne  vers  Fondes  deux  Pôles  de  la  ^Terre. 
En  un  mot,  Flnclmaifon  de  Féguille  eit  d  autant 
plus  grande  ,  qu’on  s’approche  des  Pôles,  comme 
nous  le  fçavons  par  le  rapport  des  Pilotes  ,  qui  en 
naviguant  vers  le  Septentrion ,  étoient  obligés  de 
mettre  un  peu  de  cire  à  Fextrêmité  de  Féguille , 
qui  regardoit  le  Midi  ,  parce  que  l’autre  bout 
baiffoit  vers  le  Pôle  Boréal  de  la  Perre ,  8c  ils 
ôtoient  entièrement  la  cire  ,  étant  fous  la  Ligne 
Méridienne ,  parce  que  Féguille  aimantée  eft  la 
dans  un  parfait  équilibre.  Tout  au  contraire  ns 
mettaient  de  la  cire  fur  le  bout  de  Féguille  qui  re¬ 
gardait  le  Nord ,  quand  ils  paÜoient  la  Ligne  9 
parce  que  dans  ces  Climats  Méridionaux  1  éguille 
aimantée  panchoit  delà  même  façon  vers  le  Pois 
À u ferai  de  la  Terre. 

Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  année  1717*  Confultez  au/E  les  Expé¬ 
riences  Phyiiques  d@  M.  Poliniere. 
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REMARQUA 

Monfieur  de  Vallemont  explique  fort  pûkkn™- 
fcment  llnclinaifom  de  la  Baguette  Divinatoire  par¬ 
celle  de  Féguilîe  aimantée  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  Pkilofophie  occulte^  chap.  f,  pag«  124,  ou 
“û  dit,  que  comme  lorfque  les  eorfujcules  magnétiques ' 
qui  circulent  autour  de  là  T” erre5  viennent  s  rencon-- 
trer  la  Verge  de  fer  aimantée  5  ils  la  rangent  filom 
leurs  cours  ,  &  rendent  parallèle  aux  lignes  qu  ils 
décrivent  autour  du  Globe  terre fire  .*  il  y  a  demsm& 
fur  les  rameaux  d'eau  y  fur  les  minières  fur  les  tare- 
fors  cachez  en  terre  ,  &  fur  la  pille  des  criminels 
fugitifs  -y  des  corpufcules  qui  s'* é lèvent  verticalement 
dans  P air  ,  &  qui  impr  signant  la  Verge  de  Cm** 
drier  y  la  déterminent  a fe  b  ai (fer  y  pour  ta  rendre 
parallèle  aux  lignes  verticales  s  qui  iis  décrivent  en- 
s'élevant.  H  fe  pajfeia  ce  qui  arriver  oit  a  la  Verge 
de  fer  aimantée  au  Pôle  de  la  E erre  5  ou  tils  s  incli¬ 
ner  oit  perpendiculairement  5  à  eau  fi  que  les  carpuj- 
cpdes  magnétiques  s'élèvent  Ik  verticalement.  Pour 
preuve  de  cela ,  il  fe  fert,  dans  la  page  ï-  3  J  *  ^ 
comparaifon  d’un  Batteau  ,  au  derrière  duquel  p. 
Pon  attaehoit  une  branche  £  arbre  9  on  vernit  'bien¬ 
tôt  qu'elle  fe  di  figer  oit- filon  fa  longueur- yfuiv  an  t  le 
cours  de  la  Rivlert^avec  lequel  la  branche  affeél.cr®it 
toujours  de  fe  rendre  parallèle  «. 

PROBLEME  XL  VIL 

Repré  fin  ter dans  mu  phioh  les  quatre  Elément» 

LEs  Anciens  Philofoplies  s’étoient  imaginé-qo’il 
y  avoit  quatre  elemens  ,  fç avoir.  ,  la  J  erre  y 
Y  Eau  ,  Y  A  ir  ,  &  le  Feu  ,  dont  f  Auteur  de  la  Nan 
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ture  avoit  compofe  le  Monde  Elémentaire.  Ils  pla¬ 
çaient  la  1  erre  ,  comme  étant  la  plus  péfante  dans 
le  lieu  le  plus  bas ,  Sc  au  centre  du  .Monde  :  FEau 
comme  étant  plus  légère  que  la  Terre  ,  couvrait  ? 
ièlon  leur  fentiment ,  la  Terre  :  F  Air  enfuite  qui 
eft  encore  plus  léger ,  entouroit  FEau  :  enfin  ils 
croy oient  que  le  Feu  qui  eft  le  plus  léger  de  tous  , 
environnait  F  Air.  De  forte  que  ces  quatre  Elemens 
faifoient  comme  quatre  Orbes  concentriques  ,  dont 
le  centre  commun  étoit  le  centre  du  Monde ,  que 
ces  Philofophes  appelloient  le  centre  des  Graves. 

On  repréfente  félon  cet  ordre  les  quatre  Ele¬ 
mens  dans  une  phioîe  alongéc  de  verre  ou  de  cri- 
Planche  7.  fiai ,  comme  AB  ,  par  le  moyen  de  quatre  liqueurs 
.. ig. z°d.  hétéro genes  ,  c’eft-à-dire  ,  dune  péfanteur  fpéci- 
fîque  differente.  Ces  liqueurs  doivent  être  telles  , 
qu’étant  brouillées  enfemble  dans  cette  phiole  par 
une  violente  agitation,  ii  on  celle  de  les  agiter,  on 
les  voit  en  peu  de  tems  retourner  chacune  dans  leur 
place,  fuivant  leurs  degrez  de  pefanteur  ou  de  lé¬ 
gèreté.  Toutes  les  particules  d’une  même  liqueur  ' 
fe  réunifient ,  Sc  font  un  volume  féparé  des  autres  3 
les  plus  légers  cédant  aux  plus  pefans. 

Four  repréfentcr  la  Terre  ,  prenez  de  F  Antimoi¬ 
ne  crud  ,  ou  bien  de  FEmail  bleu  bien  épuré,  ou 
bien  encore  de  l'Email  noir  grolfîerement  caiie,  qui 
par  fa  pefanteur  ira  au  fonds  du  Vafe  AB. 

Pour  reprefenter  Y  Eau  ,  verfez  deffus  la  matière 


terrefire  de  Fefprit  de  Tartre  ,  ou  bien  Amplement 
du  JTartre  calciné  ,  ou  bien  encore  ayez  des  cen¬ 
dres  gravelées  ,  &  laiffez-les  à  Fhumidité  ,  il  s’cn 
fera  une  diflolution  :  vous  vous  fervirez  de  celle 
qui  fera  la  plus  claire  ,  en  y  mêlant  un  peu  d’azur 

de  roche  ,  pour  lui  donner  la  couleur  d’eau  de 
Mer. 


1 


I 


PROBLEMES  DE  PHYSIQUE* 

Pour  repréfenter  1*/4*V  ,  verfez  defîu  >  cette  com- 
poiition  de  l'efprit  de  vin  reêhfié  par  trois  fois* 
afin  qcnl  ait  la  couleur  de  l’Air  :  ou  bien  mettez-y 
de  l’eau  de  vie  la  plus  fubtile  ,  à  laquelle  vous  don¬ 
nerez  la  couleur  d’Air ,  ou  de  bleu  célefte ,  en  y 
mêlant  un  peu  de  tournefol. 

Enfin  pour  repréfenter  le  Feu  ,  verfez  par  deflùsr 
ces  trois  matières  de  l’huile  de  Been  ,  qui  par  fa 
couleur ,  par  fa  légèreté  ,  de  par  fa  fubtilité  répré- 
fente  le  Feu  :  ou  bien  verfez-y  de  l’huile  de  lin  , 
Ou  de  térébentine ,  que  vous  préparerez  en  cette 
forte.  i 

Si  vous  diftîUez  de  la  térébentine  au  bain-marie, 
l’eau  &  l’huile  monteront  enfemblc  également 
blanches  de  tranfparent.es  :  de  fi  vous  féparez  avec 
un  entonnoir  de  verre  l’huile  ,  qui  par  fa  légèreté 
furnagera  ,  vous  aurez  l’huile  que  vous  cherchez  3 
à  laquelle  vous. pouvez  donner  la  couleur  de  feu 
avec  de  l’orcanette  de  du  fafran.  Si  vous  diflillcz 
cette  huile  au  fable  dans  une  cornue ,  la  matière 
qui  réitéra  au  fonds  de  l’alambic  ,  produira  une 
huile  épaiffe  de  rouge ,  qui  eft  un  baume  très-ex¬ 
cellent. 

Autrement . 

Ayez  un  tuyau  de  verre  de  fix  à  fept  pouces  de 
long  ,  de  de  fept  ou  huit  lignes  de  diamètre  ,  qui 
foit  exactement  fermé  par  une  de  fes  extrêmitez* 
Mettez-y  de  l’émail  ou  du  verre  groflierement 
broyé  :  verfez  enfuite  de  l’huile  de  Tartre  faite  par 
défaillance  ,  puis  de  l’efprit  de  vin  coloré  fur  le 
Sel  de  Tartre  ,  ou  de  la  teinture  de  Sel  de  Tartre  , 
enfin  de  l’huile  de  Pétrole  diftiliée.  Vous  fermerez 
hermétiquement  ce  tuyau  de  verre. 

Quelque  agitation  que  vous,  donniez  à  ce  tuyau.» 
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Pémail  reprendra  toûjours  le  fonds  ,  8c  les  trois  li¬ 
queurs  fe  remettront  dans  la  fituation  qu’elles, 
^voient  en  les  verfant ,  comme  on  vient  de  le  dire.. 

PROBLEME  XLVIII. 

Dkerfes  manières  four  connaître  les  changement 

de  tems . 

I. 

ON  croit  que  les  Vents  font  la  caufe  des  plus 
prompts ,  &  des  plus  extraordinaires  chan- 
gemens  qui  arrivent  à  la  pefanteur  de  l’Air  ,  8c 
que  par  là  nature  des  Vents  qui  foufflent ,  on  peut , 
félon  l’expérience  qu’on  en  a  ,  prévoir  à  peu  près 
le  tems  qu’il  fera  pendant  les  deux  ou  trois  jours  {di¬ 
vans  ;  onconnoît  le  Vent  qui  fouffle  par  le  moyen 
de  l’Ânemofcope ,  dont  il  a  été  parlé  au  ProbL. 
XXXVIII.  de  Mécanique.  Nous  fçavons  ,  par 
exemple ,  que  dans  ce  Climat  le  Vent  du  Sud  ame¬ 
né  ordinairement  de  la  pluye  ,  8c  plus  fûrement  le 
V  ent  d  Oueft ,  qui  régné  prefque  toujours  à  Paris , 
fans  doute  à  caufe  de  l’Océan,  qui  eft  de  ce  côté-là: 
8c  que  le  Vent  du  Nord  ,  auili-bien  que  le  Vent 
ô’Efl ,  qui  n’eff  pas  de  fi  longue  durée  que  le  pre¬ 
mier  ,  indique  le  beau  tems. 

Les  Habitans  des  Mes  Antilles  preiïentent  admi¬ 
rablement  bien  ,  par  des  régies  que  l’expérience 
leur  a  enfeignées  ,  les  Ouragans  qui  arrivent  ordi¬ 
nairement  dans  ces  Mes  ,8c  même  ils  en  avertiffent 
les  Etrangers  ,  qui  fe  repentent  toûjours  de  ne  s’ê¬ 
tre  pas  précautionnez  ,  quand  ils  ont  été  avertis. 
Ces  Ouragans  font  fi  impétueux ,  qu’ils  renverfent, 
déracinent  8c  enlevent  les  plus  gros  arbres  du 
Pays.. 
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On  peut  aufiî  connoître  le  changement  de  tems 
par  le  moyen  du  Baromètre ,  dont  il  a  été  parlé  au 
Probl.  IX.  de  Mécanique.  Carlorfque  le  tems  efl 
calme  ,  &  qu’il  doit  pleuvoir  dans  peu ,  le  Mercure 
defeend  ordinairement. 

III. 

Monfieur  Guericke  Bourguemeftre  de  Magde- 
bourg ,  inventa  autrefois  un  Baromètre  ,  qu’il  ap- 
peila  Anemofcope.  *  Il  prétendit  pouvoir  connoître 
par  ce  Baromètre  non  feulement  le  Vent  qui  re^ 
gne  dans  l’air ,  mais  encore  prédire  la  pluye  ,  les 
féchereffes ,  les  orages ,  les  tempêtes  qui  fe  font 
jufqu’à  deux  cens  lieues  de  nous  ,  8c  même  prédire 
la  formation  des  Cometes. 

Ce  Baromètre  eft  fait  comme  un  tuyau  de  verre, 
dans  lequel  il  y  a  un  petit  homme  artificiel  de  bois, 
qui  monte  ou  defeend  dans  ce  tuyau  à  mefure  que 
F  air  devient  plus  ou  moins  péfant.  On  dit  que  ce 
petit  homme  s’étant  haufle  extraordinairement  à 
Magdebourg  en  l’année  i  68 o  ,  tout  à  coup  il  s’a¬ 
bîma  entièrement  dans  fon  tuyau  pendant  deux  ou 
trois  heures  ;  8c  que  fur  cela  Monfieur  Guericke 
afTûra  en  pleine  aflemblée  qu’ils  étoient  menacez  de 
quelque  grand  orage  ,  qui  ne  manqua  pas  d’arriver 
quelque  tems  après. 

Cet  orage  arriva  fur  l’Océan  ,  8c  environ  deux 
heures  après  que  Monfieur  Guericke  l’eût  prédit, 
on  en  vit  des  marques  à  Magdeboug,  par  un  Vent 

*  Voyez  ce  qu’on  a  dit  de  la  conflruélion  de  ce  Baro¬ 
mètre  dans  le  Problème  XIII.  de  Mécanique,  p.  377. Tom. 
II.  Confujtez  aulfi  le  Traité  du  Baromètre  de  M.  la  Broife, 
p.  124, 


Voyez  le 
Probl.  X. 
de  Méca¬ 
nique. 
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qui  s’y  fît  fentir ,  mais  qui  ne  fat  pas  fi  violent 
qu’il  avoit  été  fur  FOcean.  Ce  furieux  ouragan  qui 
commença  en  Norvège  ,  8c  pafla  enfaite  par  la 
Suecle  3  par  le  Dannemarck ,  par  la  Hollande  ,  par 
les  Côtes  de  F  landre,  par  la  Bretagne,  par  Bayonne, 
êc  de-là  alla  finir  en  Galice  ,  fit  par  tout  où  il  palla 
des  ravages  étranges.  Il  abbatit  des  Forêts,  ren- 
verfa  des  maifons  ,  tua  des  hommes  ,  3c  ruina  des 
Provinces  entières.  Sa  violence  fat  fi  grande,  qu’il 
enleva ,  à  ce  que  l’on  dit  ,  3c  tint  long-tems  un 
Vaifieau  fafpendu  en  l’air  entre  deux  Rochers  au  lit. 
hauts  que  les  Tours  de  Notre-Dame  de- Paris» 

IV. 

Ce  que  ce  fçavant  homme  connut  par  fon  Ba¬ 
romètre  ,  dont  le  fecret ,  à  ce  que  Fon  dit ,  n’a  été 
découvert  qu’à  Moniteur  FEleéleur  de  Brande- 
*Depius  bourg  ,  *  qui  en  a  un  dans  fa  Bibliothèque ,  les  Sau- 
Boy  de  vages  le  connoiffent  par  une  longue  habitude  ,  en 
Fmife.  confidérant  le  tempérament  de  l’air  ,  quand  l'oura¬ 
gan  doit  arriver  ,  ou  bien  le  cours  des  nuages  ,  &c 
les  Vents  qui  précédent, &  qui  font  comme  les  avant- 
coureurs  de  l’ouragan  ,  qu’ils  prévoyent  aura  quel- 
quefoisparle  vol  de  certains  oifeaux. 

V. 

Les  Laboureurs  8c  les  vieux  Habitans  de  nos 
Campagnes  ne  font  pas  moins  habiles  à  prévoir  le 
changement  de  tems  ,  &  fur  tout  les  Pilotes  ex¬ 
périmentez  ,  qui.  ne  fe  trompent  guéres  à  prédire 
les  tempêtes  ,  par  des  lignes  que  l’expérience  leur 
a  fait  cpnnoître.  précéder  toujours  ce  qu’ils  prédi- 
ferit.  Un  vieux  Battelier  me  dit  un  matin  en  p  a  (Tant 
la  Riviere  ,  qu’il  pleuvrait  infailliblement  far  le 
foir  5  parce  que  l’air  étoit  trop  pur  3c  trop  azuré  * 


\ 


Problèmes  de  Physique.  2.6 7 
Sc  le  Soleil  trop  chaud  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver  ainfi. 

VI 

On  dit  que  fur  une  Montagne  des  Alpes  il  y  a 
un  trou  3  lequel  étant  bouché  3  on  ne  manque  ja¬ 
mais  environ  une  heure  après  de  voir  un  orage 
s’élever  dans  le  lieu.  Si  cela  eft  vrai ,  les  Bergers 
peuvent  5  fans  être  grands  Magiciens  3  produire  des 
orages  Sc  des  tempêtes  ,  quand  ils  voudront ,  en 
fermant  ce  trou.  On  m’a  dit  auflî  que  proche  de 
Grenoble  il  y  a  des  Rochers  3  que  la  Nature  a  tail¬ 
lez  en  Cuves  ,  Sc  qui  à  caufe  de  cela  ont  été  ap¬ 
peliez  Caves,  lefquelles  étant  pleines  d’eau  au  com¬ 
mencement  du  Printems  ?  font  connoître  que  Tan¬ 
née  fera  bonne  Sc  fertile ,  Sc  qu’elle  fera  mauvaife 
St  flerile  3  quand  elles  font  vuides  Sc  féches  dans 
la  même  faifon. 

VIL 

Ceux  qui  fe  font  appliquez  à  la  connoiflànce  des 
lignes  qui  precedent  le  bon  ou  le  mauvais  tendent 
remarqué  quelorfqu’en  Hyver  on  voit  le  matin  fur 
la  terre  une  greffe  rofée  blanche  ,  il  ne  manque 
guère  de  pleuvoir  le  fécond  ou  le  troifiéme  jour 
au  plus  tard. 

VIII. 

On  a  auflî  remarqué  qu’il  pleut  ordinairement 
le  jour  où  le  Soleil  levant  paroit  rouge  ou  pâle  5 
ou  bien  le  lendemain  quand  le  Soleil  fe  couche  en¬ 
veloppé  d’un  gros  nuage  ,  Sc  alors  s’il  pleut  d’a¬ 
bord  3  il  fait  le  lendemain  beaucoup  de  V eut  ;  ce 
qui  arrive  auflî  prefque  toûjours  ?  lorfque  le  Soleil 
en  fe  couchant  paroit  pâle. 

On  a  auflî  une  marque  d’une  pluye  future  5  lorf- 
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que  le  Ciel  eft  rouge  au  Soleil  levant  ,  3c  unemaf-* 
que  de  beau  tems  ,  lorfque  le  Ciel  eff  rouge  à  l’en- 
droit  ou  le  Soleil  fe  couche  >  car  quand  il  eft  rou¬ 
ge  bien  loin  de-la»  fur  tout  vers  FOrient ,  j’ai  re¬ 
marqué  fouvent  que  le  lendemain  il'  y  a  ou  de  là 
pluye  ou  du  vent. 

On  connoît  aufli  que  le  jour  fuivant  fera  beau  » 
êc  qu’il  fera  chaud ,  lorfque  le  Soleil  étant  couché  » 
ou  avant  qu’il  fe  leve  ,  on  voit  s’élever  fur  les 
eaux ,  ou  fur  les  marais ,  ou  fur  les  prez  une  vapeur, 
blanche. 

I X. .. 

La  Lune  étant  pleine  marque  une  fuite  de  plu¬ 
sieurs  beaux  jours ,  il  elle  fe  îeve  belle  3c  bien  clai¬ 
re  ,  mais  la  Lune  donne  des  marques  d’une  pluye 
future ,  lorfqu’elle  efl  pâle ,  de  vent  quand  elle  effc 
rouge  ,  3c  de  beau  tems  ,  quand  elle  efl  claire  ,  3c 
d’une  belle  couleur  argentine  ,  félon  ce  petit  Vers, 
Latin  : 

Tallida  Lnna  rubicunda  fiat  ^  albaferenat > 

X. 

On  a  plufieurs  autres  lignes  d’une  pluye  future 
par  les  aéhons  de  quelques  animaux  ,  3c  première- 
rement  par  celle  des  Oifeaux  ,  fçavoir  ,  quand  ils 
Semblent  chercher  leurs  poux  parmi  leurs  plumes 
avec  le  bec. 

Lorfque  ceux  qui  ont  coûtume  de  fe  tenir  fur 
les  branches  des  arbres  ,  s’enfuyent  dans  leurs 
nids. 

Lorfque  les  Foulques  Scies  autres  Oifeaux  d’eau, 
3c  principalement  les  Oyes  9  trépignent  ôc  crient 
plus  qu’à  l’ordinaire» 
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Lorfque  les  Oifeaux  de  terre  cherchent  l’eau  * 
&  que  les  Oifeaux  d’eau  cherchent  la  terre. 

Lorfque  les  Abeilles  ne  fortent  point  de  leurs 
ruches ,  ou  qu’elles  ne  s’en  éloignent  pas  beau* 
coup. 

“Quand  les  moutons  fautent  extraordinairement  3' 
ôc  fe  battent  les  uns  les  autres  avec  leurs  têtes. 

Lorfque  les  Aines  fecouent  les  oreilles  ,  ou 
qu’ils  font  extraordinairement  piqués  des  Mou¬ 
ches. 

Quand  les  Mouches  ôc  les  Puces  piquent  vive¬ 
ment. 

Lorfqu’il  fort  de  la  terre  une  grande  quantité 
de  vers. 

Quandles  Grenouilles  croaffentplus  qu’à  l’or¬ 
dinaire. 

Lorfque  les  Chats  fe  frottent  la  tête  avec  les  pâ¬ 
tes  de  devant ,  Ôc  qu’ils  fe  nettoyent  le  refie  du 
corps  avec  lapangue. 

Lorfque  les  Renards  ôc  les  Loups  heurlent  for¬ 
tement. 

Quand  les  Fourmis  quittent  leur  travail  ,  ôc  fe 
vont  cacher  dans  la  terre. 

Lorfque  les  bœufs  liés  enfemble  lèvent  la  tête 
en  haut,  ôc  fe  lèchent  le  mufeau. 

Lorfque  les  Porcs  en  fe  jouant  mettent  en  pièces 
des  bottes  de  foin. 

Quandles  Pigeons  retournent  dans  leur  Colom¬ 
bier. 

Lorfque  le  Cocq  chante  avant  fon  heure  accou¬ 
tumée. 

Quand  les  Poules  affemblées  fe  preffent  dans  la 
poulîiere. 

Lorfqu’on  entend  crier  les 
élevés. 


Crapaux  en  des  lieux 
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Lorfque  les  Dauphins  fe  montrent  louvent  danfc 
la  Mer. 

Quand  les  Cerfs  fe  battent, 

XL 

On  connoît  encore  par  FArc-en-Ciel  quand  il 
doît  pleuvoir  ;  lorsqu'on  le  voit  à  FOrient, 
c’eil  un  ligne  d’une  grande  pluye  ,  fur-tout  quand 
fa  couleur  efl  bien  vive  ,  &  d’une  pluye  médiocre  , 
quand  on  le  voit  à  1  Occident,  6c  alors  il  préfage 
auffi  des  tonnerres  ;  mais  lorfque  le  foir  on  le  voit 
à  FOrient,  il  fait  efperer  un  beau  tems  ,  6c  du  vent 
quand  fa  couleur  rouge  eft  bien  vive. 

Quand  on  voit  une  Iris  autour  de  la  Lune,  c’eff 
un  ligne  qu’il  y  aura  de  la  pluye  caufée  par  le  vent 
de  Midi  :  &  lorfque  dans  un  air  ferain  6c  clair,  on 
Voit  une  Iris  au  Soleil ,  c’eff  une  marque  de  pluye  , 
6c  de  beau  tems  ,  quand  elle  paroît  en  tems  de 
pluye.  Dans  le  Déluge  univerfel  Dieu  envoya  un 
Arc-en-Ciel,  non  feulement  pour  rendre  le  beau 
tems,  mais  encore  pour  donner  des  marques  de 
l’alliance  qu’il  vouloir  faire  avec  la  Terre,  comme 
on  l’apprend  par  ce  paiTage  du  Texte  Sacré.  Je  met¬ 
trai  mon  Arc  èsmtees  du  Ciel ,  lequel  fera  peur  Jigne 
d’alliance  entre  moy  &  la  Terre .  Gen.  p.  i  3. 


Le  changement  de  tems  fe  pronofhque  suffi  par 
plufîeurs  autres  lignes,  fçavoir  ,  lorfque  les  feuilles 
des  arbres  fe  meuvent  fans  que  le  vent  foufhe. 
Lorfque  l’eau  fe  tarit  plus  qu’à  Fordinaire ,  où  elle 
n’avoit  pas  coutume  de  fe  tarir.  Lorfque  l’eau  des 
I  onîames  ou  des  Rivières  s’augmente  fans  qu’il  ait 
pîû.  Quand  on  voit  une  Iris  autour  d’un  flambeau, 
d’une  chandelle ,  ou  d’une  lampe.  Quand  le  feu  a 
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de  la  peine  à  s'allumer.  Lorfque  la  flame  au  lieu 
d’aller  en  haut  ,  comme  à  l’ordinaire  ,  fe  tourne  de 
côté ,  ôc  que  fe  s  rayons  fe  réficchiiTent.  Quand  la 
chair  falée ,  ou  le  fel  devient  humide ,  ôc  quand 
les  pierres  fuent ,  parce  que  cette  humidité  montre 
que  l’air  eft  chargé  de  vapeurs  humides. 


XIII 


On  a  des  marques  en  Effé  d’une  tempête  future , 
quand  on  voit  dans  le  Ciel  de  petites  nuées  noires 
détachées  ôc  plus  baffes  que  les  autres  errer  çà  S c 
là  ;  ou  bien  lorfque  le  Soleil  fe  levant  ,  on  voit 
plufieurs  nuages  s’affembler  à  l’Occident.  Si  au 
contraire  ces  nuages  fe  diffipent,  c’ell  une  marque 
de  beau  tems.  Enfin  quand  le  Soleil  paroît  dou¬ 
ble  ,  ou  triple  ,  au  travers  des  nuages  ,  il  pronofü- 
que  une  tempête  de  longue  durée.  On  a  encore  des 
marques  d’une  grande  tempête,  quand  on  voit  au¬ 
tour  de  la  Lune  deux  ou  trois  Cercles  interrompus 
Sc  tachetés. 

Tempête  remarquable , 

L’Hiftoire  rapporte  que  du  tems  de  la  Reine 
■Jeanne  la  première ,  la  Ville  de  Naples  faillit  à 
être  abîmée  ôc  enfevehe  par  une  effroyable  tem¬ 
pête  ,  qui  fut  fuivie  d’un  tremblement  de  terre  , 
qui  ébranla  les  Tours  ôc  les  Clochers ,  abbatit  les 
Maifons  ,  ôc  démantela  le  Château  dé  Molo  ,  qui 
avoit  été  bâti  par  Alphonfe ,  ôc  qui  éîoit  un  des  plus 
forts  de  l’Europe. 

Ce  malheur  arriva  de  nuit  le  jour  de  faînte  Ca¬ 
therine  ;  la  Mer  s’enfla  d’une  telle  manière ,  que 
tout  le  bas  de  la  Ville  fut  couvert  de  montagnes 
d’eau  ;  ce  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  per¬ 
forâtes  f  Ôc  fit  farre  naufrage  à  tous  les  Vaiifeaux 
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Sc  à  toutes  les  Galeres  qui  étoient  dans  le  Port  i 
de  forte  que  les  plus  hardis  Matelots  qui  avoient 
dompté  toutes  les  fougues  de  l’Qcean  ,  fans  chan¬ 
ger  de  couleur  Sc  de  vifage  dans  les  périls,  perdi¬ 
rent  le  cœur  &  la  vie  dans  le  lieu  où  $s  fe  croyoient 
le  plus  en  afîurance. 

Ceux  qui  étoient  fur  fa  Montagne  s’étant  levés 
à  ce  vacarme ,  furent  horriblemeut  effrayés  par  le 
feu  continuel  qu’ils  voyoient  dans  le  Ciel ,  par  le 
tonnerre  qui  grondoit  fans  celfe  ,  Sc  par  la  foudre 
qui  tomboit  coup  fur  coup  fi  promptement ,  qu’on 
eût  dit  que  tout  le  Ciel  tomboit  en  pièces.  Alors 
tous  les  Religieux  d’en  haut  fondant  en  larmes, 
porteront  pieds  nuds  la  Croix  Sc  les  Reliques  par 
le  Cloître,  en  implorant  la  mifericorde  de  Dieu, 
Sc  en  fe  jettant  fur  le  pavé  de  l’Egiife  ,  où  ils  atten- 
doient  la  mort  à  tout  moment  ;  par  la  crainte 
qu’ils  avoient  que  le  vent  qui  étoit  furieux  ,  ne  fît 
tomber  le  toit  de  l’Eglife  fur  leurs  têtes,  Sc  ne  les 


écrasât  tous  enfemble. 

Ce  qui  augmentoit  la  frayeur  de  tout  ce  peuple  , 
étoit  l’horreur  d’une  nuit  fombre  éclairée  conti- 
nuellement  par  le  feu  du  Ciel ,  le  bruit  d’un  vent 
impétueux  qui  fécouoit  les  murailles ,  les  cris  de 
tant  de  malheureux  qui  périiToient,  le  mugiffe- 
ment  de  l’Océan  courroucé ,  Sc  les  larmes  pitoya¬ 
bles  de  ceux  qui  étoient  dans  une  crainte  conti¬ 
nuelle  de  là  mort,  pire  que  la  mort-même,  6c  qui 
voyoient  périr  en  leur  préfence  leurs  amis  Sc  leurs 
plus  proches  parens  ,  fans  pouvoir  les  fecourir. 

Parmi  ces  efforts  &  ces  malheurs  ,  la  nuit  fç 
paffe ,  Sc  l’Aurore  ,  qui  a  coûtume  de  foulager  les 
trifteflès  de  la  nuit ,  redoubla  les  douleurs  de  ces 


pauvres  infortunés  ,  par  le  difeernement  que  cha¬ 
cun  faifoit  de  fon  ami  qu’il  voyoit  périr,  ou  qu’il 

entendoit 


»  à 
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eiitendoit  crier ,  fans  pouvoir  lui  donner  aucun  fe~ 
cours.  Les  uns  entendoient  les  cris  aigus  Sc  ef¬ 
froyables  d'une  infinité  de  perfonnes  vers  la  Mer. 
Les  maris  vôyoiént  leurs  femmes  les  bras  étendus 
dans  F  eau  ,  qui  imploroient  le  fecours  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Les  meres  voyoient  leurs  petits  enfaûs 
engloutis  par  les  vagues  de  la  Mer.  D’autres  en¬ 
fin  voyoient  avec  douleur  leurs  amis  au  milieu 
des  vagues  ,  dont  les  uns  étoient  noyez  ,  ou  brifez 
par  la  violence  des  flots  ,  Sc  les  autres  nageoiemt 
dans  les  eaux  la  tête  cafîee,  &la  plupart  à  la  vue 
de  leurs  peres  Sc  meres  rendoient  Pefprit  dans 
Peau ,  fans  pouvoir  être  fecourus.  En  un  mot  ce 
n’étoit  que  fang,  ôc  que  corps  morts  pouffez  à  ter¬ 
re  ,  Sc  toute  la  Ville  n’étoit  qu’un  Charnier  de  ca¬ 
davres  de  plufieurs  perfonnes,  dont  les  unes  avoient 
été  fuffoquées  dans  les  eaux ,  Sc  les  autres  étoient 
mortes  de  peur. 

La  Reine  accompagnée  d’un  grand  nombre  de 
femmes  ôc  de  filles  éperdues  ,  qui  crôyoient  que 
la  fin  du  monde  étoit  arrivée,  dont  les  unes  étoient 
devenues  veuves  en  peu  detems,  les  autres  avoient 
perdu  leurs  enfans  ,  les  autres  étoient  devenues 
orphelines  ,  Sc  les  autres  enfin  n’étoient  ni  bien 
vives  ,  ni  bien  mortes  ;  toutes  ces  perfonnes  ,  dis- 
je  ,  avec  la  Reine  alloient  pieds  nuds  dans  les  Egli- 
fies  dediées  à  la  Sainte  Vierge  ,  en  faifant  des  cris 
&  des  gémiffemens ,  qui  auroient  été  capables  d’at¬ 
tendrir  les  marbres  Sc  les  Rocher-s  ,  s’ils  avoient 
été  animez  ,  pour  implorer  le  fecours  de  la  Reine 
des  Cieux  ,  qui  enfin  leur  fut  donné  longpterns 
avant  que  de  pouvoir  calmer  leurs  efprits  ,  qui 
étoient  autant  Sc  plus  agitez  que  la  Mer  même» 


Tom.  1JL 
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PROBLEME  XLIX. 


De  la  Lanterne  Magique. 


j 


’Ai  déjà  parlé  au  Frobl.  XXXVII.  d’Qptique 
de  la  Lanterne  Magique  ,  que  Sturmius  appelle 
Megalo-graphique  ,  parce  qu’elle  répreiente  eu 
grand  des  figures  très-petites,  Sc  dont  Swenterus 
a  le  premier  enfeîgné  la  conflruêtion  ,  Délie.  Ma - 
them.  part .  6.  propr.  3  1 .  quoiqu’il  n’en  (bit  pas  l’in» 
venteur  ;  car  on  en  attribue  l’invention  à  Roger 
Bacon  Moine  Anglois.  Mais  comme  je  n’en  ai  par¬ 
lé  que  fort  légèrement ,  Sc  en  paiiant ,  j’ai  crû  que 
je  ne  devois  pas  négliger  de  parler  plus  particuliè¬ 
rement  d’une  machine  fi  curieufe  ,  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  depuis  quelques  années  ,  Sc  dont 
quelques-uns  veulent  que  Salomon  ait  eu  connoif- 
fance. 

Planche  9  L*n  ^aPPe^c  Lanterne  Magique  ,  à  caufe  des 

Fig.  120.  *  fpeétres  affreux  quelle  fait  voir  par  le  moyen  de 
la  lumière  fur  une  muraille  blanche  de  quelque 
chambre  obfcure.  C’eft  ordinairement  une  caille 
quarrée  de  fer  blanc  ,  ou  de  bois  ,  au  dedans  de 
laquelle  on  place  fur  le  derrière  un  Miroir  concave 
de  métal  A  ,  qui  peut  être  Spherique ,  ou  Parabo¬ 
lique  ,  Sc  qui  par  le  moyen  d’une  couliiTe  qu’on 
met  au  bas  de  la  Lanterne  ,  fe  peut  avancer  Sc  re¬ 
culer  comme  Fon  voudra.  On  y  met  une  lampe  B , 
où  il  y  a  de  l’huile  d’olive  ,  ou  de  Fefprit  de  vin  , 
Sc  dont  le  lumignon  doit  être  un  peu  gros  ,  afin 
qu’étant  allumé  il  produife  une  belle  lumière ,  qui 
puiffe  fe  réfléchir  étant  pofée  au  foyer  du  Pviiroir 
A  ,  vers  le  devant  de  la  Lanterne  ,  où  il  y  a  une 
ouverture  C  }  à  laquelle  eft  appliquée  une  Lunette 


Problèmes  de  Physique»  27/ 

CD  compofée  de  deux  verres  ,  oui  rendent  les  Planche  9. 
rayons  convergens  ,  6c  grollîllent  les  objets.  OnFiS*  2,2,°^ 
doit  ménager  au-deffus  de  cette  caille  une  petite 
cheminée  pour  donner  pail'age  à  la  fumée. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cette  Lanterne  ,  on 
allume  la  lampe  B  ,  dont  la  lumière  fe  trouvera 
.  beaucoup  augmentée  par  le  Miroir  A.  On  fait 
couler  entre  le  devant  de  la  Lanterne  Sc  la  Lunet¬ 
te  CD  ,  par  une  coulilTe  faite  à  ce  ddfein  ,  un  long 
chaffis  plat  Sc  mince ,  EF  ,  qui  porte  pîufieurs  peti¬ 
tes  figures  differentes  ,  qui  font  peintes  avec  des 
couleurs  tranfparentes  fur  du  verre ,  ou  du  talc. 

Toutes  ces  petites  figures  en  paffant  fucceflivement 
vis-à-vis  la  Lunette  CD  ,  par  où  palTe  la  lumière 
de  la  lampe  B  ,  fe  trouveront  peintes  Sc  repréfen- 
tées  avec  leurs  mêmes  couleurs  fur  la  muraille 
blanche  d’une  chambre  obfcure  ,  Sc  d’une  gran¬ 
deur  gigantefaue  Sc  monfîrueufe.  Cette  efpece  de 
prodige  eft  très-agréable  à  ceux  qui  en  fçavent  le 
fecret  5  Sc  donne  de  l’admiration  à  ceux  qui  l’igno¬ 
rent  ,  Sc  fur  tout  aux  crédules ,  qui  fe  perfuadent 
facilement  que  cela  fe  fait  par  le  fecours  de  la  Ma¬ 
gie,  Sc  de  la  Necromantie. 

On  peint  ces  petites  figures  avec  des  couleurs 
détrempées  dans  du  vernis,  qui  n’eff  autre  chofe 
que  de  la  Térébentine  fine  diffoute  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin  ,  ou  de  bonne  eau  de  vie.  On  applique 
fur  le  verre  avec  un  pinceau  ces  couleurs  aïnfî  dé¬ 
trempées  ,  Sc  on  marque  le  noir  avec  de  Fencrc  or¬ 
dinaire  épaiffe  ,  ou  avec  de  Fcncre  de  la  Chine. 
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PROBLEME  L. 

Percer  avec  une  égmllc  la  tête  d’un  Poulet,  fans  U 

faire  mourir * 

éT\  Uoique  ce  Problème  paroiffe  très-difficile  ,  Sc 
comme  impoffibîe  ,  néanmoins  il  êft  très- 
fimple  Sc  très-aifé  ,  parce  qu’il  y  a  un  endroit  vers 
le  milieu  de  la  tête  du  Poulet ,  ou  1  on  la  peut  per¬ 
cer  fans  bleffer  la  cervelle.  Les  Bâteleurs  le  prati¬ 
quent  tous  les  jours  ,  en  l’accompagnaht  de  paroles 
barbares  ,  pour  le  rendre  plus  admirable. 

Si  donc  on  perce  avec  une  éguilie  le  milieu  de 
la  tête  du  Poulet  en  cet  endroit, où  le  cervelet  n’eh 
foit  point  offenfé  ,  on  pourra  enfoncer  féguille  fi 
avant  que  l’on  voudra  ,  Sc  l’attacher  même  con¬ 
tre  une  table  ,  fans  que  le  Poulet  en  meure  ,  pour¬ 
vu  qu’il  ne  demeure  pas  en  cet  état  plus  d’un 
quart-d’heure. 

PROBLEME  LL 

Faire  que  des  vifages  beaux  &  bienfaits  paroijfenl 

pales  &  hideux -,  . 

ON  peut  faire  voir  dans  une  petite  chambre 
obfcure  les  gens  avec  des  vifages  livides  ôc 
effroyables,  en  y  faifant  brûler  de  l’eau  de  vie,  ( 
où  il  y  ait  un  peu  de  Sel  commun  mêlé  ;  car  fi 
après  cela  l’on  éteint  les  bougies  ,  Sc  le  feu  qui  efl 
dans  la  chambre,  les  corpufcules  du  Sel  Sc  de  l’eau 
de  vie ,  qui  fe  feront  répandus  en  s’évaporant  par 
l’air  enfermé  dans  cette  chambre ,  feront  que  les 
vifages  paroîtront  au  travers  de  cet  air  ,  hideux  & 
effroyables. 
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J*aî  déjà  dit  ailleurs  ,  que  fî  au  lieu  d’eau  de  vie , 
'on  Te  fert  de  bon  efprit  de  vin  mêlé  avec  du  Cam¬ 
phre  dans  une  terrine  verniffée  pofée  fur  des  char¬ 
bons  ardans  ,  celui  qui  entrera  dans  la  chambre, 
avec  une  chandelle  allumée  ,  fe  trouvera  agréable¬ 
ment  furpris  ,  parce  que  l’air  qui  fera  rempli  des 
corpufcules  de  F  efprit  de  vin  8c  du  Camphre  ,  que 
la  chandelle  allumera  d’abord  ,  lui  paroîtra  tout 
en  feu ,  &  il  fe  verra  3  pour  aînfî  dire  3  au  milieu 
des  fiâmes  fans  fe  brûler. 

PROBLEME  LIL 

De  la  Tranfpiration  infenfîble  du  corps  humain . 

LEs  Physiciens  8c  les  Médecins  n’ont  eu  qu’une 
idée  vague  8c  generale  de  la  Tranfpiration  in¬ 
fenfîble  du  corps  humain  :  ils  fça voient  qu’il  y  a 
une  Tranfpiration  ;  mais  ils  ne  s’étoient  point  at¬ 
tachez  àl’étudier.  Sandorius  Médecin  de'Padoue, 
eft  le  premier  qui  ait  fçû  la  réduire  au  calcul  par 
des  expériences  ,  8c  en  comparer  la  quantité  à  cel¬ 
le  des  déjedions  groflîeres.  Elle  va  au-delà  de  ce 
qu’on  peut  imaginer  ;  il  peut  fortir  du  corps  en  un 
jour  fept  ou  huit  livres  de  matière  par  la  Tranfpi¬ 
ration. 

M.  Dodart  *  femble  avoir  pouffé  fes  vûes  plus 
loin  ;  il  ne  fe  contesta  point  de  p enfer  ,  connue 
Sandorius ,  que  la  tranfpiration  devoit  être  diffé¬ 
rente  félon  les  âges  ;  il  s’affura  par  des  expériences 
continuées  durant  3  3  ans  ,  que  l’on  tranfpire  beau¬ 
coup  plus  dans  la  jeuneffe  que  dans  aucun  autre 

*  M.  Dodart  de  l’Academie  Royale  des  Sciences2étoit  Mé¬ 
decin  du  Roy,  de  S.  A.  S.  Madame  la  Princelfede  Conty  la 
Douariere,  &  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conty. 
Il  mourut  en  1707.  âgé  de  73  ans. 

Siïj 
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âge.On  rapportera  ici  un  fait  particulier  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  la  pieté  de  M.  Dodart,  ôc  à  la  régula¬ 
rité  de  la  vie  qu'il  menoit. 

Il  trouva  le  premier  jour  du  Carême  i  677  qu’il 
pefoit  11  6  livres  1  once.  Il  fit  enfuite  le  Carême 
comme  il  a  été  fait  dans  l’Eglife  jufqu’au  douziè¬ 
me  fiécle  :  il  ne  buvoit  ni  ne  mangeoit  que  fur  les 
fix  ou  fept  heures  du  foir  ;  il  vivoit  de  légumes  la 
plupart  du  tems  ,  ôc  fur  la  fin  du  Carême  de  pain 
ôc  d’eau.  Le  Samedy  de  Pâque  il  ne  pefoit  plus 
que  107  livres  1 2  onces  ;  c’efl-à-dire,  que  par  une 
vie  fi  auflere  il  avoit  perdu  en  4 6  jours  ,  8  livres  y 
onces  ,  qui  faïfoient  la  quatorzième  partie  de  fa 
fubftance.  II  reprit  fa  vie  ordinaire  ,  qui  étoit  toû- 
jours  égale  ôc  uniforme  ,  ôc  au  bout  de  quatre 
jours  il  avoit  regagné  4  livres  :  ce  qui  marque 
qu’en  huit  ou  neuf  jours  il  auroit  repris  fon  pre¬ 
mier  poids  ,  ôc  qu’on  répare  facilement  ce  que  le 
jeûne  a  diflipé.  Voyez  FEloge  de  M,  Dodart  par 
IVL  de  Fontenelle. 

PROBLEME  LUI. 

vJ  *,  „  -,  ,y 

Des  Effets  de  la  chaleur. 

I. 

I’Impreffion  que  la  chaleur  fait  fur  les  corps  les 
w  plus  durs  ,  eft  une  chofe  très-remarquable.  La 
chaleur  du  Soleil  en  Efté  eft  alfez  forte  pour 
échauffer  une  barre  de  fer  de  fîx  pieds  ,  ôc  la  rendre 
plus  longue  qu’elle  n’eft  en  Llyver ,  de  deux  tiers 
cie  ligne,  comme  on  î’a  reconnu  par  expérience.  De 
là  vient  en  partie  le  dérèglement  foit  des  Montres 
foit  des  Pendules. 
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IL 

On  peut  encore  fe  convaincre  de  cette  venté , 
par  cette  expérience.  On  prend  deux  pièces  de 
marbre  ,  qui  ont  les  mêmes  dimenfions  ;  elles  fe¬ 
ront  ,  par  exemple  ,  toutes  deux  longues  de  trois 
pieds  ,  larges  d’un  demi  pied  ,  6c  épailfes  de  trois 
ponces.  On  les  expofe  à  Fair  pendant  une  forte 
gelée  allez  long-tems  ,  en  forte  que  la  gelée  y  fafïe 
fon  imprelîïon.  Enfuite  on  trempe  Fune  de  ces 
deux  pièces  dans  de  Feau  chaude ,  Sc  on  la  faille 
tellement  échauffer ,  qu’en  la  tirant  de  cette  eau 
chaude,  on  ne  puiffe  fouffrir  la  langue  défiais.  En¬ 
fin  on  applique  ces  deux  pièces  de  marbre  l’une 
contre  Fautre  ,  6c  Fon  trouve  entr’elies  une  diffé¬ 
rence  très-fenfible. 

III. 

Un  vailfeau  plein  d’eau  a  le  fonds  moins  chaud 
dans  le  moment  où  Feau  retirée  de  delïus  le  feu 
bout  encore ,  que  lorfqu’elle  ne  bout  plus  ;  car 
tandis  que  Feau  bout  ,  on  peut  toucher  avec  la 
main  le  fonds  du  vailïèau  fans  fe  brûler  ,  6c  011 
ne  le  peut  plus  immédiatement  après  que  Feau  a 
celfé  de  bouillir. 

P  RO  BLEME  LIV. 

De  quelques  Feux  remarquables  qui paroijfent  fur  la 
furface  de  certaines  terres. 

I. 

IL  y  a  dans  le  Dauphiné  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
Grenoble  ,  un  petit  terrain  de  fix  pieds  de  long , 
fur  trois  ou  quatre  de  large ,  où  Fon  voit  une  fiâ- 

S  iüj 
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me  iegere  ,  errante  &  telle  qu’une  fiâme  d’eau  3ô 
vie  5  attachée  à  un  rocher  mort  d’une  efpece  d’ar-. 
doife  pourrie  ,  Sc  qui  fe  fuie  à  l’air,  Cette  flâme 
jette  une  odeur  de  foufre ,  Sc  ne  laiffe  point  de 
cendres.  Elle  eft  plus  ardante  en  Hyver  Sc  dans 
les  tems  humides  ;  Souvent  même  elle  s’éteint  furk| 
fin  de  l’Eflé. 

h. 

Sur  une  des  Montagnes  de  î’Appennin  il  y  a  uiî 
terrain  long  de  huit  pieds  ,  Sc  large  de  feize  ,  d’où 
îl  s’élève  de  petites  flammes  à  la  hauteur  d’un  demi 
pied.  Ces  fiâmes ,  qui  font  fans  doute  produites 
par  quelque  fourneau  foûterrain  ,  durent  fans  in¬ 
terruption  ,  Sc  fans  autre  nourriture  que  celle  que 
le  terrain  leur  fournit.  Elles  font  féparées  les  unes 
des  autres ,  Sc  fi  l’on  y  frappe  la  terre  d’un  bâton  , 
ou  fi  l’on  y  jette  de  la  [paille  ,  du  papier  ,  ou  quel-, 
qu’autre  matière  combuflibîe,  on  en.  fait  aufli-tôt 
naître  de  nouvelles.  A  deux  pieds  de  la  flâme  il  y 
a  de  la  neige ,  Sc  fous  la  neige  des  morceaux  de 
glace.  Quelquefois  on  fent  aux  environs  une  odeur 
fort  agréable  ,  Sc  les  pierres  prifes  dans  cette  terre 
confervent  long-tems  cette  odeur. 

PROBLEME  LV. 

Séparer  deux  liqueurs  mêléss  enfembk . 

POur  féparer  deux  liqueurs  mêlées  enfembïe  3 
comme  de  l’huile  Sc  de  l’eau  ,  il  faut  imbiber 
une  languette  de  drap  de  l’une  de  ces  deux  li¬ 
queurs  ,  d’huile  ,  par  exemple  ,  la  tremper,  par  un 
bout  dans  le  mélange  ,  Sc  la  laiffer  pendre  hors  du 
vafe  par  l’autre  bout,  qui  doit  tomber  plus  bas  que 
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Celui  qui  trempe  dans  les  liqueurs  ,  comme  cela 
fe  pratique  à  l’égard  des  Siphons.  Cette  languette 
biffera  couler  toute  l’huile  ,  8c  l’eau  reliera  dans 
le  vafe. 

Si  l’on  trempe  la  languette  de  drap  dans  l’eau  ? 
elle  lailfera  couler  toute  l’eau ,  8c  l’huile  reliera 
dans  le  vailTeau, 

On  fçait  qu’un  cornet  de  papier  brouillard  qui 
eli  imbibé  de  quelque  liqueur  ,  ne  laide  paifer  au 
travers  de  fon  tillu  que  la  liqueur  dont  il  cft  imbibé^ 
8c  qu’il  retient  toutes  les  autres. 

PROBLEME  L  V I. 

Imiter  les  T remblemens  de  terre, 

AYant  enfoui  en  terre  à  un  pied  de  profondeur 
pendant  l’Efté  cinquante  livres  d’un  mélange 
de  parties  égales  de  limaille  de  fer  ,  8c  de  Soufre  7 
pulverifé  ,  le  tout  réduit  en  pâte  avec  de  l’eau , 
au  bout  de  huit  ou  neuf  heures  ,  la  terre  fe  gonfle¬ 
ra  ,  8c  s’entr’ouvrira  en  quelques  endroits.  Il  en 
fort  des  vapeurs  fulphureufes  êc  chaudes  ,  8c  en- 
fuite  des  liâmes  qui  élargiflfent  les  ouvertures  ,  & 
répandent  autour  du  heu  une  poudre  jaune  8c 
noire. 

U  efr  aifé  de  concevoir  qu’une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  ce  mélange  de  Fer  8c  de  Soufre  ,  avec  une 
plus  grande  profondeur  de  terre  ,  étoit  tout  ce  qui 
paanquoit  pour  faire  un  véritable  Etpa ,  &c. 
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PROBLEME  L  VII. 


> 


Nouvelle  Ifle  [ortie  de  la  Mer  dans^  le  Golphe 

Santorin . 

LE  Golphe  de  Santorin  eff  depuis  îong-tems  fa¬ 
meux  par  les  nouvelles  Mes  qu'il  a  produit 
&  peut-être  flfle  de  Santorin  elle-même  ,  autre¬ 
fois  appeîlée  Thera  ,  ou  Theramena  ,  elt  fortie 
%  T  Port  aulïi  du  fonds  de  la  Mer.  *  L’an  1 96  avant  la  naïf* 
decettelfle  fance  de  Jefus-Chrifl  on  y  vit  avec  étonnement 
n’a  point  naître  Fille  appeîlée  autrefois  Hiera  >  &  en  1  573 
de  fonds,  jj  en  parut  une  autre  plus  petite.  Mais  depuis  quel¬ 
que  temps  il  s'en  eft  formé  une  nouvelle  entre 
.  ces  deux  premières  ,  avec  des  circonftances  au  fît 
curieufes  pour  les  Phyficiens  ,  qif  effrayantes  pour 
les  Habitans  de  Santorin  ,  qui  en  furent  témoins. 

Le  2  ]  May  1707  ,  des  Mariniers  ayant  vû  de 
grand  matin  les  premières  pointes  de  F  Me  naïf-, 
fante ,  fans  pouvoir  dillinguer  ce  que  c’étoit,  s’ima¬ 
ginèrent  que  ce  pouvoit  être  les  relies  de  quelque 
naufrage  ;  &  dans  l’efperance  d'en  profiter  ,  ils  y 
allèrent  en  diligence.  Mais  ayant  reconnu  que  c’é- 
toit  des  Rochers  3  &  une  Terre  folide  5  ils  s'eni 
retournèrent  fort  effrayez.  Ils  communiquèrent- 
leur  frayeur  à  tout  Santorin  3  ou  Fon  fçavoit  que 
ces  nouvelles  Mes  n’avoient  jamais  paru  fans  eau- 
fer  de  grands  defaftres  dans  toute  Fille.  Leux  ou  1 
trois  Jours  après  quelques  Santorinois  furent  ’ 
allez  hardis  pour  l'aller  reconnoître  de  près ,  de 
même  pour  y  defeendre.  Ils  trouvèrent  par  tout 
une  pierre  blanche ,  qui  fe  coupoit  comme  du  pain*, 
&  qui  en  imitoit  fi  bien  la  figure  ,  la  couleur  &  la 
confiflance  3  qu'il  étoit  facile  de  s’y  tromper.  lis.; 
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trouvèrent  aufli  quantité  d’huîtres  fraîches  attachées 
aux  Rochers,  chofe  fort  rare  à  Santorin. 

Mais  bien-tôt  après  les  trembîemens  de  terre 
qu’ils  fentirent  fous  leurs  pieds ,  les  obligèrent  de 
s’en  aller  au  plus  vite.  En  effet  prefque  dans  le 
moment  l’Ifle  s’éleva  à  la  hauteur  de  vingt  pieds , 
Ôc  devint  plus  large  de  la  moitié.  Ces  accroiflè- 
mens  continuèrent  chaque  jour  ,  quoiqu’inégale- 
ment.  Quelquefois  même  elle  s’abaifToit  d'un  cô¬ 
té  ,  tandis  qu’elle  s’élevoit  de  l’autre,  ôc  de  grands 
Rochers  aui  fe  faifoient  remarquer  entre  les  autres, 
difparoiffoient  au  bout  de  quelque  jours.  Pendant 
cc  tems-là  la  Mer  changea  plufieurs  fois  de  couleur. 
Elle  parut  d’abord  d’un  verd  éelattant,  enfuite  de 
couleur  rougeâtre ,  Sc  enfin  d’un  jaune  pâle ,  exha¬ 
lant  toujours  une  mauvaife  odeur. 

Le  1  6  de  Juillet  on  vit  pour  la  première  fois 
la  fumée  fortir  d’une  chaîne  de  Rochers  noirs  ,  qui 
s’élevèrent  tout  à  coup  à  foixante  pas  de  la  nouvel¬ 
le  Ifle ,  d’un  endroit  de  la  Mer  ,  où  jufqu’alors  on 
n’avoit  point  trouvé  de  fonds  ,  6c  ces  Rochers 
devinrent  depuis  le  centre  de  toute  î’ifie.  On  s’ap- 
perçût  bien-tôt  des  langues  de  feu  qui  s’échap- 
poient  parmi  la  fumée  ,  ôc  cette  fumée  pendant 
la  nuit  paroiffoit  elle-même  toute  de  feu  ,  ôc  s’éle¬ 
voit  fi  haut  ,  lorfqu’il  ne  faifoit  point  de  vent , 
qu’on  la  voyoit  de  Candie, de  Naxie,  Sc  de  plufieurs 
autres  Ifles  éloignées.  On  vit  enfuite  durant  un 
mois  entier  la  Mer  bouillonner  aux  environs  de  la 
nouvelle  Me  ,  ôc  pendant  tout  ce  tems-là  on  trou¬ 
va  fur  le  rivage  quantité  de  poiflons  morts. 

Ce  fut-là  comme  le  prélude  de  ce  qui  arriva 
bien-tôt  après.  Des  montagnes  de  feu  fortirent  de 
l’Me ,  avec  un  fracas  épouventable  ,  qui  imitoit 
le  bruit  du  Canon  ,  ou  du  Tonnerre,  ôc  quelque- 
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fois  reflembloit  à  celui  de  plufîeurs  Rochers  qui 
tombent  tout  à  la  fois  dans  un  puits  profond  ,  3c 
la  Mer  pendant  -tout  ce  tumulte  bouillonnoit  en¬ 
core  plus  qu’auparavant.  Outre  un  grand  four¬ 
neau  ,  qui  brûloit  fans  çefTe  far  la  cime  de  Fille  , 
on  comptoit  jufqu’à  foixante  feux  difFerens  ,  tous 
d’un  éclat  très-vif  ;  &  fi  Fmquiétude  des  Habitans 
de  Santorin  leur  avoit  permis  d’être  fenfible  à  quel¬ 
que  divertiiTement,  c’en  eût  été  un  pour  eux  que  le 
fpeétacle  qu’ils  virent  enfuite.  Trois  fois  il  s’éleva  du 
grand  fourneau  trois  des  plus  grofïès  fufées  volantes 
d’un  feu  très-brillant  3c  très-beau.  Souvent  après 
les  coups  ordinaires  du  Tonnerre  fouterrain ,  on  vit 
partir  des  gerbes  étincelantes  d’un  million  de  lu¬ 
mières  ,  qui  après  s’être  élevées  fort  haut ,  retom- 
boient  en  pluyes  d’étoiles  fur  Fille  3  qui  en  paroif- 
foit  toute  illuminée. 

Mais  un  jour  entr autres  après  trois  ou  quatre 
jours  de  tranquillité ,  on  entendit  un  coup  fi  for¬ 
midable  qu’il  fit  courir  tout  le  monde  aux  Egli- 
fes,  Le  gros  Roc5  fur  lequel  le  Fort  de  Scaro  eft 
bâti  ,  en  chancela  ,  3c  la  violence  en  fit  ouvrir  tou¬ 
tes  les  portes.  Enfin  pour  éviter  des  redites  inuti¬ 
les  ,  tout  continua  de  la  même  maniéré  pendant  les 
huit  ou  neuf  mois  fuivans,  après  lefquels  tout  s’ap-? 
paifa  infenfiblement. 

PROBLEME  LVIII. 

Imiter  la  couleur  des  Perles . 

r  *  -  •  .  .  f'.  .  *1 

AYant  pilé  féparément  une  partie  de  Bifmuth  , 
3c  deux  de  Sublimé  corrofif  ,  on  les  mêlera 
cnfemble  dans  une  cornue  ,  à  laquelle  on  adaptera 
un  récipient.  La  diftillation  donnera  une  efpece  de 
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gomme  ,  ou  de  beurre  ,  qu’on  dilfillera  une  fé¬ 
condé  fois*  Par  cette  fécondé  difbllation  on  aura 
un  nouveau  beurre  femblable  au  premier  ,  &  il 
réitéra  au  fonds  de  la  cornue  une  poudre  très-fine 
de  couleur  de  Perles  Orientales  gluante,  &  douce 
au  toucher.  Une  troifiéme  opération  donnera 
'une  poudre  encore  plus  fine  Sc  plus  belle.  Enfin 
il  faut  réitérer  l’operation  jufqu’à  ce  que  le  heure 
foit  entièrement  changé ,  partie  en  Mercure  cou¬ 
lant  ,  partie  en  poudre  de  Perles.  Cette  Poudi/e 
peut  fervir  à  imiter  les  Perles  fines  ,  ou  à  les  repré- 
fenter  en  peinture  ,  ou  à-  donner  une  couleur  d@ 
Perle  à  tels  ouvrages  qu’on  voudra. 

PROBLEME  LIX. 

Effets  de  la  Poudre  d  Canon . 

L 

LÀ  force  de  la  Poudre  à  Canon  ne  vient  qut 
*  de  l’air  ,  qui  eit  renfermé  dans  chaque  grain  , 
êc  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  grains  ,  lorf- 
qu’elle  eft  renfermée  dans  un  Canon. 

IL 

Lorfqu’on  bourre  la  poudre  avec  violence,  l’ef¬ 
fort  n’en  eft  pas  plus  grand  ,  que  lorfqu’on  fe  con¬ 
tente  de  lapreffer;  au  contraire  il  paroît  moindre» 

III. 

Dans  les  armes  à  feu  les  balles  de  calibre  font 
plus  d’effet. 

1 V- 

La  Poudre  qu’on  met  par-defius  la  balle  peut  bien 
augmenter  le  bruit  du  coup  ;  Imais  elle  en  diminue 
l’efi'etf 
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V. 

En  prenant  une  balle  qui  ne  foit  point  de  cali¬ 
bre  3  Ôc  en  mettant  un  peu  de  poudre  défions  ôc 
beaucoup  par-deiïus  ,  on  peut  tirer  avec  un  très- 
grand  bruit  3  mais  fans  aucun  effet  fenfible.  Voilà 
apparemment  en  quoi  confifle  le  fecrej:  de  rendre 
JDur. 

PROBLEME  LX. 

Du  Rsjfort  de  l\Air% 

LÀ  condenfation  de  l’Air  fuît  la  proportion  du 
f  poids  ,  dont  cet  Air  efl  chargé.  Par  exemple , 
fi  F  Air  que  nous  refpirons  étant  chargé  de  toute 
î’Atmofphere  ,  fondent  le  poids  de  28  pouces  de 
Vif-argent  ;  un  Air  qui  feroit  deux  fois  plus  con- 
denfé  ,  foûtiendroit  y  6  pouces  de  Vif-argent ,  Ôc 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que  les  petites  lames  ,  dont 
font  compofées  les  parties  de  l’Air  ,  étant  rapro- 
chées  l’une  contre  l’autre  ,  ayent  perdu  leur  relfort. 

La  chaleur  augmente  le  refïbrt  de  l’Air  dans  le 
Thermomètre  3  ôc  raréfié  l’Air  3  lorfqu’il  a  la  liber¬ 
té  de  s’étendre. 

PROBLEME  LXL 

!t  'S  WB 

De  la  Génération  des  Plantes . 

C’Eft  une  chofe  allez  curieufe  que  la  Généra¬ 
tion  des  Plantes.  On  voit  naître  tout  à  coup 
des  Plantes  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  avoit  aupa¬ 
ravant  aucun  vefiige.  Cela  pourroit  nous  porter 
à  croire  qu’elles  ne  font  produites  que  par  un  con¬ 
cours  fortuit  de  quelques  fucs  diverfement  agitez. 
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Cependant  leur  ftruêlure  eft  fi  délicatement  com- 
polée,  qu’il  eft  inconcevable  que  chaque  efpece  de 
Plante  ne  foit  point  produite  par  des  femences  qui 
les  contiennent  en  petit ,  &  qui  font  peut-être  ré¬ 
pandues  dans  tous  les  Pays  du  monde. 

Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  les  Plantes 
viennent  de  Graines  :  les  Graines  fe  forment  dans 
les  Fruits  ,  6c  les  Fruits  naiffent  des  b  leurs.  La  diffi¬ 
culté  coniifte  à  fçavoir  comment  les  Graines  font 
rendues  fécondes.  Pour  éclaircir  cette  difficulté,  6c 
la  prouver  en  même  tems  ,  voici  le  fyftême  qu’on 
propofe. 

Du  fond  de  la  Fleur  des  Plantes  il  part  une 
efpece  de  tuyau  ,  que  les  Botanifl.es  appellent  Pü 
ftile  ,  autour  duquel  font  difpofées  en  rond  des  fi¬ 
lets  allez  déliez ,  qu’on  nomme  Etamines ,  6c  qui 
finifTent  par  une  extrémité  plus  grofle  que  le  relie  , 
qu’on  nomme  Sommet .  C’eft  la  ft  ru  (dure  générale 
des  Fleurs  des  Plantes  ,  mais  variée  en  une  infinité 
de  maniérés.  Le  Fruit  dans  la  plupart  des  Fleurs 
eft  à  la  bafe  du  Pifhle  ;  de  forte  que  quand  celui-ci 
tombe,  le  Fruit  fe  montre  à  fa  place.  Souvent  le 
Fruit  n’eft  que  le  Piftile  même  ,  toujours  placé  au 
centre  de  la  Fleur ,  dont  les  feuilles  femblent  être 
difpofées  alentour  ,  pour  lui  fournir  un  fuc  plus 
délicat. 

Les  Sommets  des  Etamines  font  des  capfules  ou 
bourfes  ,  pleines  d’une  pouffiere  fort  fine  qui  tom¬ 
be  quand  elles  font  allez  mûres  pour  s’ouvrir.  Cet¬ 
te  pouffiere  en  tombant  fur  le  Piftile  ,  rend  fécon¬ 
de  la  Graine  ou  le  Fruit  qu’il  renferme  :  de  forte 
que  les  Etamines  font  comme  la  partie  niafculine 
de  la  Fleur,  &  le  Piftile  la  féminine.  Une  même 
Plante  auroit  ainft  les  deux  fexes  réunis  en  elle- 
même.  Ce  qui  prouve  ce  fyftême  eft  la  difpo- 
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fïtiori  du  Piftile  ôc  des  Etamines  ,  qui  font  fituées 
de  telle  maniéré  ,  que  la  poufliere  tombe  naturelle- 
ment  fur  le  Piftile  ,  qui  efl  toujours  plus  bas  ,  ou 
au  moins  de  niveau  avant  fa  maturité.  On  remar¬ 
que  la  même  chofe  dans  F  Impenale  ,  dont  la  Fleur 
efl  tournée  en  bas  ;  car  le  Piftile  efi  plus  long  que 
les  Etamines ,  afin  que  la  poufliere  puifle  tomber 
fur  lui.  Enfin  on  obferve  que  les  Graines  font  infé¬ 
condes  ,  quand  on  a  coupé  les  Etamines  avant  que 
îa  poufliere  foit  tombée. 

L'a  figure  ôc  la  couleur  de  cette  poufliere  font 
d'une  variété  infinie  ;  car  quoiqu’elle  paroifle  très- 
fine  ,  cependant  chacun  de  ces  petits  grains  a  une 
figure  régulière  ,  déterminée  ôc  confiante  dans 
toutes  les  Fleurs  d’une  même  efpece.  Leur  cou¬ 
leur  n’eft  pas  moins  variée.  Il  y  en  a  de  clairs ,  ôc 
même  de  tranfparens  comme  du  criftal  ;  il  y  en  a 
de  blancs  3  de  bleus  ,  de  couleur  de  pourpre ,  de 
couleur  de  chair  ,  de  jaunes  Ôc  de  rouges.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  pouffieres  paroiflent  fort  dures  * 
d’autres  font  tendres  ôc  très-aifées  à  s’écrafer.  Elles 
contiennent  toutes  beaucoup  de  matières  iulphu- 
reufes.  Quelques-unes  font  extrêmement  chargées 
d’huile  ;  d’autres  font  enveloppées  d’une  réfine  fe4- 
che  ;  ôc  fi  on  îesfouffle  à  travers  la  flâme  d’une 
chandelle  ,  elles  s’allument  comme  de  la  réfine  en 
poudre. 

On  remarque  aufli  dans  les  Pifiiles  des  differen¬ 
tes  efpeces  de  Fleurs  ,  une  grande  diverfité  de  fi¬ 
gures.  Mais  quelque  figure  qu’ils  ayent ,  l’obfer- 
vation  la  plus  importante  pour  le  fujet  que  nous 
traitons  ,  efi  qu’ils  ont  tous  quelque  ouvertute  à 
leur  extrémité  ,  ou  quelque  fente  qui  continue 
dans  toute  leur  longueur  jufqu’à  la  bafe  ,  ou  aux 
embrions  des  Graines,  Cette  ouverture  paroît  être 

ménagée 
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menagee  par  la  nature  ,  pour  recevoir  les  petites 
poufLeres  qui  rendent  les  Graines  fécondes. 

V oilà  ce  qu’on  peut  Conje&urer  fur  les  Plantes  » 
dont  les  Fleurs  contiennent,  pour  aînfî  dire, les  deux 
fexes  réunis.  Mais  il  y  en  a  d’autres  où  ils  font  fé- 
parez  ,  c’eft- à-dire  ,  que  les  Sommets  font  d’un  cô'* 
té ,  &  les  embrions  de  l’autre ,  foit  fur  le  même 
pied  ,  comme  le  Noyer  ,  le  Chêne  ,  le  Pin  ,  le 
Ciprès ,  le  Potiron,  &c.  foit  fur  des  pieds  diffe«< 
rens,  comme  le  Palmier ,  le  Saule,  le  Peuplier, 
<$cc.  C  effc  ce  qui  fait  qu  on  difimgue  ces  Plantes 
en  mâles  ôc  en  femelles ,  parce  que  les  unes  qui 
font  les  femelles ,  portent  des  Fruits  fans  Fleurs  , 
ôc  les  mâles  portent  des  Fleurs  fans  Fruits.  Pour 
appliquer  ce  fyfiême  à  ces  Plantes-ci ,  il  faut  dire 
que  le  vent  porte  aux  femelles  les  poulïieres  des 
mâles  pour  féconder  leurs  Fruits  ,  pourvu  qu’ils 
ne  foient  pas  trop  éloignez.  Cela  s’obferve  dans 
le  Palmier  ,  qui  produit  les  Dattes.  Tous  les  Bo~ 
tanifies  conviennent  que  fi  un  pied  femelle  n’a 
point  de  mâle  dans  fon  voifinage  ,  il  ne  porte 
point  de  Fruit  ,  ou  ceux  qu’il  porte  font  de  mau¬ 
vais  goût  ,  fans  noyau ,  &  par  conféquent  fans 
germe.  Ainfi  on  a  foin  de  planter  un  Palmier  mâle 
dans  le  voifinage  d’un  Palmier  femelle  ,  ou  de 
couper  des  branches  du  Palmier  mâle ,  chargées 
de  Sommets  épanouis  ,  Sc  de  les  attacher  ou  defius 
des  branches  du  Palmier  femelle  ,  ôc  pour  lors  il 
produit  de  bons  fruits.  La  meme  choie  s’oblerve 
dans  beaucoup  d’autres  efpeces  d’arbres. 

-Enfin  les  poulïieres  font  fi  abfolument  nécefiài- 
res  a  la  fécondité  des  Plantes  ,  que  fans  cela  les 
Gi  aines  avortent ,  ou  font  incapables  de  produire 
1  efpece.  Rien  nefi  plus  commun  que  de  voir  les 
biens  de  la  terre  manquer ,  par  la  fupprelfion  des 
Tm.I/S,  X 
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Sommets  ,  ou  de  leur  pouffîerc.  Au  Printems  * 
ïorfque  les  Arbres  fruitiers  font  en  fleurs  ,  s’il  vient 
une  gelée  blanche ,  qui  defleche  le  Piftille ,  de  l’em¬ 
pêche  de  recevoir  les  pouflieres  des  Sommets,  feff 
perance  eft  perdue.C’efl:  de  la  même  maniéré  qn’au- 
rive  la  coulure  de  la  Vigne  ;  la  pluye  qui  furvient 
pendant  la  fleur  ,  enleve  Sc  Sommets  &  pouflieres  » 
Sc  troublant  ainfl  l’œuvre  de  la  fécondité,  fait  avor¬ 
ter  les  Grains. 

PROBLEME  L  X  IL 

De  la  Génération  des  Branches  des  Arbres . 

Rien  rfeflplus  merveilleux  que  de  voir  pouilet 
de  nouvelles  Branches  à  un  Arbre  étêté.  Il 
paroît  que  ces  Branches  font  renfermées  dans  des 
bourgeons  invifibles  ,  qui  font  répandus  dans  tou¬ 
tes  les  parties  de  l’Arbre  ,  puifqu’en  quelque  en¬ 
droit  qu’on  coupe  la  tige  ,  elle  pouffe  de  nouvelles 
Branches.  C’efl:  en  cela  que  les  Arbres  ont  de  l’a- 
Vantage  fur  les  Animaux  ;  un  Animal  une  fois  dé¬ 
veloppé  ,  î’eft  entièrement  ,  de  s’il  perd  quelque 
membre  ,  il  le  perd  fans  retour  :  mais  une  .Plante 
ne  montre  jamais  tout  ce  qu’elle  contient ,  de  elle 
a  des  richeffes  cachées ,  dont  eile  peut  réparer  fes 
pertes  ,  même  avec  avantage. 

Comme  l’Arbre  contient  les  bourgeons  ,  ainfl 
chaque  bourgeon  doit  contenir  la  branche  avec  fes 
feuilles  ,  fes  fruits ,  Sc  d’autres  bourgeons  ,  c’efl> 
à-dire  ,  une  Plante  parfaite  :  car  il  faut  regarder 
chaque  branche  comme  une  Plante  toute  nouvelle, 
formée  par  une  autre  Plante  fur  elle-même.  Un 
Arbre  n’eft  donc  qu’un  affemblage  de  Plantes  en¬ 
tées  les  unes  fur  les  autres  ,  qui  pouffe  au  dehors 
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tanâjs  que  leurs  racines  pouffent  en  dedans  ,  &  le 
confondent  avec  l’écorce.  Cela  fe  voit  manuelle¬ 
ment  dans  les  Greffes  en  éctiflbn  ,  qui  ne  contien¬ 
nent  qu’un  embrion  de  la  Plante  ou  de  l’Arbre , 
qui  pouffe  en  dehors  fes  branches  ,  Sc  dont  la  ra¬ 
cine  fe  confond  entre  le  bois  Sc  l’écorce  ,  comme 
on  l’apperçoit  ,  îorfqu’on  coupe  l’Arbre. 

Cette  penfée  efl  encore  confirmée  par  ce  qu’on 
rapporte  du  Figuier  des  Indes ,  qui  a  la  vertu  de 
fe  perpétuer  lui-même  d’une  maniéré  admirable» 
Ses  branches  les  plus  baffes  fe  penchant  vers  la 
terre  ,  s’y  enfoncent  ?  Sc  pouffent  des  racines. 
Quelquefois  il  pouffe  cle  fon  tronc  même  de  longs 
filets  ,  qui  percent  la  terre  en  divers  endroits  ,  Sc 
deviennent  autant  de  nouvelles  Plantes  :  de  forte 
■qu’un  feul  arbre  de  cette  efpece  produit  une  forêt 
entière  ,  fans  le  fecours  des  Graines, 

Il  faut  obferver  que  ce  qu’on  vient  de  dire  des 
branches,  doit  auflî  s’entendre  des  racines  ;  car  le 
même  emhnon  qui,  attaché  à  une  branche ,  forme 
une  nouuelle  Plante  au  dehors  ,  attaché  à  la  racine, 
ne  produira  qu’une  racine  fans  branche  ,  n’y  ayant 
que  la  partie  du  germe  ,  qui  puifle  croître  ,  l’autre 
étant  étouffée  dans  la  terre. 

Voilà  donc  dans  une  Tige  une  infinité  de  bour¬ 
geons  ,  qui  font  autant  de  branches  ;  chacune  de 
ces  branches  efl:  elle-même  une  Plante  garnie  de 
fes  Fruits  Sc  de  fes  Graines.  Chaque  Graine  efl 
encore  une  autre  Plante  actuellement  exiffante  ;  en 
un  mot  voilà  des  infinis  d'infinis  ,  qui  naiffent  de  la 
fuppofition  que  les  Plantes,  auffi-bien  que  les  ani¬ 
maux  *  font  toutes  formées  dès  la  première  créa¬ 
tion  ,  Sc  ne  font  que  fe  développer.  Cette  consé¬ 
quence  peut  effrayer  les  efprits  ,  qui  ne  font  pas 
accoutumez  à  creufer ,  foit  en  Phyfique  ,  foit  en 
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Mathématique  ,  où  P  on  n  avance  pas  bien  loin  fans 
trouver  quelque  infini  jcorame  fi  l’Auteur  de  la  Na¬ 
ture  a  voit  pris  plaifir  à  répandre  partout  fon  princi¬ 
pal  cara&ere. 

PROBLEME  LXIII. 

De  la  Direftion  des  IJ  la  fîtes, 

LEs  Arbres  qui  ont  une  groffe  touffe ,  comme 
les  Pommiers  ,  les  Poiriers  ,  les  Châtigniers  , 
&  généralement  tous  ceux  qui  en  imitent  le  port , 
tels  que  font  les  Noyers ,  les  Hêtres  ,  les  Chênes, 
&c.  ont  la  baffe  de  leurs  touffes*  parallèles  au  Sol, 
qu’elles  ombragent ,  foit  que  les  tiges  foient  incli¬ 
nées  ou  perpendiculaires  au  Sol.  Les  racines  gar¬ 
dent  à  peu  près  le  même  parallelifme  en  terre  ,  de 
forte  que  les  branches  font  au  haut  de  la  tige  le 
même  angle  que  les  racines  tont  au  tronc.  Les  ti¬ 
ges  de  toutes  les  Plantes  naiffent  perpendiculaires 
à  PHorifon.  On  ne  s’en  étonne  point  ,  &  même 
on  n’y  prend  point  garde.  Il  fembie  que  cela  ne 
puiffe  être  autrement.  Cependant  quand  on  efi: 
allez  Phyficien  pour  Ravoir  ce  que  c’efi:  qu’une 
Plante  ,  Sc  comment  elle  fe  forme  ,  on  commence 
à  trouver  ce  fait  merveilleux ,  Sc  voici  le  fujet  d  e- 
tonnement  ;  car  prefque  toutes  les  tiges  &  les  ra¬ 
cines  naiffent  coudées  fous  terre  ,  Sc  cependant 
les  tiges  en  Portent  droites ,  Sc  un  grand  nombre 
de  racines  s’y  enfoncent  à  plomb  ;  toutes  fuyent 
Pair  ,  Sc  prennent  le  bas.  Celles  qui  Portent  tranf- 
verfalement  d’un  Sol  efearpé  ,  comme  d’une  mu¬ 
raille  ?  fe  redrelTent  dès  quelles  font  à  Pair  ,  Sc  fe 
tapiffent  contre  le  Sol ,  fi  leur  tige  a  dès  lors  les  fi¬ 
bres  affez  fermes  j  finon  après  que  leur  propre 
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poids  leur  a  fait  faire  un  coude  en  s’abbatant,  elles 
fe  redreffent  en  faifant  un  fécond  coude.  Si  une 
jeune  tige  d’arbre  efl  dégauchie  de  fa  perpendicu¬ 
laire  par  quelque  oaufe  violente  ,  elle  fe  redreffe  à 
l’extrémité  ,  &  reprend  fa  perpendiculaire.  La  mê¬ 
me  chofe  arrive  aux  rameaux  qui  naiflent  des  cotez 
des  branches  en  plufieurs  Arbres  ,  comme  le  Frêne, 
éc  ce  font-là  comme  autant  de  miracles. 

Il  y  a  une  autre  direction  dans  certaines  Plan¬ 
tes  ,  qui  eft  encore  fort  furprenante.  Les  tiges  ,  les 
fleurs ,  les  gouffes  de  pluheurs  efpeces  de  Plantes  ; 
les  Plantes  foibîes  ,  qui  ont  befoin  pour  fe  foûte- 
nîr  de  s’entortiller  autour  d’autres  plus  fermes  , 
comme  les  Convolvulus  ,  les  Fèves,  le  Houblon, 
s’entortillent  prefque  toutes  de  gauche  à  droit  en 
montant. 

PROBLE  ME  L  X  I V, 

Du  Mouvement  des  Plantes . 

CE  mouvement  ne  confîfle  que  dans  les  feuilles? 

les  fleurs  ,  ou  les  branches  de  certaines  Plan¬ 
tes.  L’Héliotrope,  les  Soucis  ,  les  Martagons  ,  la 
Scabieufe  argentée ,  la  Digitale  ,  8cc.  fe  panchent 
toujours  vers  le  Soleil.  Ne  peut-on  pas  expliquer 
ce  Phénomène,  en  difant  en  générai  qu’il  vient  d’un 
plus  grand  defféchement  des  parties  tournées  de 
ce  côté-là  ?  A  quoi  il  faut  joindre  quelques  circon- 
flances  particulières  ,  comme  la  moleffe  de  la  Plan¬ 
te  ,  &  le  poids  des  feuilles  8c  des  fleurs. 

Les  fleurs  des  Convolvulus  ,  celles  d’une  efpcec 
d’Ornithogale  ,  8c  de  quelques  autres  Plantes  ,  fe 
ferment  pendant  la  nuit  ;  au  contraire  celles  de 
Belles-de-Nuit  8c  de  T  Arbre  Trifle  s’épanouiffent 
pendant  le  même  tems, 
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Les  plantes  fenfltives  ont  cela  de  merveilleux  * 
que  dès  qu’elles  font  touchées  ou  par  un  vent  un 
peu  fort ,  ou  par  la  pluye  5  ou  par  la  grêle  ,  ou  par 
le  bout  d’un  bâton  ,  elles  plient  leurs  feuilles  en 
defïus ,  Sc  en  appliquent  exactement  les  deux  moi- 
tîez  Tune  contre  l’autre.  Il  y  a  même  une  efpece 
qui  fait  encore  plus  ;  elle  abbat  entièrement  fes 
branches  contre  fon  tronc  ,  Sc  une  pédicule  qui  at« 
tache  les  branches  au  tronc,  Sc  qui  étoit  étendu  , 
fe  plie  tout-à-fait  en  deffous.  Il  n’y  a  cependant 
que  les  parties  ébranlées  par  le  mouvement  exté¬ 
rieur  qui  fe  reiTerrent  ;  les  autres  reftent  dans  leur 
naturel  ,  Sc  celles  qui  fe  plient  ainfî  fe  roidiffent  , 
de  maniéré  qu’on  les  romproit  plutôt  que  de  les 
redrefTer,  Ce  font  ces  mouvemens  qui  ont  fait  don» 
ner  à  ces  Plantes  le  nom  de  fenfitives, 

PROBLEME  LX  V, 

Du  changement  des  Fleurs . 

U  Ne  tige  de  Tubéreufe  en  fleur  ayant  trempé 
une  nuit  dans  du  fuc  de  Solarium  racernofum  , 
mêlé  d’un  peu  d’eau  ,  devient  d’une  belle  couleur 
de  rofes.  On  fçait  qu’il  ne  faut  qu’un  peu  d’eau 
pour  mettre  en  vigueur  une  plante  qui  commence 
à  fe  fanner.  Telle  effc  le  Thlafpi ,  ou  la  Kofe  de 
Jéricho ,  qu’on  trouve  dans  l’Arabie  Déferte  Sc  fur 
le  bord  de  la  Mer  dans  les  Sables.  Cette  plante 
apèrs  avoir  été  gardée  placeurs  années  toute  féche, 
reverdit,'  refleurit,  Sc  paroît  auffî  fraîche  que  lors¬ 
qu’on  l’a  cueillie ,  pourvu  feulement  qu’on  la  trem¬ 
pe  dans  de  l’eau  chaude. 
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PROBLEME  LX  VI. 

r-  ' 

JMoyens  de  forcer  un  Olivier  ufê  a  donner  du  fruit, 

AUx  environs  d’Aix  &  de  Marfeilîe  ,  quand 
un  Olivier  eft  ufé  ,  &  que  Fon  compte  de 
Fabbatre ,  on  a  un  moyen  de  le  forcer  auparavant 
à  donner  tout  ce  qu’il  peut  encore  donner  de  fruit». 
On  enleve  de  fes  jeunes  branches  un  pouce  d’écor¬ 
ce  orculairement  ?  <$c  on  les  recouvre  d’une  autre 
écorce  enlevée  aux  branches  d’un  jeune  Olivier», 
On  y  met  enfuite  l’appareil  ordinaire  des  greffes  » 
afin  que  la  playe  fe  guériffe ,  Sc  les  branches  du 
vieil  Olivier  ainfï  entées  portent  du  fruit  très-abon-- 
damment  les  années  (cuvantes. 

Avertissement, 

Nous  avons  rapporté  ces  derniers  Problèmes  pouf 
faire  voir  jufqu’à  quel  point  les  Philofophes  mo¬ 
dernes  ont  pénétré  dans  les  iecrets  de  la  nature^ 
On  en  pourra  trouver  des  preuves  dans  plusieurs 
Livres  qui  ont  paru  dans  ces  derniers  tems.  Les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  en 
fourniront  de  toute  efpece  dans  les  différentes  for¬ 
tes  de  Science  ,  dont  cette  illufire  Compagnie  fait 
fon  objet.  L’Auteur  des  Obfervatiom  cuneufes  a 
recueilli  de  divers  Pvlemoires ,  qui  font  fort  edi- 
mez  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  furies  effets  mer¬ 
veilleux  de  la  nature.  M.  Poliniere  a  raffemblé  les 
plus  belles  expériences  de  toutes  les  parties  de  la 
Phyfique  ;  il  a  fçu  joindre  une  pratique  aifée  à  une 
Théorie  fçavantç  dans  les  explications  qu’il  en 
donne. 
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PROBLEME  LX VIL 

Conjïrmre  une  P ompequi  fournit  continuellement  de 
F  eau  dans  le  Refervoir. 

Planche  io  ï  E  corps  de  la  Pompe  eft  repréfenté  par  A ,  A5 
ïîg.  x.  A;  il  eft  fermé  par  le  bas  ,  8c  ouvert  par  le 

haut  en  B.  La  tige  du  Pifton  eft  C ,  ôc  D  efl  le  Pi* 
fton.  Ce  Pifton  n’eft  point  différent  de  ceux  des 
Pompes  communes  :  on  le  garnit  tout  alentour 
d  une  bande  de  cuir  ou  de  feutre  ;  fa  tige  C  pafle 
au  travers  du  trou  ou  collet  B ,  qui  eft  auffi  garni 
par  dedans  d’une  bande  de  cuir  ou  de  feutre  ,  en 
forte  que  le  collet  embrafte  étroitement  la  tîge  du 
Piffon  :  cette  tige  doit  être  ronde  8c  également 
grofle  dans  une  longueur  égale  à  celle  du  corps  de 
Pompe. 

E  repréfente  le  tuyau  afpirant,  qui  eft  divifé  en 
deux  branches  ,  dont  l’une  aboutit  à  la  partie  fupé-* 
rieure  &  latérale  du  corps  de  Pompe  ,  8c  l’autre  à 
îa  partie  inférieure.  Chacune  de  ces  branches  eft 
garnie  du  çôté  du  corps  de  Pompe  d’un  clapet 
L  5  F,  qui  laifle  en  s’ouvrant  dans  le  corps  de  Pom¬ 
pe  une  entrée  libre  à  l’eau  du  tuyau  afpirant  dans, 
le  corps  de  Pompe  ,  mais  qui  en  fe  renfermant  ,  en 
empêche  le  retour, 

Q  eft  le  tuyau  montant  ou  refoulant  qui  conduit 
J  eau  du  corps  de  Pompe  au  Refervoir  :  il  eft  divi-, 
fé  en  deux  brançhes  qui  s’ouvrent  toutes  deux; 
dans  le  corps  de  Pompe  ,  6c  qui  ont  chacune  un 
clapet  H,  H ,  comme  le  tuyau  afpirant  ;  mais  qui 
au  contraire  de  ceux  du  tuyau  afpirant  ?  laifle  l’iiïue 
hbre  al  eau  du  corps  de  Pompe  dans  le  tuyau  re-\ 
*  fpvfônt  çmpêçhe  iq  retour.  Ainft  l’çau  nç  fçau^ 
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foît  entrer  dans  ce  corps  de  Pompe  ,  que  par  les 
deux  branches  du  tuyau  afpirant,  &  ne  peut  en  for- 
tir  que  par  celle  du  tuyau  refoulant  ;  car  on  doit  fe 
reffouvenir  que  le  trou  ou  collet  B  ,  qui  eft  au  haut 
du  corps  de  Pompe  embraffe  étroitement  la  tige  du 
Piflon,  &  par  conséquent  l’air  ne  peut  pénétrer  dans 
le  corps  de  Pompe  par  cette  ouverture. 

N  repréfente  le  niveau  de  l’eau  que  la  Pompe 
doit  élever. 

Tout  cela  étant  ainfi  difpofé  ,  on  comprend  que 
fi  on  éleve  le  Piflon,  l’eau  fera  élevée  dans  îe  tuyau 
afpirant,  &  qu’elle  entrera  dans  le  corps  de  Pompe 
par  la  branche  inférieure  du  tuyau  afpirant  ;  parce 
que  le  Piflon  foûtient  la  coîomne  d’air  qui  pefe  fur 
lui ,  pendant  qu’une  autre  colomne  d’air  pefant  fur 
le  niveau  de  l’eau  N  ,  la  fait  monter  jufques  dans 
le  corps  de  Pompe.  Pour  ce  qui  eft  de  l’air  qui  eft 
au  deflus  du  Piflon  ,  lorfque  l’on  éleve  le  Piflon 
pour  la  première  fois  ,  il  n’y  a  pas  de  doute  qu’il 
ne  pafle  dans  le  tuyau  refoulant  ,  puifqu’il  n’a 
point  d’autre  iflue.  Lorfqu’on  viendra  enfuite  3 
faire  defcendre  le  Piflon  ,  il  eft  confiant  que  l’eau 
qui  a  été  élevée  dans  le  corps  de  Pompe  un  peu 
auparavant ,  &  qui  eft  alors  au  delfous  du  Piflon  , 
fera  refoulée  dans  le  tuyau  montant ,  à  caufe  du 
clapet  qui  eft  à  l’entrée  du  tuyau  afpirant  qui  boi> 
che  le  palpage  à  cet  eau  du  corps  de  Pompe  dans 
ce  tuyau. 

Mais  il  faut  confiderer  que  dans  le  meme  tems 
que  le  Piflon  commence  à  defcendre  dans  le  corps 
de  Pompe  ,  il  afpire  de  nouvelle  eau  par  la  bran¬ 
che  fupérieure  du  tuyau  afpirant  ,  par  la  même 
raifon  que  j’ai  dit ,  Sc  cette  eau  paffera  enfuite 
dans  le  tuyau  refoulant  par  fa  branche  fupérieure  , 
Iprfqu’on  rçlevera  le  fifton ,  qui  dans  lç  même  terns 
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en  afpirera  d’autre  par  la  branche  inférieure  db 
tuyau  afpirant  ;  ce  qui  continuera  d’arriver  ainfî 
alternativement  tant  que  le  Pifton  jouera  dans  le 
corps  de  Pompe. 

Ainfî  il  cil  évident  que  par  ce  moyen  le  Pifton  de- 
cette  forte  de  Pompe  afpire  toujours  beau  ,  &  qu’il 
la  refoule  auiïî  toujours  ,  foit  qu’il  monte  ,  foit 
qu’il  defcende  :  c’eft- à-aire ,  que  quand  il  afpire 
Peau  par  le  haut  du  corps  de  Pompe  ,  il  la  refoule 
en  même  tems  par  en  bas ,  Sc  que  quand  il  Pafpire 
par  en  bas  ,  il  la  refoule  par  en  haut  ;  ce  qui  fuffit 
pour  prouver  que  cette  Pompe  doit  fournir  conti¬ 
nuellement  de  Peau  au  Réfervoir ,  puifquhl  n’y  a 
point  de  tems  perdu  dans  le  mouvement  du  Pifton 
Sc  par  conféquent  elle  élevera  une  fois  plus  d’eau 
qu’une  autre  Pompe  de  celles  qui  font  connues. 

R  E  M  A  R  OVES . 

I. 

Les  Pompes  connues  jufqu’à  préfent  font  la  pom¬ 
pe  Afpirantè  ,  la  Pompe  Refoulante  ,  Sc  celle  qu’on 
nomme  Afpirantè  &  Refoulante.  La  Pompe  qu’on 
vient  de  décrire  eft  Afpirantè  Sc  Refoulante  ;  mais 
elle  différé  des  Pompes  Afpirantes  Sc  Refoulantes 
ordinaires ,  en  ce  que  foit  que  le  Pifton  monte  ou 
defcende  dans  le  corps  de  Pompe  ,  il  afpire  tou¬ 
jours  de  Peau  ,  Sc  la  refoule  auffi.  toujours  dans  1© 
même  tems. 

IL 

Comme  cette  Pompe  travaille  continuellement  ? 
ü  eif  à  propos  d’employer  le  vent  Sc  Peau  pour  la 
faire  mouvoir  :  on  n’eft  point  obligé  de  ménager 
ces  forces  mouvantes  ,  comme  on  cil  obligé  de  le 
faire  quand  on  fc  fert  d’animaux. 
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D’ailleurs  cette  forte  de  Pompe  épargne  la  quan¬ 
tité  des  corps  de  Pompe  ,  &  par  confëquent  l’en¬ 
tretien  Sc  la  condruéüon  de  ces  mêmes  Pompes. 

IV. 

Il  eft  bon  d’avertir  qu’il  eft  indiffèrent  que  le  Pi- 
fton  entre  par  deiïus  dans  le  corps  de  Pompe  ,  Sc 
qu’on  peut  également  bien  le  mettre  par  ddlous , 
fi  on  le  juge  à  propos  3  comme  on  le  pratique  ordi- 
na'rement  en  plufieurs  rencontres.  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  dçs  Sciences  année  1 7 1  6. 


AVIS  AV  L  E  CT  EV  R, 

JE  ne  vous  ai  donné  ,  mon  cher  Leéleur  ,  ces  Récréa¬ 
tions  Mathématiques  &  Phyfiques  ,  que  pour  fèrvir  en 
quelque  façon  de  fupplémcnt  à  mon  Cours  de  Mathémati¬ 
que,  où  j’ai  négligé  de  mettre  plufieurs  Problèmes  que  vous 
avez  ici;  pour  n’en  faire  que  cinq  Tomes  in  8. 

Le  premier  Tome  contient  une  Introduction  aux  Mathé¬ 
matiques,  &  les  Elemens  d’Euclide.LTntroduéHon  commen¬ 
ce  par  les  Définitions  de  la  Mathématique,  &  de  fes  termes 
les  plus  généraux  ,  qui  font  Jfuivis  d’un  petit  Traité  d’ Al¬ 
gèbre, pour  entendre  ce  qui  fe  dira  dans  la  luitedece  Cours: 
&  elle  finit  par  plufieurs  petites  pratiques  de  Géométrie  , 
tant  fur  le  papier  avec  le  compas  &  la  régie  ,  que  fur  le 
terrain  avec  les  piquets  &  le  cordeau.  Les  Elemens  d’Eu- 
clide  comprennent  les  fîx  premiers  Livres ,  le  onzième  & 
le  douzième  ,  avec  leurs  ufages. 

Le  fécond  Tome  contient  l’Arithmétique  &  la  Trigono¬ 
métrie  ,  tant  Reéfiligne  ,  que  Sphéiique  ,  avec  les  Tables 
des  Sinus  &  des  Logarithmes.  L’Arithmétique  eft  diviféeen 
trois  Parties;  dont  la  première  traite  des  Nombres  entiers; 
la  fécondé  ,  des  Fractions  ,  &  la  troifiéme  ,  des  Réglés  de 
Proportion.  La  Trigonométrie  eft  auffi  divifée  en  trois  Par¬ 
ties  ,  ou  livres ,  dont  le  premier  traite  de  la  ccaffrudîon 


Ses  Tables  ;îefe£ônd  ,  de  la  Trigonométrie  Re£îlîgrte,_  & 
le  troifiéme ,  de  la  Trigonométrie  Spherique. 

Le  troifiéme  Tome  contient  la  Géométrie  &  les  Fortifi¬ 
cations.  La  Géométrie  eft  divifée  en  quatre  Parties,  dont  la 
première  traite  de  la  Géodéfie  ,  la  féconde  de  la  Longimé- 
trie  ;  la  trofiéme  ,  de  la  Planimétrie  ,  &  la  quatrième  ,  de 
la  Stéréométrie.  La  Fortification  eft  divifée  en  fîx  Parties  , 
dont  la  première  traite  de  la  Fortification  régulière  ;  la  fé¬ 
condé  de  la  Conftruélion  des  dehors  ;  la  troifiéme ,  des  dif¬ 
férentes  maniérés  de  fortifier  ;  la  quatrième  ,  de  la  Fortifi¬ 
cation  irrégulière  ;  la  cinquième,  de  la  Fortification  offen- 
five  ,  &  la  fixiéme  ,  de  la  Fortification  défenfive. 

Le  quatrième  Tome  contient  les  Mécaniques  ,  &la  PerA 
peétive.  La  Mécanique  eft  divifée  en  trois  Livres  ,  dont  la 
premier  traite  des  Machines  fimples  &  compofées  ;  le  fé¬ 
cond  ,  de  la  Statique  ,  &  le  troifiéme  ,  de  l’Hydroftatique 
La  Perfpedive  donne  les  principes  généraux  &  fondamen-' 
taux  de  cette  Science  ,  &  traite  enfuite  de  la  Perlpeélive 
pratique  ,  de  la  Scénographie  ,  &  des  Ombres. 

Le  cinquième  Tome  contient  la  Géographie,  &Ia  Gno- 
monique.  La  Géographie  eft  divifée  en  deux  Parties  ,  dont 
la  première  traite  de  la  Sphere  Célefte,  &  la  fécondé  ,  de 
la  Sphere  Terreftre.  La  Gnomonique  eft  divifée  en  cinq 
Chapitres ,  dont  le  premier  comprend  plufieurs  Lemmes 
néceffaires  pour  entendre  la  Pratique  &  la  Théorie  des  Ca¬ 
drans.  Le  fécond  traite  des  Cadrans  horifontaux  ;  le  troi- 
fîéme  ,  des  Cadrans  verticaux  ;  le  quatrième  ,  des  Cadrans, 
inclinez,  &  le  cinquième  ,  des  Arcs,  des  Signes,  &des  au¬ 
tres  Cercles  de  la  Sphere. 
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PREFACE* 

LË  bruit  que  les  Horloges  qu’on  a  nom^ 
mé  Pendules  d’ea^  ,  ont  fait  dans  le  monde  * 
lorfqu’on  a  commencé  à  y  travailler  pour 
îe  Public  ,  a  été  afTez  grand  pour  exciter  la  curiofi- 
fé  de  ceux  qui  aiment  les  Arts  ,  Sc  qui  s’inte- 
refient  pour  les  nouvelles  découvertes  que  Ton  y 
fait  :  ils  ont  eu  auHS-tôt  une  envie  extrême  de  fça* 

Voir  leur  conürudion  mécanique ,  &  de  quelle  fa¬ 
çon  la  circulation  de  l’eau  fe  faifoit  dans  ces  Au¬ 
tomates,  Plufieurs  les  ont  crû  une  nouveauté  ,  Sc 
ravis  de  trouver  une  machine  qui  pût  regler  îe 
tems  à  fi  peu  de  frais  ,  Sc  dont  la  conftruCtiqn  eft 
fi  aifée  ?  en  ont  acheté  exprès  pour  les  rompre  Sc 
pour  découvrir  le  fecret  de  leur  mouvement.  Ce¬ 
pendant  depuis  quelque  tems  îe  hazard  ayant  fait 
trouver  dans  le  Cabinet  d’un  fort  habile  homme 
un  petit  Traité  Italien  ?  fait  par  îe  Révérend 
D.  Martmelli  5  il  y  a  plus  de  quarante  ans  * ,  où  il  * 
en  feigne  avec  allez  de  foin  les  maniérés  differentes  ,  ^ec* 
de  faire  des  Horloges  avec  l’Eau ,  la  Terre ,  F  Air  ?  ca 

Sc  le  Feu ,  on  a  crû  que  ce  feroit  faire  plaifir  à  beau¬ 
coup  de  gens  de  le  traduire  Sc  de  le  rendre  intelli¬ 
gible  en  notre  Langue  :  Sc  parce  qu’il  y  a  des  en¬ 
droits  qu’on  ne  trouvoit  pas  extrêmement  juftes , 
ou  qui  n’étoient  pas  affez  clairs  Sc  inftruêtifs ,  on 
y  a  joint  quelques  Obfervations  qui  ne  paroîtront 
pas  tout-à-fait  inutiles ,  puifque  l’on  y  propose  non 
feulement  quelques  idées  pour  les  perfectionner  Sc 
les  faire  marcher  avec  plus  de  jufteffe  Sc  d’exaêti- 
îude  ?  mais  même  de  nouvelles  maniérés  pour  en 
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faire.  On  croît  que  le  Leêteur  aura  la  bonté  d5ex«* 
cufer  iï  quelquefois  on  a  été  trop  diffus  ,  &  il  fort 
a  répété  des  chofes  que  Ton  avoit  déjà  établies  ;  fi 
même  on  s’eft  fervi  avec  aiïez  de  fcrupule  des  ter¬ 
mes  des  Arts  ,  loriqu’il  fera  réflexion  qu  on  ns 
peut  jamais  être  trop  inftruit  quand  on  travaille  à 
des  Machines ,  où  fouvent  la  multiplicité  des  pré¬ 
ceptes  fait  naître  de  nouvelles  idées  ,  qui  en  faci¬ 
litent  l’exécution  ,  ou  qui  contribuent  à  les  ren¬ 
dre  plus  précifes  ;  qu’il  en  faut  parler  le  langage, 
par  la  peine  qu’il  y  a  quand  il  faut  preferire  ces 
fortes  de  chofes  à  quelques  Ouvriers  qui  font  très- 
habiles  dans  leur  Art ,  mais  dont  toute  l’adrcife 
n’efl  que  dans  les  mains  ,  8c  qui  font  d’ailleurs  il 
groflïfers  8c  iï  lourds  ,  qu’on  a  toutes  les  peines  du 
monde  pour  leur  faire  entendre  ce  qu’on  leur  dit , 
8c  former  dans  leur  efprit  une  image  nette  de  ce 
que  l’on  veut  leur  faire  faire  :  il  arrive  même  fou- 
vent  que  lorfqu’on  croit  qu’ils  ont  compris  les  cho¬ 
fes  qu’on  leur  a  preferites  ,  on  eft  tout  étonné  de 
voir  qu’ils  rendent  un  Ouvrage  qu’il  faut  recom¬ 
mencer  tout  de  nouveau  ,  8c  qu’on  perd  ainiï 
doublement  fon  argent  ôc  fa  peine  :  ceux  qui  font 
travailler  des  Ouvriers  expérimentent  allez  fou- 
vent  cette  vérité  ;  8c  c’eft  pour  épargner  l’un  6c 
l’autre  qu’on  s’eft  un  peu  étendu  ,  8c  que  l’on  a 
éclairci  l’Auteur  tant  que  l’on  a  pû  ,  afin  qu’il  n’y 
ait  qu’à  lire  ou  faire  lire  aux  Ouvriers  les  chofes  ; 
qu’on  veut  qu’ils  obfervent. 
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PREMIERE  PARTIE. 

<  T  y 

Des  Horloges  Elémentaires. 

DES  HORLOGES  Dp  E  A  V  - 

Oh  delà  maniéré  de  faire  des  Horloges  avec  f  Eau, 

■  . ,  '<  . 

Mtre  une  infinité  de  comtfnoditez 
que  les  h'ommes  reçoivent  de  FEle- 
nient  de  l’Eau  ?  ce  n’en  fera- pas  une 
des  moindres  \  à  mon  fens  ,  de  s’en 

- fervir  à  mefurer  le  teniS  •  ce  qui  eft 

félon  Bias  de  Pryenc  ,  la  chofe  du  monde  la  plus 
T  orne  tll,  y  ~ 


go 6  Traite5  des  Horloges 
difficile.  Nous  pourrons  auffi  par  ce  moyen  faire 
Une  fonnerie  pour  empêcher  que  le  tems  ne  s’écou* 
le  ,  fans  que  nous  nous  en  appercevions  ,  &  que 
nous  ne  penfîons  au  bon  ufage  que  nous  fommes 
obligez  d’en  faire  ,  par  rapport  à  la  vie  future. 
Mais  nous  n’appréhenderons  pas  fon  peu  de  durée* 
lorfque  nos  allions  auront  une  bonne  fin  ;  car  le 
tems  n’eft  pas  trop  court  quand  on  le  fçait  ména^ 
ger;  mais  il  paffe  en  vain  pour  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  Y  employer. 

Afin  donc  de  ne  le  point  laifïer  écouler  inutile-* 
ment ,  venons  à  notre  fujet ,  qui  eft  deftra  ter  de  la 
maniéré  de  faire  des  Horloges  avec  de  l’Eau. 

Mais  auparavant  il  faut  apprendre  à  faire  de  cer¬ 
tains  vaiffeaux  que  quelques-uns  nomment  Tam¬ 
bours  ou  Barillets  pour  enfermer  l’Eau ,  Ôc  nous 
diviferons  ces  vaiffeaux  en  trois  efpeceSè 

La  première  eft  pour  un  mouvement  prompt  ôc 
vite  ,  qui  fervira  pour  fonner  les  heures. 

La  ieconde  eft  pour  un  mouvement  lent  ôc  tar¬ 
dif,  pour  marquer  les  heures  peu  à  peu  Ôc  fucceffi- 
vement. 

Enfin  la  troifiéme  efpece  de  ces  vaiffeaux  eft 
pour  un  mouvement  compofé  ou  mixte  ,  qui  mar¬ 
quera  les  heures ,  ôc  les  fonnera  en  même  tems. 

OBSERVATIONS. 

IL  n’y  a  perfonne  qui  ne  convienne  qu’on  ne 
foit  très-redevable  aux  Modernes  de  leur  appli¬ 
cation  aux  Mécaniques ,  ôc  de  toutes  les  peines 
qu’ils  fe  font  données  ,  pour  faire  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes  dans  les  Sciences, que  les  Anciens  avoient 
Ignorées  ;  en  forte  que  malgré  toute  la  prévention 
que  bien  des  gens  ont  pour  eux  ,  on  peut  dire  avec 
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juffice  que  nous  les  avons  furpalfez  de  bien  loin 
dans  une  infinité  d’inventions  utiles  que  Ton  per¬ 
fectionne  tous  les  jours  à  l’avantage  du  Public  9 
qui  en  reçoit  mille  commoditez  qu’il  n’avoit  point 
autrefois.  Ce  n’efl;  pas  ici  le  lieu  d’en  faire  le  dé¬ 
tail  ;  il  fuifit  de  dire  que  fi  les  Romains  avoient 
trouvé  pour  régler  leur  tems  une  Machine  aulfi  In- 
génieufe  de  aulfi  approchante  de  la  juftdfe  de  de  la 
régularité  de  nos  Horloges  par  un  mouvement 
Spherique  de  uniforme ,  iis  auroîent  bien  fait  va¬ 
loir  l’Inventeur  de  la  chofe  inventée*  de  en  auroîent 
tranfmis  avec  de  grands  éloges  la  mémoire  à  la 
pofierité ,  puifqu’ils  ont  tant  vanté  leurs  Cîepfy- 
dres  *  qui  ét'oient  des  Machines  très-peu  jufies  de 
fort  groffieres  5  dont  toute  l’mduflrie  confifioit  à 
faire  nager  fur  l’eau  un  petit  Vaifieau  en  forme  de 
Batteau ,  garni  d’une  Verge  ,  qui  marquait  en 
montant ,  à  mefure  que  l’eab  tomboit  d’un  autre 
grand  Vaifieau* les  efpaces  des  heures  fur  une  ré* 
gle  qui  lui  étoit  oppofée.  Leur  exaêhtude  allok 
encore  à  faire  couler  l’eau  par  le  trou  d’une  Perle  * 
ou  d’une  Canulie  d’or  très-fine*  qui  étoient  des  ma¬ 
tières  qui  ne  foufifroient  point ,  difoient-ils ,  de 
crafie  qui  pût  boucher  le  trou  ,  de  qui  d’ailleurs 
etoient  fi  pures  ,  qu’elles  ne  fe  cavoient  point  par 
Peau.  Ce  fut  Crefibus  d’Alexandrie  qui  avoit  in¬ 
venté  ces  Machines ,  de  que  pour  cela  ils  ont  nom  ¬ 
mé  homme  d’un  efprit  fublime.  A  l’égard  de  ce¬ 
lui  qui  trouva  le  premier  l’Art  de  divifer  avec  de 
l’eau  les  heures  de  la  nuit  de  du  jour  ,  ce  fut ,  au 
rapport  de  Pline,  Scipion  Mafica  ,  de  c’efirlà  tou¬ 
te  la  connoifiance  que  nous  avons  des  Horloges 
'des  Anciens. 

On  avouera  pourtant  de  bonne  foi,  puifque  l’on 
veut  à  préfent  une  extrême  exa&itude  dans  '{et 
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Arts  3  que  les  Horloges  5  dont  l’Auteur  donne  Ici 
la  conftruCtion  3  ne  font  pas  d’une  précifion  fi  jufté 
Sc0  réglée^que  nos  Pendules  par  des  raifons  que 
Fon  dira  enfuite ,  que  la  liqueur  même  paffeun  peu 
plus  vite  en  Etté  qu’en  Hyver.  Mais  auffi  faut-il 
demeurer  d’accord  3  qu’elles  ont  des  avantages  qui 
ne  font  pas  à  mépnfer ,  puifque  l’on  a  la  mefure 
du  tems  de  la  nuit  Sc  du  jour  par  une  Machine  * 
qui  coûte  fort  peu  ?  fans  avoir  l’embarras  de  la 
faire  nettoyer  Sc  de  l’entretenir  ;  qui  eft  fufcepti- 
ble  d’ornemens  pour  en  faire  un  agréable  fpe- 
étacie  dans  une  chambre  ;  qui  peut  imiter  à  très- 
peu  de  frais  tous  les  mouvemens  de  ces  Horloges 
îngénieufes  ,  où  les  Allemans  fe  piquent  de  réuftuv 
Mais  ce  qui  doit  faire  le  plus  grand  mérite  de  cet 
Automate  ,  c’eft  de  faire  fon  mouvement  dans  un 
profond  filencc  5  de  fans  ce  frappement  de  la  Pen¬ 
dule  h  incommode  aux  gens  d’étude ,  aux  malades^ 
&  aux  perfonnes  délicates  3  que  le  moindre  bruit 
peut  éveiller. 

Ces  Horloges  ne  font  pas  fi  nouvelles  en  France 
que  l’on  a  voulu  le  faire  croire  :  il  y  a  plus  de  vingt 
*  Ocï  eft  "ans  *  fiue  quelques-uns  de  nos  Curieux  en  ont  dans 
écrit  "en  leurs  Cabinets  ,  &  par  tout  ce  que  notre  Auteur 
xtèpy*  nous  rapporte  ,  on  voit  qu’il  y  a  plus  de  trente  ans 
qu’elles  ont  été  inventées  en  Italie.  Mais  comme 
on  a  toujours  fait  un  fecret  Sc  un  myftere  de  la 
maniéré  intérieure  dont  elles  font  conftruites  ,  on 
a  crû  faire  plaifir  à  bien  des  gens  qui  voudront 
Pexecuter  5  de  rendre  ce  fecret  public  par  la  tra¬ 
duction  d’un  Livre  peu  connu  5  Sc  de  donner  occa- 
fion  à  notre  Nation  ,  dont  le  talent  eft  de  perfec¬ 
tionner  les  Arts  ,  de  pouffer  la  conftruCtion  de  cet 
Automate  jufqu’à  fa  derniere  perfection. 

Quand  aux  Obfervations  Sc  aux  Addition  qu® 
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rôti  a  faites  ,  dans  le  deffein  de  rendre  ces  Machi¬ 
nes  plus  exaétes  ,  on  n’a  pas  la  vanité  de  croire  que 
Fon  ait  épuifé-  la  matière  ;  elles  n’empêcheront 
pas  que  des  gens  plus  habiles  ne  veuillent  bien  fe 
donner  la  peine  d’en  faire  de  meilleures.  Sc  de  plus 
précifes ,  où  le  Public  pour  qui  tout  le  monde  doit 
travailler  ,  trouvera  fon  avantage  y  Sc  leur  fera  d’au¬ 
tant  plus  obligé. 


CHAPITRE  I, 


la  maniéré  de  faire  les  Tambours  ou  Barillets 
&  de  l'eau  dont  on  doit  fe  jervir. 


LEs  lames  ou  les  plaques  d’or  ou  d’argent  font  Voyelles 
trop  précieufes  pour  être  employées  à  de  fem?  Obferva- 
blables  ouvrages  ;  le  verre  eft  trop  fragile ,  le  fer  dons* 
étamé ,  qu’on  nomme  communément  fer  blanc  9 
n’y  eft  aucunement  propre  ,  parce  qu’il  e?ffc  fujet  à 
la  rouille  ,  Sc  que  par  ce  moyen  il  corrompt  l’eau  » 

Sc  lui  donne  une  mauvaife  odeur.  Mais  fans  parler 
de  plufieurs  autres  matières  qu’on  pourra  propofer,, 
je  crois  que  la  plus  propre  Sc  la  plus  commode  eft 
le  cuivre  jaune  en  feuille  ,  ou  le  cuivre  rouge  ,  fur 
tout  s’il  eft  étamé  ?  non  feulement  parce  qu’il  eft 
^ifé  à  mettre  en  œuvre  ,  mais  auflï  parce  que  l’eau 
s’y  conferve  long-tems  ,  ayant  moi-même  fait  l’ex¬ 
périence  que  dans  un  Vaiifeau  de  cuivre  feulement 
d’un  empan  ,  ou  palme  *  de  diamètre  ,  l’eau  s’y  eft  *  Ce  font 
confervée  plus  de  deux  ans  fans  fe  corrompre.  9  pouces. 

IL 

Il  faut  pourtant  obferver  que  l’eau  doit  être  di-  V.  les 

V  il] 


O  b  fer  va¬ 
lions. 


V.  les 
Obfcrva- 
tions. 


V.  les 
Observa¬ 
tions. 
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ffillée  ,  foit  que  ce  foît  de  l’eau  rofe  ,  de  Feau  dm 
chicorée  ou  d’ofeille  ,  ou  de  l’eau  commune  ,  iX 
n’importe ,  pourvu  qu’elle  foit  pallée  par  l’Alambic; 
il  n’y  a  que  celle-là  qui  y  foit  propre  ,  autrement 
dans  peu  de  femaines  il  faudroit  la  changer, 

I  I  I 

Quand  à  ceux  qui  n’auront  pas  d’eau  diftilleçj  iî 
ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  de  quelle  maniera 
on  pourra  difiillcr  l’eau  fans  feu  ,  fans  peine  , 
fans  dépenfe. 

XV. 

i  % 

XI  faut  prendre  une  cucurbite  ou  bouteille  ,  ou, 
autre  vaiffeau  de  verre  ou  de  terre  bien  net  :  on 
mettra  dans  fon  ouverture  un  entonnoir,  de  telle, 
grandeur  qu’pn  voudra  ;  &  dans  l’entonnoir  on 
mettra  une  feuille  de  papier  fort  &  blanc  ,  ou  mê¬ 
me  deux  l’une  fur  l’autre  ;  mais  il  faudra  accom- 
moder  &  plier  le  papier  en  forte  qu’il  foit  en  for-, 
me  d’entonnoir.  Ayant  mis  l’eau  dans  le  papier , 
on  la  verra  palier  goûte  à  goûte  dans  la  bouteille 
enfuite  en  ayant  pris  la  quantité  qu’on  délirera,  il 
faudra  la  faire  repalfer  encore  deux  ou  trois  fois, 
par  l’entonnoir  ;&  plus  on  réitérera  cette  opéra¬ 
tion  ,  plus  l’eau  fera  purifiée.  On  verra  non  feule¬ 
ment  que  cette  eau  fç  confervera  lpng-tems  claire. 
&  pure ,  mais  quelle  eft  li  biçn  purgée  de  tout  ce  i 
qui  pourroit  nuire  ,  qu’elle  feroit  auffi  bonne  pour  ! 
des  malades  que  de  l’eau  de  chicorée  ou  d’ofeille, 
pourvu  qu’à  forçe  de  la  purifier  on  en  ôte  la  cru¬ 
dité» 
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Article  premier. 

NOtre  Auteur  dans  le  premier  Article  de  ce 
Chapitre  exclut  l’or  6c  l’argent ,  comme  des 
matières  trop  précieufes  pour  faire  des  Tambours  : 
néanmoins  ceux  d’argent  ne  feroient  pas  d’une 
grande  dépenfe  ,  8c  feroient  d’un  meilleur  fervicé 
que  de  toute  autre  matière.  L’étain  8c  le  plomb 
font  encore  fort  bons.  Le  fer  blanc  y  peut  être  em¬ 
ployé,  avec  la  précaution  de  le  peindre  à  l’huile  de 
noix  ,  tant  dedans  que  dehors  ,  ou  bien  il  faudroît 
l’enduire  du  vernis  des  Graveurs  en  eau  forte.  Mais, 
la  matière  la  plus,  aifée ,  6c  qui  efl  la  meilleure  pour 
l’ufàge  efl  de  s'en  tenir  aux  Tambours  de  cuivre 
étamé  en  dedans. 

Art  1  c l  e  s  IL  8c  III. 

Toutes,  les  eaux  diflillées  ne  font  pas  propres  à. 
mettre  dans  ces  Tambours  ,  il  n’y  a  que  celles  qui 
ne  font  pas  corrofives  :  ainfi  l’on  doit  préférer  à 
l’eau-rofé  8c  à  l’eau  d’ofeille  ,  celles  de  chicorée ^ 
de  nénuphar,  6c  autres  femblables  6c  de  même  qua¬ 
lité  ;  mais  au  fonds  cela  importe  peu  ,  parce  que 
toutes  ces  eaux ,  quoique  diflillées  ,  fe  gelent  en 
Hyver  :  ce  qu’il  faut  principalement  éviter  dans 
notre  Climat.  Car  outre  la  ceffation  du  mouve¬ 
ment,  cela  pourroit  faire  rompre  le  Tambour.  Ainfi 
il  n’y  aura  rien  de  plus  propre  pour  éviter  cet  in¬ 
convénient,  6c  encore  celui  de  la  corruption  ,  que 
de  fe  fèrvir  d’eau  de  vie  bien  reéhfiée  ,  6c  qui  ne 
foit  point  de  couleur  jaunâtre  :  elle  efl  de  toutes 
les  liqueurs  ,  qui  ne  gèlent  point  y  celle  qui  efl  là 
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plus  facile  à  avoir  ,  8c  qui  n’efi;  point  du  tout  CQ£t 
rofive.  L’huile  de  npix  ne  fe  çongele  point  à  la 
vérité ,  mais  elle  fe  féche  ,  8c  elle  eft  corrolive  ;  ea 
forte  qu’à  la  longue  elle  aggrandiroit  par  cette 
qualité  le  trou  par  où  elle  pafferoit  5  8c  çauferoiê 
ainli  de  jour  en  jour  de  F  irrégularité,  dans  le  mou¬ 
vement  de  la  Machine,  Enfin  F  on  pourrait  mettre 
dans  le  Tambour  de  Fefprit  de  yin  avec  moitié  des 
eaux  dont  nous  avons  parlé. 

Article  I V, 

On  filtre  encore  F  eau  avec  des  languettes  de» 
drap  ,  ou  des  morceaux  de  lifieres  ÿ  qui  la  rendent 
extrêmement  nette.  Cependant  vous  obferverez, 
que  Feau  ordinaire  qui  aura  long-tems  fervi  dans 
ces  Tambours ,  fera  beaucoup  meilleure  que  cFaun 
tre  nouvelle  ,  8c  la  raifon  eif  ,  qu’elle  aura  perdu  fa 
qualité  corrofîve.,  en  forte  que  fi-  par.  le  tems  elle,, 
s’étoit  épaiffie  ou  corrompue ,  il  feroit  alors  plus 
à  propos  de  la,  filtrer  de  nouveau  que  de  la  çh’an- 
ger. 

On  voit  afiez  que  des  que  Fon  aura  une  Horlor 
ge  à  faire ,  qui  ne  fera  pas  fi  petite  que  celle  d’une 
çhambrç  5  qui  n’efi:  faite  ordinairement  que  pour 
être  mife  fur  une  table ,  fur  un  bufiet ,  ou  fur  une 
cheminée  ,  alors  beaucoup  de  difiîcultez  céderont, 
8c  l’on  ne  fera  pas  obligé  de  prendre  tant  de  pré¬ 
cautions  :  car  il  eft  plus  facile  de  travailler  dans  les 
Mécaniques  en  grand  qu’en  petit  3  8c  Fon  y  réufiL 
avec  plus  de  juftefie. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  maniéré  de  faire  le  Barillet ,  ou  Tambour  du 
mouvement  prompt  ,  pour  fonner  les  heures, 

J  ï 

I 

LEs  Barillets  ou  Tambours  font  Famé  de  ces 
Horloges  d’eau  5  8c  toutes  ces  machines  ne 
roulent  que  fur  ce  fondement.  C’efl  pourquoi  il 
faut  d’abord  en  donner  quelques  régies  ,  8c  nous 
commencerons ,  pour  y  garder  plus  d’ordre  ,  par 
les  Tambours  du  mouvement  prompt  &  vite,  qui 
ferviront  feulement  à  fonner  les  heures  ,  ou  pour 
faire  d’autres  gentilleües  :  comme  à  faire  mouvoir 
des  figures ,  à  faire  marcher  des  flatues  ,  à  faire 
chanter  des  oifeaux ,  8c  autres  chofes  femblables. 
Et  quoiqu’il  femble  qu’on  dût  faire  d’abord  leTam- 
bour  de  la  Montre  ,  néanmoins  on  commencera  par 
celui-ci  j  parce  que  la  confiruéhon  en  étant  plus 
courte  8c  plus  facile,  elle  ouvrira.le  chemin  à  l’autre» 

IL 

Prenez  donc  des  lames  préparées ,  ou  des  feuil¬ 
les  de  la  matière  qu’on  a  dit  dans  le  Chapitre  pre¬ 
cedent,  qui  ne  foient  pas  trop  épaîlTes  ,  afin  qu’on 
les  puifle  plier  plus  facilement  :  ne  les  prenez  pas 
auffî  trop  minces  ,  afin  que  les  Tambours  puiffent 
garder  leur  forme. 

III. 

Il  faut  les  choifîr  de  la  longueur  8c  de  la  largeur 
convenable  au  vaiffeau  qu’on  a  defleîn  de  faire  3 
parce  qu’on  en  peut  faire  de  toutes  les  grandeurs» 


I 
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Suppofons  donc  qu’on  veuille  faire  un  Tambouf 
pour  mettre  dans  une  chambre, 

IV. 

Il  faudra  d  abord  faire  deux  fonds  bien  unis  9 
bien  ronds ,  Sc  bien  égaux  ,  dont  le  diamètre  fera  % 
par  exemple  ,  d’un  palme  ou  d’un  empan  (  Cefi  la 
longueur  de  fextentton  de  la  wiain  depuis  le  bout  du 
pouce  jufqu’k  /’ extrémité  du  grand  ou  du  petit 
*  P^Ime  doigt.  *  )  plus  ou  moins  a  volonté ,  ils  feront  faits 
cft  3  commç  fcncls  d'un  baril pu  d’unç  boete. 

quarts  d’un 
pitddeRoi, 

9  pouces  Enfüite  avec  la  mêmç  ouverture  de  Compas*., 
ou  douze  dont  on  a  tracé  la  circonférence  des  fonds ,  qui, 
doTt^  e  Par  conféquent  en  eft  le  demi-diamétre  (  de  quatre, 
g  *  pouces  &  demi)  on  mefurera  la  longueur  de  la  ban» 
de  qui  doit  faire  le  pourtour  ou  la  caille  du  Tam¬ 
bour  ,  qui  doit  être  de  lix  demi-diamétres  (  ce ft~ 
à-dire  9  deux  pieds  trois  pouces  )  8c  un  peu  plus 
pour  pouvoir  plus  aifément  en  fpuder  les  deux  ex» 
trêmités  1  une  fur  l’autre.  La  largeur  de  cette  bande 
fera  de  la  moitié  ,  ou  des  trois  quarts  du  dia¬ 
mètre  des  fonds  ,  c’efl-à-dire  ,  moins  large  d’un 
tiers  que  les  fonds  n’ont  de  hauteur  ,  ou  plus  ou 
moins,  à  la  fantailie  de  l’Ouvrier  :Sc  la  largeur  de 
cette  bande  eft  ce  qui  détermine  la  dilîance  d’ua 
fonds  à  l’autre. 

VL 

4  i 

Qu’on  fafle  enfuite  une  ouverture  ou  un  trou 
v-,  les  quarré  dans  le  centre  des  deux  fonds;  au  travers 
Oblcrva-  duquel  on  paffera  un  fer  quarré  qui  fervira  d’ailîîeu 
ou  d’arbre  ,  fur  lequel  le  Vaifleau  ou  Tambour 
tournera ,  comme  on  verra  en  fon  lieu.  Et  afin  quo 
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fer  ou  aifîîeu ,  qui  traverfe  le  centre  du  Tarn» 
fcour,  où  l’eau  efl contenue  ,  ne  fe  rouille  point* 
on  le  revêtira  d’un  tuyau  quarré  ,  qui  fera  fondé 
par  fe3  deux  extrêmitez  aux  deux  trous  quarrez 
faits  aux  fonds  du  Tambour  ;  en  forte  qu’on  en 
puiffe  tirer  le  fer  quand  on  voudra  ,  8c  qu’en  cas 
de  befoin  on  le  puiffe  raccommoder  ;  ce  qui  ne  fe 
pourrait  pas ,  s’il  étoit  fans  ce  tuyau  quarré  ,  fou- 
dé  6c  attaché  aux  fonds.  Cette  régie  efl  générale, 
pour  tous  les  Tambours  dont  nous  avons  befoin 
dans  ces  Machines  ,  n’y  ayant  de  différence  entre 
ces  efpeces  de  Tambours  que  dans  les  réparations 
qu’on  fait  au  dedans  ;  parce  que  dans  les  Tam¬ 
bours  du  mouvement  mixte  ou  compofé  ,  on  ne 
met  par  dedans  que  deux  féparations.  Dans  ceux 
du  mouvement  lent  il  en  faut  cinq  ,  6c  dans  ceux 
du  mouvement  vite  ,  dont  nous  parlons  ,  il  en 
faut  quatre ,  comme  on  verra  ci-après  dans  la  on¬ 
zième  des  Planches  mifes  à  la  fin  de  ce  Traité  ,  planche 
où  l’on  voit  quatre  figures  circulaires  marquées  des  Fig.  A, 
lettres  majufcules  A  ,  B  ,  C  ,  D  ;  6c  quatre  autres 
de  figures  quarrée  marquées  de  petites  lettres  ab , 
cd  ,  ef ,  gh  ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
çn  tems  6c  lieu, 

V  1 1. 

Nous  dirons  donc  à  préfent  que  la  figure  A  , 
qui  efl  marquée  dans  fa  circonférence  des  lettres 
E,  G,  F,  H,  repréfente  le  Vaiffeau  ou  Tam¬ 
bour  du  mouvement  prompt  6c  vite  ;  &  nous  fup- 
poferons  que  le  diamètre  des  fonds  ,  bien  que  def- 
lignez  en  petit ,  foit  de  E  à  F ,  ou  de  G  à  H ,  6c  la 
longueur  de  la  bande  qui  entoure  toute  la  circon¬ 
férence  E }  F  *  G ,  H. 
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VI  IL 

Les  deux  lignes  diamétrales  EF  ôc  GH ,  qui  fà 
coupent  au  milieu  du  trou  A  forment  les  quatre  E* 
gnes  ÀE ,  AF ,  AG ,  AH  ;  fur  lefquelles  on  doit 
élever  les  quatre  cloifons  ou  réparations. 

IX. 

Il  faut  que  ces  quatre  cloifons  foientdela  mêma 
grandeur  tout-à-fait  femblables  entr’eiles  ,  ôc  com¬ 
me  elles  font  repréfentées  proportionellement  par 
le  quarré  ab  %  qui  à  l’endroit  marqué  a  doit  avoir 
une  entaille  ou  trou  fait  en  croiflant  ,  ou  barîong 
ou  quarré  5  car  il  importe  peu,  ôc  qui  fôit  large 
d’environ  un  travers  de  doigt  ,  plus  ou  moins  , 
félon  qu’on  veut  que  le  mouvement  du  Tambour 
foit  plus  ou  moins  vite.  Parce  que  li  le  trou  étoit 
trop  grand  ,  l’eau  pafferoit  trop  promptement  , 
îe  Tambour  féroit  fôn  tour  avec  trop  de  vîteile , 
en  forte  que  les  heures  ne  fonneroient  pas  allez 
difhnélement  :  au  contraire  en  faifant  le  trou  trop 
petit ,  elles  fonneroient  trop  lentement  ,  ôc  l’on 
s’ennuyeroit  à  les  compter.  Mais  on  laiffe  ces  mb 
nuties  à  la  difcretion  de  l’ouvrier  ;  car  il  eft  manh* 
fefle  que  c’efi:  en  vain  qu’on  attend  un  bon  fuccès 
de  fon  travail ,  ii  on  n’a  du  jugement ,  de  Fadrefle , 
ôc  de  la  patience. 

‘  ; .  x. 

Après  que  les  quatre  réparations  auront  été  aju^ 
liées  avec  la  caille  ôc  le  tuyau  quarré  de  l’aiifieu 
qu’on  a  foudé  au  centre  des  fonds  ,  il  faut  les 
drdlcr  ôc  fonder  l’un  après  l’autre  fur  les  quatre 
lignes  AE,  AG,  AF,  Sc  AH  ;  en  forte  que  les  deux 
fonds  foient  parallèles  l’un  à  l’autre  ,  ôc  vis-à-vis* 
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ebferver  que  les  quatre  traverfes  ou  réparations 
avec  le  trou  on  entaille  marqué  a  ,  foient  tournez 
•du  côté  de  la  bande  ou  caille  E ,  G-,  F  ,  H  ,  &  que 
du  côté  b  ,  elles  touchent  au  tuyau  quarré  qui  elf 
au  centre  du  Tambour  ,  Tétant  pas  abfolument 
néceiïaire  qu’elles  foient  boudées  ni  avec  le  tuyau 
quarré ,  ni  avec  la  bande  qui  fait  le  pourtour  du 
Vaiiîeau  ,  mais  feulement  avec  les  deux  fonds. 
AP  rès  quoi  on  met  la  bande  autour  du  Vaiffeau  ; 
mais  avant  que  d’achever  de  fonder  les  deux  bouts 
enfemble  avec  le  fonds  ,  il  faut  avoir  fait  dans 
i’un  des  fonds  ou  dans  la  caillé  ,  un  trou  par  où 
l’on  puilfe  vuider  l’eau  ,  ôc  en  remettre  dans  lé 
Tambour ,  ôc  par  où  l’air  puilfe  aulïî  y  entrer  ,  par¬ 
ce  que  comme  on  ne  peut  fonder  avec  Ÿ étain  fans 
échauffer  le  Vaiffeau  ,  l’air  qui  eù  dedans,  ôc  quî 
fe  raréfié  par  la  chaleur  ,  empêcherait  qu’on  ne 
fermât  exactement  le  Tambour  ,  ôc  fe  feroit  paff 
fage  au  travers  de  quelque  fente  ,  s’il  n’en  trouvoit 
point  qui  fût  déjà  fait  ;  ce  trou  fe  peut  aifément 
fermer  enfuite  avec  de  la  cire ,  de  la  poix ,  dcc. 

.  X  L 

On  a  dit  dans  le  premier  Chapitre  qu’on  doit  fe 
fervir  d’eau  diftillée  mais  pour  le  Vaiffeau  dont 
il  s’agit ,  il  fuffira  de  fe  fervir  d’eau  commune  fans 
la  difbller ,  parce  que  les  trous  en  font  affez  "grands. 

XII 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  l’eau  ,  on  ne 
peut  pas  en  donner  de  régie  certaine ,  à  moins  que 
de  fçavoir  au  julfe  la  grandeur  du  Vailfeau.  Voici 
pourtant  ce  qu’on  peut  y  obferver  ;  c’eft  d’emplir 
tout  le  Tambour  ,  ôc  en  ôter  enfuite  les  deux  bers 
4e  r  eau  j  en  forte  qu’il  n’y  refte  qu’un  tiers  ou  en- 


V.  les 
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viron.  Et  il  faut  encore  qu’on  foit  averti  que 
vîteiTe  ou  la  lenteur  du  mouvement  dépend  de  troiè 
choies  ,  par  le  moyen  defquelles  on  peut  F  augmen¬ 
ter  ou  diminuer.  Ces  trois  choies  font  la  grandeur 
ou  petit eiïe  des  trous  par  où  Feau  paffe  ,  la  quan¬ 
tité  d’eau  qu’on  met  dans  les  Tambours  ,  qu  il 
faut  pour  cela  augmenter  ou  diminuer,  &le  contre¬ 
poids  qu’on  rend  plus  ou  moins  pelant.  Après  avoir 
parlé  du  mouvement  vite  ,  établiflons  prélentement 
Ce  qu’il  faut  faire  pour  le  mouvement  lent. 

OBSERVATIONS. 
Article  VI. 


N*  Os  Ouvriers  fçavent  fi  bien  fouder  leurs  ou-4 
vrages  ,  que  la  néceffité  de  ce  trou  quarré  pa~ 
roît  plus  embarralîante  qu’elle  n5dl  utile.  On  fçait 
bien  que  ce  feroit  une  précaution  qui  fervirok  pour 
mieux  affermir  le  Tambour  fur  fon  aiffieu.  Mais 
comme  ceux  que  Fon  cmployeroit  à  ces  fortes 
d’ouvrages  ,  qui  font  ordinairement  des  F  erblan- 
quiers,  ne  travaillent  pas  avec  tant  de  juileiFe  que  les 
Horlogeurs  ,  ce  trou  quarré  ne  fe  trouveroit  peut- 
être  pas  jufte  au  centre  ,  <3 c  eau  feroit  ainfl  une  irré¬ 
gularité  fort  fenfible  dans  la  defeente  ou  dans  le 
mouvement  du  Tambour.  Le  tuyau  quarré  que 
F  Auteur  voudront  que  Fon  fift  pour  recevoir  FaiL 
fieu  ,  paroît  avoir  encore  plus  ces  incommoditez  ôc 
fon  embarras.  On  croit  donc  qu’il  n’y  a  qu’à  blan¬ 
chir  Faiffieu  ,  s’il  eft  de  fer ,  avec  de  Fétain  ,  qui 
Fempéchera  de  rouiller,  ou  pour  le  mieux  faire  cet 
aiffieu  de  cuivre ,  ce  qui  n’eff  pas  d’une  grande  dé- 
penfe.  On  peut  encore  ajouter  que  Fon  ne  voit  pas 
la  néceffité  qu’il  y  a  de  pouvoir  tirer  ou  remettre 
cet  aiffieu  pour  le  raccommoder  $  parce  que  le 
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Tambour  étant  une  fois  bien  exécuté  &  bien  affer¬ 
mi  fur  fon  aiilieu  ,  ce  fera  pour  toûjours. 

Article  X. 

Quand  l’Auteur  dit  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  que 
les  réparations  foient  foudées  avec  l’aiffieu,  cela  eft 
vrai  ;  il  eft  même  néceflaire  quM  y  ait  du  vuide 
^ntre  l’aiffieu  ôc  Y  extrémité  de  chaque  cloifon  ,  qui 
facilite  à  remonter  la  Machine  ,  comme  on  le  verra 
ci-après  :mais  cela  n’eft  pas  vrai  à  l’égard  de  la 
bande  ;  puifqu’il  feroit  difficile  de  fe  regler  fi  bien  5 
qu’une  cloifon  ne  fût  pas  plus  éloignée  que  l’autre 
de  la  bande  ;  ce  qui  feroit  fonncr  les  heures  par 
fecouffes  ,  &  pour  ainfî  dire  5  par  redoublement  , 
&  non  également,  félon  que  l’extrémité  d’une  cloi¬ 
fon  fe  trouveroit  proche  ou  éloignée  de  la  bande , 
Sc  félon  que  l’eau  s’écouleroit  par  ce  vuide.  Il  eft 
donc  mieux  de  les  fouder  avec  la  bande  ;  ce  qui 
n’eft  pas  une  grande  difficulté. 

La  fuite  de  cet  Article ,  où  il  eft  dit  que  le  vaiA 
feau  fe  romproit  en  le  foudant  fi  on  ne  lui  donnoit 
du  vent ,  n’eft  pas  véritable  ;  car  nos  Ouvriers  fou- 
dent  tous  les  jours  des  boules  &  d’autres  vaiffeaux 
où  l’air  eft  enfermé ,  fans  courir  ce  rifque.  Mais  il 
faut  dire  que  ce  trou  eft  néceflaire  pour  y  mettre 
de  l’eau  tant  ôc  fi  peu  qu’il  en  faut  pour  régler  la 
Machine ,  ou  pour  la  vuider  ,  ou  pour  la  changer 
qnand  il  en  fera  befoin.  On  peut  dire  même  bien 
plus  ,  qu’il  eft  néceffaire  d’en  faire  un  fécond  ,  qui 
fera  fort  petit ,  ôc  fait  avec  la  pointe  d’une  éguille 
pour  fervir  de  ventoufe  ,  afin  de  remplir  ou  vuider 
plus  promptement  le  Tambour ,  Ôc  que  l’on  bou¬ 
chera  après  avec  de  la  cire  comme  l’autre. 


/ 
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Article  XII. 


Quelque  effort  que  F  Auteur  fembîe  ici  vouloir 
faire  à  nous  donner  un  moyen  fur  pour  régler  le 
mouvement  du  VaifFeau;  il  faut  demeurer  d’accord 
que  cela  dépend  de  tant  de  chofes ,  où  il  peut  y 
avoir  du  plus  ou  du  moins*  ,  qu’on  ne  peut  pas  bien 
s’imaginer  comment  on  pourroit  établir  une  régie, 
certaine  pour  cet  effet. La  voye  la  plus  courte  eft  do 
mettre  fon  VaifFeau  en  expérience  ,  Sc  de  le  régler 
fur  une  Pendule  bien  juffe  ;  ce  qui  étant  une  fois 
fait ,  ce  fera  pour  long-tems.  Et  afin  de  ne  fe  point 
tromper  quand  il  faudra  changer  ou  renouveller 
l’eau ,  il  faut  avoir  la  précaution  de  marquer  fur  la 
boete ,  ou  en  quelqu’autre  endroit ,  le  poids  de  la 
liqueur  qui  fera  nécefïairé  pour  rendre  le  mouve¬ 
ment  jufle  au  tems  que  Fon  voudra ,  puifque  c’eff 
principalement  de  cette  quantité  que  dépend  la  ré¬ 
gie  de  ce  mouvement» 


CHAPITRE  III. 

De  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  pour  le  mouve « 
ment  lent  qui  marque  les  heures . 

L  | 

».  »  •*  -<:,■>  t 

LA  ffruéture  de  ce  Vaiflèau  dépend  entièrement 
de  ce  qui  vient  d’être  dit  ;  elle  eft  femblable 
en  tout  à  la  précédente,!!  ce  ri’eft  dans  les  divifions 
ou  cloifons  ;  parce  que  dans  la  précédente  on  n’a 
mis  que  quatre  féparations  en  croix  avec  de  grands 
trous  ,  3c  dans  celui-ci  on  fait  cinq  féparations 
avec  des  trous  fort  petits  5  3c  que  ces  cloifons 

font 
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font  mifes  obliquement ,  comme  on  le  voit  dans  ^  ^ 
la  onzième  Planche  au  Cercle  B  ,  où  la  circonfé-  P  ena^ 

tiens 

rence  a  b  c  d  e  ,  de  petites  lettres  ,  repréfente  pro-  pianche  1 1 
portionellement  la  grandeur  des  deux  fonds  ,  8c  Fig.  B. 
cft  divifée  en  cinq  parties  égales  marquées  *  a ,  b  ~s 

c ,  d  ,  e. 

IL 

Il  faut  de  chacun  de  ce  s  points  tirer  deux  lignes 
avec  deux  points  qui  leur  font  oppofez  8c  les  plus 
éloignez  dans  la  circonférence.  Par  exemple ,  tirez 
du  point  a  une  ligne  ad  ,  8c  une  autre  ac  •  du 
point  b  ,  menez  be ,  8c  bd  ;  enfin  du  point  c  ,  tirez 
îa  ligne  ce  :  ces  points  étant  ainfi  joints  deux  à 
deux ,  formeront  des  cloifons  par  les  lignes  ac  ?  ce? 
eb  ,  bd  j  da ,  comme  on  le  voit  dans  le  Cercle  B. 

Ces  cinq  lignes  ac  ,  ce  ,  eb  »  bd ,  da  9  doivent  être 
marquées  fur  les  deux  fonds  avec  un  poinçon  ou 
quelqu’autre  infirument  pointu. 

III. 

Ces  lignes  étant  coupées  par  le  milieu  dans  le& 
points  f ,  g  ,  h  >  i  ,  l ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  cc 
qui  n’eftque  ponêtué  ,  on  n’aura  égard  qu’aux  li¬ 
gnes  af ,  b  g  ,  ch- y  di ,  8c  el ,  fur  lefquelles  il  faut 
drefièr  8c  fouder  les  cinq  cloifons  ou  féparations 
avec  les  deux  fonda 

IV. 

Il  faut  auffi  avec  grand  foin  que  ces  cinq  cloî-  V.  les 
fqns  foient  entr’elles  ,tout-à*fait  femblables ,  parce  Obferva* 
que  c’efl:  de  leur  égalité  que  dépend  l’égalité  du t:0nSi 
mouvement  du  Tambour.  Supposons  qu’elles  foient 
toutes  femblables  au  modèle  qui  eft  dans  la  on¬ 
zième  Planche  marqué  par  la  figurcq  uarrée  efi 
Tome  II  h  X 


$22  Traite’  des  Horloger 


Planché  1 1 

fl*  £• 


Il  faut  encore  que  ces  cloïfons  ayent  allez  de 
hauteur  pour  toucher  aux  deux  fonds ,  Sc  qu’elles 
forent  de  la  largeur  des  cinq  lignes  marquées  fut 
les  fonds.  Par  exemple  ,  la  longueur  du  quarré  ef  9 
qui  repréfente  ici  la  mefure  d’une  des  cloifons,  doit 
être  de  la  largeur  de  la  ligne  af ,  ou  de  l’une  des 
quatre  autres ,  pmfqu’elles  font  toutes  de  meme 
grandeur ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure 
dont  on  a  parlé  ci-deifus. 


VI. 


Voici  l’ordre  qu’on  doit  garder  en  foudant  les 
féparations  avec  les  deux  fonds  :  en  élevant  une  de 
ces  cloïfons  ,  qui  font  repréfentées  par  le  quarré  ef, 
fur  la  ligne  af,  il  faut  tourner  l’extrémité  vers  le 
point  /,  qui  ed  le  point  de  la  ligne  le  plus  proche 
du  centre  B  ;  de  forte  que  l’autre  côté  où  ed  le 
trou  f,  foit  tourné  vers  le  points,  c’eft-Vdire  , 
vers  la  circonférence  ,  pourtour  ou  bande  ,  qui 
fera  mife  autour  du  Vanfeau.  On  fera  la  thème 
chofe  à  l’égard  des  autres  cloïfons  ,  en  les  mettant 
directement  oc  à  plomb  fur  les  lignes  marquées 
fur  les  fonds ,  obfervant  de  mettre  le  côté ,  où  elles 
font  percées  pour  faire  palier  l’eau  ,  vers  la  circon¬ 
férence  du  Tambour  ,  ou  de  la  bande.  De  cette 
maniéré  il  y  aura  huit  pièces  affemblées  en  un  feul 
corps  ,  fçavoir  ,  deux  fonds  ,  cinq  cloïfons  ,  Sc  le 
tuyau  quarré  qui  paife  par  le  centre  du  'Tambour  s 
comme  on  Ta  dit  dans  le  Chapitre  précèdent. 

VIL 


Il  ne  nous  rede  plus  qu’à  expliquer  la  maniéré 
dont  il  faut  appliquer  Si  fouder  la  bande  avec  les, 


/ 
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réparations  ,  &  pour  cela  il  ne  fera  pas  inutile  d’a¬ 
vertir  ,  qu’il  ne  faut  pas  commencer  de  Couder  la 
bande  for  les  points  a  ,  b,c,d,  e,  for  lefqueJs 
repondent  les  extrêmitez  des  cinq  cloifons  ,  afin 
qu  en  Coudant  enfuite  les  deux  extrêmitez  de  la 
'bande  ,  la  cloifon  qui  feroit  defibus  ne  vienne 
■point  à  Ce  deiTouder.  Il  faudra  commencer  à  fon¬ 
der  entre  deux  cloifons ,  par  exemple  ",  entre  les 
deux  points  a  9  e  -,  ou  entre  les  deux  points  a  ,  b  , 
ou  entre  tels  autres  que  l’on  voudra  ;  pourvu  que 
^endroit,  ou  les  deux  bouts  de  la  bande  feront  fon¬ 
dez  enfemble  ,  ne  foit  pas  vis-a-vis  de  l’extrémité 
d  une  des  réparations.  Prenez  garde  encore  qu’en 
foudant  cette  banoe  5  il  faut  aller  de  n  vers  b  ?  de 
b  vers  e  ,  &  fucceffîvement  jufqu’à  la  fin  ;  pour 
Couder  plus  commodément  les  réparations  avec  la 
bande ,  qui  doit  être  Coudée  prefque  en  même 
tems  avec  les  clouons  <x  les  Conds  ,  &  l’un  après 
l’autre  :  c’eft-à-dire  ,  qu’il  la  faut  Couder  d’abord 
avec  une  des  cloifons  ,  comme  per  exemple  /avec 
celle  qui  a  été  drefféc  fur  la  ligne  af,  &  il  faut 
après  cela  la  fouder  avec  le  fonds  dans  l’endroit 
'qui  eft  marqué  entre  i’a  &  le  b  :  &  enfuite  avant 
que  de  la  fouder  davantage  avec  les  fonds ,  il  fau¬ 
dra  la  fouder  avec  la  fécondé  cloifon  qu’on  a  mifé 
fur  la, ligne  bg  y  Sc  amfi  des  autres  focccfîj vente nt  $ 
jufqu  a  ce  que  le  Vaifieau  foit  entièrement  clos  ; 
en  forte  que  faifant  réflexion  à  la  difpofiticm  de  cé 
Vaiffeau,  nous  verrons  qu’il  eft  compofé  en  dedans 
de  cinq  clouons  toutes  bien  Coudées  tout  alentour , 
excepté  du  côté  qui  éft  vers  le  centre  du  Tam¬ 
bour  ,  c’eft-à-dire ,  vers  fi  g  >  h,  i,t.  Ces  don 
Ions  font  toutes  placées  obliquement ,  comme  on 
le  voit  par  les  cinq  lignes  af ,  b  g ,  ch  y  di ,  d  , 
qui  les  repréfentent ,  &  elles  ont  toutes  un  petit 
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trou  ,  qu’on  mettra  le  plus  près  qu’il  fera  jtoffibl# 
de  la  bande  ou  circonférence  ;  mais  en  les  foudant 
on  prendra  garde  de  ne  point  boucher  ce  petit  trou* 
ou  de  ne  le  point  diminuer. 

VII L 

Prenez  garde  encore  que  les  trous  des  cinq  cloi- 
fons  foient  entr’eux  parfaitement  égaux  ,  &  faits 
avec  une  même  éguille  ,  pareille  a  celle  dont  fe 
fervent  les  Tailleurs  pour  coudre  en  foye.  Suppo- 
fant  que  le  Vaiffeau  foit  de  la  grandeur  que  nous 
avons  dit  ci-deffus  ;  car  s’il  étoit  plus  grand,  il  fau- 
droit  auffi  que  le  trou  de  chaque  cloifon  fut 
plus  grand  à  proportion  ,  ou  bien  les  heures  fe- 
roient  plus  longues  qu’il  ne  faudroit ,  .  puifque  le 
Tambour  feroit  plus  d’une  heure  a  faire  un  tour 
entier.  Cependant  on  laiffe  Cela  à  la  diferétion  de 
l’Ouvrier  ,  parce  qu’on  peut  mettre  plus  ou  moins 
d’eau  dans  les  Vaiffeaux,&  pareillement  augmenter 
ou  diminuer  le  contre-poids  pour  régler  le  mouve¬ 
ment  du  Tambour. 

IX. 

Obfervez  auffi  que  les  cloifons  marquées  par  le 
quarré  ?/,  du  côté  de/,  où  doit  être  le  trou  ,  ne 
font  pas  coupées  en  lignes  droites  ,  mais  font 
un  peu  courbées  en  arc  ou  en  angle  par  le  milieu* 
c’efl- à-dire ,  plus  larges  que  dans  les  extrémitez, 
afin  que  les  foudant  par  cet  endroit  avec  la  bande, 
elles  faffent  le  bouge  au  milieu ,  ou  une  efpece  de 
cavité  ,  vers  laquelle  l’eau  s’affemble  plus  aifément 
près  du  trou ,  afin  qu’il  n’en  refte  rien  dans  les 
coins  du  Vaiffeau.  Mais  on  ne  voit  l’effet  de  ce 
creux  ou  bouge  que  lorfqu’o»  joint  la  bande  avec 
les  cloifons. 
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X. 

Par  cc  même  moyen  le  trou  fe  trouve  allez  bas 
vers  l’endroit  où  les  divifions  font  foudées  avec  la 
circonférence  ou  bande ,  en  forte  qu’il  relie  en¬ 
core  un  petit  bord ,  où  l’on  peut  les  fouder  fans 
gâter  le  trou  par  où  doit  palfer  l’eau  >  comme  on  a 
déjà  dit» 

XL 

Après  que  le  Tambour  aura  été  fermé  6c  clos 
tout  alentour  ,  il  faut  y  mettre  de  l’eau  environ  la 
cinquième  partie  de  la  continence  du  Vaiffeau ,  ou 
tout  au  plus  la  quatrième  ;  mais  il  faut  que  ce  foit 
de  l’eau  diltiîlée  6c  fort  pure.  Il  eft  vrai  que  l’eau 
commune  feroit  auffi  le  même  effet  ;  mais  ce  ne  fe¬ 
roit  pas  pour  long-tems  *  8c  l’on  auroit  la  peine  de 
changer  d’eau  tous  les  mois  ;  ce  qui  n’arrive  pas 
iorfque  l’on  prend  l’eau  diftillée  ,  8c  lorfqu’on  en 
voudra  changer  *  la  peine  ne  fera  pas  grande ,  parce 
qn’en  tirant  la  première  eau  ,  8c  lavant  bien  le: 
Vaiffeau  avec  de  l’eau  commune ,  on  en  mettra 
encore  autant  de  diftillée  qu’on  en  a  tiré  ;  8c  fi  on 
fe  trompoit  en  y  en  mettant  trop  ,  ou  trop  peu  ,  il 
fera  aifé  d’en  corriger  la  faute  avec  un  contre^ 
poids  plus  ou  moins  péfant.. 

XII 

Ceux  qui  fouhaiteront  de  connaître  comment 
çette  Machine  agit  au  dedans,  8c  de  quelle  manié¬ 
ré  fe  fait  le  mouvement  lent  toujours  égal ,  doivent 
s’imaginer  de  voir  dans  la  figure  B  le  dedans  du 
Vaiffeau  avec  les  cinq  efpaces  féparez  par  le 
moyen  des  cinq  traverses  ,  6c  concevoir  que  le 
Vaiffeau  qui  eft  tiré  par  le  contre-poids  rn  ,  fe  < 
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vc  clu  côté  oppofé  ,  &  qu’une  partie  de  Feau  quï 
occiipoit  également  tout  îe  bas  du  Vaiffeau  ,  étant 
fou  tenue  par  la  réparation  bg  ,  monte  au  deflus  de- 
celle  qui  eft  foûtenuc  par  la  cloifon  ch  ,  a-infï  celle 
qui  elt  dellus  paffànt  en  celle  qui  eft  au  delfous  par 
le  trou  que  F  on  a  fait  exprès  à  chaque  féparation  , 
le  V aifleau  devient  plus  léger  ,  6c  par  conféquent 
il  fe  tournera  peu  à  peu  5  félon  que  Feau  defcen- 
dra  d’un  efpace  dans  F  autre.  Ce  mouvement  fe  fera 
de  telle  manière  ,  que  fi  Faiffieu  ou  le  pivot  fur 
lequel  le  Tambour  tourne  eft  bien  rond  aux  en¬ 
droits  fur  lequel  il  pofe  ,  le  mouvement  fera  in-, 
fenfible. 

XIII» 

y  y  On  pourro.it.  ici  demander  quelle  quantité  de* 
O  b  fer  y  a-  p^omh  5  ou  quel  contre-poids  il  eft  nécelfaire  pour 
tiens.  régler  ces  Tambours,  6c  leur  donner  un  jufte  mou-, 
veinent.  Mais  comme  c  eft  une  chofe  peu  difficile,, 
on  laiffe  à  d’autres  à  en  calculer  les  diverfes  quan¬ 
tité^  pour  les  differentes  Horloges  qu’on  peut  faire» 
Cependant  comme  il  me  fouvient  d’avoir  pro¬ 
mis  de  faciliter  autant  qu’il  me  fera  poffible  ,  le 
travail  des  Ouvriers,  je  dis  que  dans  le  commence¬ 
ment  on  peut  attacher  un  petit  fàc  à  la  cordc  du 
contre-poids  ,  &  y  mettre  dedans  des  balles  ou 
petits  morceaux  de  plomb  ,  de  fer ,  de  pierre  ,  ou 
de  fable  en  telle  quantité  qu’elle  donne  le  jufte  mou¬ 
vement  qu’il  faut  pour  marquer  le  tems  d’une  heu¬ 
re  ;  augmentant  ou  diminuant  le  poids ,  félon  qu’il 
en  fera  befoin. 

X I  v», 

Ayant  de  cette  maniéré  trouvé  le  poids  avec  ce. 
petit  façhçt  pendu  à  la  corde  ,  il  faut  peferpar  le 
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!«oyen  d’une  balance  avec  le  plomb  ,  fer  ,  ou  fable 
que  vous  aurez  mis  dedans  contre  un  morceau  de 
plomb  ,  de  poids  égal  que  vous  mettrez  à  la  corde 
a  la  place  du  fachet.  Obfervez  néanmoins  de  don-» 
ner  à  ce  plomb  la  forme  d’un  petit  feau ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  y  ait  du  vuide  &  un  creux  >  afin  de 
pouvoir  augmenter  ou  diminuer  le  poids  en  cas  de 
befoin  avec  de  petits  morceaux  de  plomb  ;  en  forte 
que  s’il  arrivoit  qu’une  évolution  ou  un  tour  en¬ 
tier  du  Tambour  durât  plus  d’une  heure  ,  outre 
la  vîteffe  que  le  contre-poids  lui  donne  ,  on  pour¬ 
ra  diminuer  un  peu  de  l’eau  ,  8c  au  contraire  en 
ajoûter ,  fi  elle  dure  trop  peu. 

XV. 


Au  refte,  quoiqu’il  faille  de  Finduflrie  8c  de  Fa- 
dreffe  pour  faire  de  ces  fortes  de  Tambours  ,  ils 
feront  fi  utiles  pour  faire  des  Horloges  ,  que  j’efc 
pere  que  la  pratique  en  fera  eftimée  ,  8c  qu’elle  fa- 
tisfera  ;  parce  qu’outre  l’ufage  domeflique  8:  par¬ 
ticulier  ,  on  peut  aufii  s’en  fervir  pour  les  Clo¬ 
chers  8c  autres  lieux  élevez  ,  où  il  y  a  des  Cadrans 
pour  le  Public,  8c les  Horlogeurs  en  tireront  beau¬ 
coup  d’utilité  pour  les  Horloges  mêmes  à  roues , 
pouvant  appliquer  ce  Vaififeau  à  la  place  de  la  roue 
qu’on  nomme  Balancier ,  parce  qu’outre  qu’elle  eft 
très-égale  dans  fon  mouvement,  8c  qu’elle  ne  fait 
aucun  bruit ,  c’eft  qu’avec  la  même  quantité  de 
roues  8c  de  pignons  dont  on  fe  fert ,  elle  iroit  pîu- 
fieurs  jours  ,  fans  qn’il  fût  befoin  d’y  toucher  8c 
de  la  monter  ,  8c  Fon  pourrait  fe  fervir  d’une  cor¬ 
de  fort  courte. 

XVI 

Laraifon  efl: ,  que  la  roue  du  Balancier  dont  on 
fe  fert  dans  les  Horloges  à  roues ,  fe  tourne  plus 
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3e  cent  fois  dans  une  heure,  &  que  notre  Tambouf 
ne  fera  qu’un  feul  tour  dans  le  même  efpace  da 
tcms  ,  c’eft  pourquoi  la  corde  fournira  davantage  x 
comme  la  réflexion  en  convaincra^ 

XVII. 

' 

Mais  fî  cet  avantage  d’avoir  une  corde  fort  cour* 
te ,  8c  que  l’Horloge  aille  long-tems  fans  être  mon-? 
tée  ,  n’efi  pas  de  grande  confidération  chez  quek 
ques  perfonnes  ,  peut-on  difconvenir  que  ce  ne  fois 
un  grand  avantage  de  faire  avec  une  feule  roue  ce 
qu’on  ne  fait  qu’avec  quatre  ,  comme  nous  verrons 
dans  les  Chapitres  fuivans  ,  où  nous  enfeignerons 
la  maniéré  de  le  faire  ?  Il  n’y  aura  d’autre  différen¬ 
ce  entre  les  Tambours  que  nous  venons  de  décrire 
ici  pour  l’ufage  domeflique,&  ceux  qui  feront  pour 
l’ufage  des  Horloges  des  Clochers  ,  finon  que 
ceux  qui  feront  pour  les  Clochers  doivent  être  plus 
grands  :  8c  plus  les  Tambours  font  grands  ,  plus 
ils  font  juftes  8c  de  longue  durée  ,  8c  s’il  faut 
quelquefois  changer  d’eau  à  ces  fortes  dTIorloges* 
il  faut  aux  autres  fouvent  changer  de  roues  ,  qui 
s’ufent  par  le  frottement  ;  ce  qui  eû  beaucoup  plus 
incommode  8c  de  plus  grande  dépenfe. 

OBSERVATIONS. 
Article  I. 

.  -  -  >  -  t 

CEtte  difpo.fition  de  clpifons  mifes  oblique? 

ment  8c  de  biais ,  eff  très-nécefïàire  ,  en  ce 
qu’elles  foûtiennent  mieux  le  niveau  de  l’eau  ,  qui 
autrement  ,  pour  peu  que  le  poids  fut  trop  péfant , 
la  feroit  écouler  par  deflus  :  cela  aufîi  entretient 
plus  long-tems  le  mouvement  de  la  Machine,  com¬ 
pte  on  Je  remarquera  dans  la  fuite  par  l’explication 
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plus  prccîfe  que  Fon  va  donner  ci-après  ;  ce  qui  fait; 
que  Fon  a  fujet  de  s’étonner  qu’elles  foient  mifes 
droites  &  tendantes  de  la  circonférence  au  centre 
dans  ces  Horloges  que  Fon  a  faites  de  cette  ma¬ 
niéré  pour  }e  Public. 

On  peut  aioûtçr  ici  que  la  détermination  à  cinq 
çloifons  ou  léparations ,  pour  le  mouvement  lent , 
n’eft  point  néceiïàire  :  un  plus  grand  nombre  pou¬ 
vant  même  contribuer  à  une  plus  grande  reéhtude 
de  mouvement;  puifque  Fon  a  vu  dans  des  cabinets 
de  nos  Curieux  de  ces.  Machines  très-régulieres  5 
pù  il  y  avoit  jufqu’à  neuf  ou  dix  çloifons. 

Article  IV. 

.  *  .  .  v 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  important  pour  la  conftru- 
ffion  de  cette  Machine ,  de  pour  la  régularité  de 
fon  mouvement ,  c’eft  l’exa&itude  extrême  qu’il 
faut  apporter  à  faire  les  çloifons  femblables  entre 
elles  ,  8c  à  les  difpofer  li  également ,  qu’il  n’y  ait 
pas  plus  d’efpace  ou  de  vuide  entre  les  unes  qu’en¬ 
tre  les  autres  ,  8c  à  faire  enforte  que  les  trous  par 
pù  l’eau  paflè  ,  foient  fort  égaux  ,  8c  faits  d’un  mê¬ 
me  calibre. 

Articles  VIII.  8c  XIII. 

On  a  déjà  fait  à  l’Article  XII.  du  Chapitre  pre¬ 
cedent  Fobfervation  qui  dit ,  qu’il  faut  mettre  fon 
Vaifteau  en  expérience,  où  la  quantité  d’eau  quand 
elle  eft  plus  grande  ,  eft  plus  long-tems  à  paffer  par 
le  trou  de  la  cloifon,  8c  moins  de  tems  au  con¬ 
traire  s’il  y  en  a  moins.  On  peut  ajouter  encore  que 
le  poids  oppofé,  quand  il  eft  plus  fort ,  éleve  da¬ 
vantage  la  colomne  d’eau ,  qui  péfant  auffi  davan- 
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ta ge  fur  le  trou  de  la  cloifon  ,  la  fait  palier  pîuf  r 
vite  ;  Ôc  qu’ainfi  le  poids  contribue  auffî  beaucoup 
avec  la  liqueur  qui  le  contre-balance  à  regler  le 
mouvement  du  Tambour.  On  croit  encore  quàl  efl 
néceffaite  d’avertir  FO uvrier  d’avoir  une  grand© 
exaditude  à  bien  fouder  l’aifîieu  du  Tambour  ,  en 
forte  qu’il  le  traverfe  diamétralement  ,  ôc  qu’il 
fafle  Féquierre  de  tous  cotez  avec  la  furface  des 
deux  fonds  :  afin  qu’en  defcendant  ou  en  tour¬ 
nant  ,  il  le  faffe  également  fur  fon  arbre  ,  ôc  qu’il 
fait  toujours  droit  fans,  vaciller  de  part  Ôc  d’autre. 
Il  faut  bien  prendre  garde  aufiî  qu’il  ne  foit  pas 
plus  péfant  d’un  côté  que  d’autre  ;  ce  qui  fe  verra 
en  le  tenant  fufpendu  fur  fes  pivots  ,  &:  lui  donnant 
le  branle  de  la  même  maniéré  que  les  Horlo- 
geurs  le  donnent  à  leurs  Balanciers  ,  po'ur  les  ren¬ 
dre  juil.es  ;  en  chargeant  ou  déchargeant  l’endroit 
qu’ils  veulent,  pour  le  réduire  à  s’arrêter  fur  quel¬ 
que  fens  quhls  le  mettent,  fans  marquer  plus  d’in¬ 
clination  à  s’arrêter  plûtôt  à  un  endroit  qu’à  l’au- 
tre»  S’il  arrive  qu’il  foit  néceffaire  de  le  charger  > 
laites  l’épreuve  chdeiTus  avant  que  la  bande  foit' 
entièrement  foudée  ôc  arrêtée  ,  afin  de  mettre  cet¬ 
te  charge  en  dedans  ,  ôc  non  pas  en  dehors  ,  ce  qui 
ferait  défagréable  ;  cela  fe  fera  en  fondant  une  pe¬ 
tite  plaque  de  plomb  ou  d’ étain  plus  ou  moins  ; 
le  peu  qu’il  en  faudra  ,  n’étant  pas  de  conféquen- 
ce ,  ôc  peut-être  qu’une  goûte  de  foudure  pourra 
fuffire. 

EXPLICATION'  I 

de  es  Momsmsnt , 

N  ne  trouvera  peut-être  pas  hors  de  propos* 
J  puifque  Foccalîon  fe  préfente ,  de  mettre  ici 
•ur  la  fatisfadion  de.  ceux  qui  aiment  les  preuves 
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'Sc  les  raifons  ,  f  explication  plus  précife  8c  autant 
qu’on  a  pu  faire  ,  de  ce  mouvement  circulaire  & 
fpherique  ,  dont  f  équilibre  fe  perd  fucceiHvement, 
$c  fe  répare  de  même  d’un  pas  égal  8c  réglé. 

Pour  donner  donc  une  idée  plus  confiante  Sc 
plus  jufte  de  la  maniéré  dont  ces  Tambours  le 
meuvent ,  lorfqu’üs  font  fufpendus  par  une  corde 
pu  bande  de  parchemin  ,  qu'on  tourne  amour  de 
l$ur  aiflieu  ;  il  faut  qu’on  confdére  d’aEord  que 
le  centre  des  figures  rondes  étant  aufli  leur  centre 
de  gravité ,  le  Tambour  BCDE  ,  dont  le  centre 
eft  A,  tombant  librement ,  defcendroit  fuivant  la 
ligne  BAC,  s’iln’étoit  retenu  par  la  corde  marquée 
G. 


Planche 
Fig.  1. 


Il  faut  encore  remarquer  que  les  lignes  pon¬ 
ctuées  ,  marquent  les  cloifons  des  féparations  qui 
font  dans  l’intérieur  du  Tambour ,  8c  nottées  par 
ces  chiffres  1,2,3 ,  4  ,  y.  Le  côté  BCD  qu’on  y 
repréfente  avec  la  liqueur  ou  l’eau  O  qui  eft  retenue 
par  les  cloifons  y  8c  4  ,  eft  plus  péfant  que  le 
côté  BEC  ,  de  tout  le  poids  de  l’eau  retenue  par 
la  cloifon  y  ;  car  pour  celle  qui  eft  entre  la  cloi- 
fon  £  &  4 ,  comme  elle  eft  partagée  en  deux  par¬ 
ties  égales  5  par  la  ligne  perpendiculaire  BAC,  ell  e 
ne  rompt  pas  l’équilibre  des  deux  cotez. 

Mais  comme  le  poids  de  l’eau  retenue  par  la 
çloifon  <y  rompt  cet  équilibre ,  ainfi  que  nous  avons 
dit ,  8c  qu’il  faut  que  les  deux  cotez  du  Tambour , 
fufpendus  comme  ils  font ,  gardent  cet  équilibre  ; 
il  faut  voir  par  quelles  voyes  cet  équilibre  eft  con- 
fervé.  L’on  remarquera  d’abord  que  le  centre  de 
gravité  de  la  figure  BCDE  ,  n’eft  plus  au  centre 
A  ,  à  caufe  de  la  corde  qui  eft  tournée  autour  de 
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faiffieu  FAM  ;  mais  au  point  F ,  où  la  corde  G 
celle  de  toucher  cét  ailîîeu. 

Il  faut  encore  obferver  que  cette  circonvolution 
de  la  corde  G  autour  de  l’ailïieu ,  fait  que  la  des¬ 
cente  du  Tambour  n’elt  pas  déterminée  fuivant 
une  ligne  tout-à-fait  perpendiculaire  ,  mais  fui- 
vant  une  Tangente  marquée  GF  ,  qui  diminue  la, 
puiilànee  &  Faêtion  du  poids  du  total  du  Tam¬ 
bour. 

D’ailleurs  le  poids  du  côté  BDC ,  eft  pareille¬ 
ment  diminué  ;  parce  que ,  comme  nous  avons  dit , 
le  centre  de  gravité  n  eft  plus  en  A  ,  mais  en  F  ,  à 
caufe  de  la  fufpenfion  faite  par  la  corde  G ,  qui  ne 
commence  d’être  mobile  que  dans  le  point  F  ,  par 
lequel  feulement  elle  peut  fe  devider  de  deffus 
l’aiflieu  ;  ce  qui  fait  que  l’équilibre  des  deux  côtes 
du  Tambourrempli  d’eau  ,  félon  la  proportion  que 
l’on  fuppofe  ,  doit  fe  trouver  précifément  en  ce 
point  F  ,  d’où  l’on  peut  inférer  ces  deux  confé^ 
quences.  L’une  que  plus  l’aifîieu  aura  de  diamètre  , 
plus  le  Tambour  tournera  vite ,  avec  une  même 
quantité  d’eau.  L’autre  ,  que  pour  diminuer  la  vL 
telle  8c  la  chute  du  Tambour  *  il  faudra  augmen^ 
ter  le  volume  de  l’eau  pour  contre-balance?:  le  poids 
oppofé. 

Cela  fuppofe ,  il  eft  aifé  de  voir  que  li  la  liqueur 
qui  eft  retenue  par  les  cloifons  y  n’avoit  aucun  en¬ 
droit  par  où  couler ,  lçs  deux  parties  du  Tambour 
étant  en  équilibre  ,  demeureroient  fans  mouve¬ 
ment  :  mais  comme  par  les  petits  trous  des  cloir 
fons  l’eau  coule  8c  paife  continuellement  du  côté 
BEC  ,  par  la  dilpolîtion  qu’elle  a  à  conferver  fon 
niveau  ;  cette  eau  palïànt  continuellement  &  pref- 
qu’infenfiblement  ,  fait  aulîî  changer  de  fituatioa 
les  parties  de  la  circonférence  du  Tambour ,  ç’eft- 
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à-dire  ,  qu’une  partie  du  poids  du  côté  BDC ,  paf* 
fant  en  BEC  ,  ce  côté  devient  plus  péfant ,  &  fait 
un  petit  mouvement  vers  BAC ,  qui  eft  aulîi-tôt 
arrêté  par  l’équilibre  ,  qui  fe  retrouve  dans  les 
deux  parties  du  Tambour  ;  qui  eft  encore  rompu 
par  le  pafTage  de  la  liqueur  dans  le  côté  qui  eft 
oppofé  &  vuide  ,  &  ainfi  fuccellivement.  D’ou  il 
s’enfuit  que  plus  les  trous  des  cloifons  font  petits , 
plus  l’eau  paife  doucement ,  &  plus  le  mouvement 
eft  lent. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  du  mouvement 
mixte  ou  compofé ,  qui  fervent  pour  marquer  & 
pour  fonner  les  heures  difiinÜement . 4 

1 

ON  peut  faire  ce  VaifTeau  du  mouvement  mixte 
&  compofé  de  plufieurs  maniérés  ;  mais  afin 
de  laiffer  quelque  chofe  aux  perfonnes  qui  ont  du 
génie  pour  s’exercer,  pour  inventer  & pour  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  à  dire ,  nous  n’en  décrirons 
feulement  que  deux. 

IL 

La  première  maniéré  eft  décrite  dans  la  onzième  Planche 
Planche  ,  Fig.  C  ,  où  nous  fuppofons  ,  comme  C„ 
dans  les  autres  Figures ,  que  le  Cercle  qui  y  eft  tra¬ 
cé  eft  la  grandeur  du  fonds  d’un  Tambour ,  avec 
une  ligne  diamétrale  rfno  ,  fur  laquelle  on  élevera 
Sc  on  foudera  deux  cloifons. 

HL 

J1  faut  qu’une  des  deux  foit  femtlable  à  la  figure 


V.  ïes 
Obferva- 
toin . 


V  îes 
Obferva 
dons. 
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quarrée  ab  ,  mais  d’une  grandeur  proportiüiine'ë 
au  Tambour  que  vous  aurez  fait  :  il  faut  qu’ellè 
foit  fondée  fur  la  ligne  rf  avec  un  trou  allez  grand 
a  ,  fait  du  côté  qui  touche  la  bande  ou  pourtour. 
Cette  grande  ouverture  donnera  un  mouvement 
prompt  &  vite  pour  faire  fonner  les  heures. 

IV.  '■*  ,  } 

L’autre  cloifon  fera  faite  comme  le  quarré  cd , 
il  faudra  la  fonder  droite  fur  la  ligne  no  ,  Ôc  il  y 
aura  un  petit  trou  environ  au  milieu  vers  la  circon¬ 
férence  à  l’endroit  marqué  d .  On  fera  ce  trou  avec 
une  égaillé  à  coudre  ,  comme  nous  avons  dit  dans 
le  Chapitre  précèdent,  ôc  il  donnera  le  mouvement 
lent  de  tardif  pour  marquer  les  heures, 

V. 

Il  faut  auflî  prendre  garde  que  la  cloifon  où  efi 
le  petit  trou  foit  fondée  de  trois  cotez  ,  c’eft-à-di- 
re ,  avec  les  deux  fonds  ôc  avec  la  bande  ;  mais 
vers  le  tuyau  qui  eft  au  milieu  ,  ou  aiffieu  du 
Tambour,  il  n’eft  pas  nécefiaire  de  le  fonder  :  au 
contraire  il  fera  mieux  de  le  laitier  un  peu  disjoint* 
pour  laitier  le  cours  de  l’air  qui  eft  caufée  par  l’eau, 
lorfqu  elle  paile  par  le  grand  trou  a  *  qui  eft  dans 
l’endroit  marqué  r  ,  parce  que  le  petit  trou  d  ,  qui 
eft  à  f  endroit  marqué  o  ,  ne  fuffiroit  pas  pour  là 
circulation  de  l’air.  Quant  à  l’autre  cloifon  ab  ,  qui 
eft  fur  la  ligné  rf,  comme  nous  avons  dit ,  il  fuffirà 
qu’elle  foit  feulement  jointe  ôc  foudée  avec  îes  deux 
fonds. 

VL 


A  préfent  pour  connoître  fon  mouvement ,  ima¬ 
ginez-vous  de  voir  ce  vaiflèau  bien  fermé ,  fuivanf 
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les  régies,  Sc  fait  d’une  matière  tranfparente  ,  com¬ 
me  il  cft  dans  la  Figure  C,  étant  tiré  d  'un  côté  pat 
le  contre-poids  ;  alors  l’eau  paiïant  du  côté  mar¬ 
qué  o  par  le  petit  trou ,  donnera  le  mouvement  tar¬ 
dif  Sc  lent  pendant  l’efpace  d'une  heure  :  après 
quoi  l’eau  palTera  par  le  grand  trou  dans  l’endroit 
r ,  ce  qui  donnera  le  mouvement  prompt  ,  pour 
faire  Tonner  les  heures  ;  ce  qui  étant  fait ,  îe  Vaif* 
feau  retournera  à  fa  première  place  ,  Sc  recommen¬ 
cera  fon  tour  d’une  heure.  Nous  avons  parlé  fuffi- 
famment  de  ia  quantité  du  poids  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

y  il 

I  ■  •  ♦  •  .  y.  :  -•  ,  .  s 

La  fécondé  maniéré  de  faire  Sc  de  compofer  le  piandse 
Tambour  du  mouvement  mixte  ,  eft  repréfentée  Fig,  D* 
dans  la  même  Planche  onzième  ,  dans  la  f  igure 
circulaire  marquée  D  ,  qui  marque  la  forme  des 
deux  fonds  •  car  le  grand  cercle  extérieur  marque 
la  grandeur  du  Vailfeau  Sc  la  bande  qui  l’entoure  9 
comme  nous  avons  dit  des  autres  Tambours. 

VIII. 

Il  faut  que  l’efpace  f  foit  vuide  Sc  ouvert ,  n’y 
laiflant  feulemenr  qu’une  feuille  de  métal  avec  un 
trou  quarré  pour  y  faire  entrer  l’aiffieu  qui  fera 
juilement  au  centre  du  Tambour  D.  Il  faut  auflï 
concevoir  le  petit  Cercle  comme  une  autre  Caiffe 
qu’on  auroit  foudée  comme  la  grande  avec  les  deux 
fonds  ,  Sc  entre  ces  deux  circonférences  de  les  deux 
fonds  fera  l’efpace  pour  mettre  l’eau, 

IX. 

Il  n’y  aura  qu’une  feule  féparation  dans  ce  Vaif- 
feau ,  qui  eft  repréfenté  par  le  quarré  ght  Sc  placé 
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fur  la  ligne  E  ,  foudée  tout  alentour  avec  les  deùi 
circonférences  6c  les  deux  fonds  ,  ayant  au  milieu 
un  petit  trou  fait  avec  üné  éguille  un  peu  pluâ 
greffe  que  les  autres  ,  parce  que  le  Tambour  doit 
contenir  un  peu  plus  d’eau  que  les  autres  ,  6c  qu’il 
faut  qu’il  Foit  prefque  à  moitié  plein  d’eau. 

X. 

Quant  à  là  maniéré  de  le  faire  aiférhent  ,  il  faut 
d’abord  fouder  la  petite  caifle  ou  virolle  qui  eit  ^ 
au  centre  avec  les  deux  fonds,  après  joindre  6c  fou; 
der  la  cloifon  avec  la  fufdite  petite  caille  ou  bandé 
intérieure  ,  6c  avec  les  deux  fonds.  Après  cela,  com¬ 
mençant  à  fouder  la  grande  bande  du  pourtour 
en  quelque  endroit  un  peu  éloigné  de  la  cloifon  » 
fouder  auffi  l’une  à  l’autre  en  paflant ,  6c  continuer 
toujours  à  fouder  la  grande  bande  avec  les  deux 
fonds  ;  jufqu’à  ce  que  le  VailTeau  foit  fermé, 6c 
qu’il  n’y  relie  qu’un  trou  pour  ÿ  faite  entrer  l’eau 
ainlî  qu’aux  autres  TamboufSi 

XL 

Il  reEe  à  déterminer  la  grandeur  del’efpace  vui- 
de  marqué  par  ces  f  T  ,  6c  pour  cela  il  faut  divifer 
le  demi-diamétreen  trois  parties  ;  6c  avec  la  mêmè 
ouverture  de  compas  faire  un  Cercle  autour  du 
centre ,  qui  occupera  le  tiers  du  diamètre  ,  6c  mar¬ 
quera  la  longueur  de  la  bande  intérieure  &  la  gran¬ 
deur  dé  l’efpace  f  f. 

XIII. 

Pour  la  largeur  du  VailTeau ,  c’eft-à-dire ,  la  di~ 
fiance  qu’il  y  a  d’un  fonds  à  l’autre  ,  elle  fera,  com¬ 
me  aux  autres  Tambours,  le  tiers  de  la  hauteur  ou 

du  diamètre  du  fonds  ?  n’étajit  pas  néçelTaire  ici 

de 
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de  réparer  le  détail  de  plufieurs  chofes  que  nous 
avons  établies ,  de  qu’on  doit  avoir  lues  dans  le 
premier  Chapitre. 

X 1 1 L 

On  aura  peut  être  de  la  peine  à  comprendre  ,  v>  |€g 
qu’un  femblable  Tambour  avec  une  feule  cloifon  Qb'érva 
ou  féparation  puiffe  fervir  pbur  le  mouvement  mix-  tionsi 
te  ou  compofé;  mais  cela  eft  pourtant  facile  êi  f  ex¬ 
périence  le  fait  connoître  :  la  raifon  eft  ^  que  le 
Vaifïeau  étant  tiré  d’un  côté  parle  plomb  ?ou  con¬ 
tre-poids  ,  l'eau  entrera  par  le  trou  de  la  cloifon 
dans  le  point  marqué  E,  laquelle  étant  toute  paflee 
le  Vailfeau  rie  pourra  plus  fe  mouvoir  ,  à  moins 
que  l’eau  ne  pafiè ,  8c  l’eau  ne  pourra  couler  qu’en 
ehaffant  l’air  ;  mais  l’air  ne  pouvant  fortir  que  par 
3e  trou  de  la  cloifon  E  ,  &  ne  paffant  par  ce  trou 
que  fort  lentement ,  cela  produira  un  mouvement 
affez  prompt  pour  fciire  fonner  les  heures  diftinéle- 
ment;  c’eft  un  effet  que  produit  le  petit.  Tambour 
qui  eft  dansl^  grand  qui  donne  au  Vaifïeau  la  for¬ 
me  ,  pour  ainfî  dire ,  d’un  tuyau  tourné  8c  ployé 
en  cercle  8c  en  rond ,  comme  un  Cors  de  chafïe  $ 
autour  duquel  l’eau  ne  fe  peut  mouvoir  ,  à  moins 
que  Fairne  circule  librement.  Il  y  a  des  Religieux 
en  Italie  qui  font  de  ces  fortes  de  Tambours ,  mais 
le  premier  me  paroît  plus  aifé  à  faire  ,  &  eft  plus 
commode. 

XIV, 

Il  faut  remarquer  dans  la  conftruélion  de  ces 
deux  dernières  efpeces  de  Tambours  pour  le  mou¬ 
vement  mixte  ,  qpe  fi  on  nlettoit  encore  dans  le 
dernier  ,  dans  lequel  il  n’y  a  qu’une  feule  cloifon 
avec  un  petit  trou ,  une  autre  cloifon  avec  un  troiü 
T§m0  H  h  Y 
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large,  cela  feroit  le  même  effet  que  s'il  n’y  en  avoit 
qu’une  feule  ;  mais  ce  feroit  multiplier  les  êtres 
fans  nécefîité  Je  dirai  néanmoins  que  dans  le  pre¬ 
mier  Tambour  ,  fi  on  ne  mettoit  qu’une  feule  cloi- 
fon,  cela  ne  produiroit  aucun  effet ,  8c  ie  Tambour 
feroit  inutile.  Je  crois  qu’il  fuftit  de  tout  ce  que 
j’ai  dit  pour  enfeigner  à  faire  mécaniquement  les 
Tambours  ,  fans  démontrer  les  raifons  Philofophi- 
ques ,  afin  de  ne  pas  confumer  en  vain  le  tems 
des  Leébeurs  8c  des  Ouvriers. 

OBSERVATI  ON  S. 
Article  V. 


Plan.  1 1 . 
Fig.  C.  & 

pb. 


QUand  l’Auteur  dit  que  le  petit  trou  o  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  fournir  affez  d’air  pour  rempla¬ 
cer  i’eau  qui  fort  par  le  grand  trou  a  ,  il  faudroit 
qu’il  y  eut  une  extrême  différence  entre  les  deux 
trous  ,  8c  qu’il  y  eut  une  aufli  grande  quantité 
d’eau  :  la  raifon  8c  l’experience  nous  prouvent  que 
l’air  étant  un  corps  plus  liquide  que  l’eau  ,  8c  qui  a 
une  force  élaftique  plus  grande ,  une  ventoufe  très- 
petite  fournit  affez  d’air  à  l’évacuation  de  l’eau  par 
une  bonde  d’un  alfez  grand  calibre.  Il  dit  de  plus 
qu’il  faut  laifferla  cloifon  où  eft  le  petit  trou ,  un 
peu  disjointe  de  l’aiHieu  <5c  fans  la  fouder  ,  afin  de 
faciliter  cette  circulation  ;  mais  il  ne  fonge  pas  à 
un  inconvénient ,  qui  eft  ?  que  laiftant  amii  ce  vui- 
de  3  &  qu’y  ayant  plus  d’eau  dans  ce  Tambour  que 
dans  les  autres  ,  pour  peu  que  le  poids  faffe  baiffer 
le  côfé  où  il  eft  attaché ,  le  niveau  de  la  lurface  de 
l’eau  fe  trouvant  au  deftus  de  la  cloifon  ,  s'écoule¬ 
rait  8c  cauferoit  auflï-tôt  de  l’irrégularité  dans  la 
Machin® ,  8c  en  rendroit  le  mouvement  inégal» 


Elémentaires',  33$ 

Pour  éviter  d’un  côté  cet  accident ,  St  pour  avoir 
de'  l’autre  aflez  d’air  pour  cette  circulation  que 
l’Auteur  veut ,  on  s’ eft  imaginé  ,  que  puifqu’il  n’y  a 
que  deux  cloifons  ,  on  pouvoit  les  faire  plus  lon¬ 
gues  ,  St  un  peu  plus  des  trois  quarts  du  diamètre 
du  i  ambour  ,  St  qu’on  pouvoit  les  fouder  de  tou¬ 
te  leur  longueur  depuis  la  bande  avec  laquelle  elles 
feront  auffi  foudées  jufqu’ou  elles  peuvent  aller,  fe 
furpaffant  l’une  l’autre  :  &  biffant  l’aiffieu  allez  li¬ 
bre  entre  deux  ,  obfervant  de  percer  tant  le  grand 
que  le  petit  trou  tout  contre  la  bande ,  comme  aux 
autres  Tambours  propofez  par  l’Auteur.  Par  ce 
moyen  le  Vaiffeau  aura  plus  dé  capacité  pour  con¬ 
tenir  plus  d’eau  ;  ce  qui  eft  très-nêceftàire  ,  à  caufe 
que  le  Tambour  doit  être  une  heure  à  faire  la  moi¬ 
tié  de  Ion  tour ,  l’air  circulera  auiîi  aifément ,  Sc 
Teau  ne  pourra  s’écouler  au  deffiis  de  la  cloifon ,  ce 
quiparoît  plus  utile  pour  l’effet  de  ce  mouvement 
mixte  que  l’Auteur  deiire  ,  St  auffi  plus  aifé  pour 
Ton  exécution  ,  comme  on  en  fera  convaincu  par  la 
Figure_2.  ci-après  dans  la  Planche  27. 

Le  Tambour  eft  AB  CD ,  St  les  deux  cloifons  Plan 
font  E ,  F  ,  qui  s’étendent  depuis  r  jufqu’à  f  ,  Sc  Lg. 
depuis  o  jufqu’à  t.  Le  grand  trou  eft  r  pour  le 
mouvement  rapide  ,  de  le  petit  trou  o  pour  le 
mouvement  lent  :  i  marque  l’efpace  qu’il  y  a  entre 
les  deux  cloifons  St  la  place  de  l’aiiïieu  ;  p  eft  le 
poids  qui  produit  le  mouvement  de  l’Automate. 

Article  XIII. 

L’autre  maniéré  de  faire  un  Tambour  de  mou* 
yement  mixte  propofée  par  l’Auteur  ,  paroît  fort 
ingénieufe.,  de  Ton  croit  que  quand  elle  eft  bien 
faite  ,  elle  peut  être  auffi  utile  que  Fautre,  parce 
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que  l’air  étant  pouffé  par  f  eau  par  toute  F  étendu® 
befafurface  (  ce  qui  eft  fort  différent  d?un  grand 
trou  à  un  petit  )  ne  peut  pafier  par  le  trou  tout 
cfun  coup  5  mais  avec  fucceffion  ,  ce  qui  fufpend 
allez  le  mouvement  pour  donner  le  tems  de  com¬ 
pter  les  heures  fort  difimétement. 

Il  faut  fe  fouVenir  que  ces  fortes  de  Tambours  , 
de  la  mamere  que  T  Auteur  vient  de  les  établir  , 
ne  font  pas  propres  à  toutes  fortes  d’Horloges  , 
parce  que  f  on  voit  bien  qufil  y  a  une  moitié  du 
Tambour  qui  fait  fon  mouvement  en  fort  peu  de 
tems  ,  &  que  f  autre  ëft  une  heure  à  le  faire.  On 
verra  dans  la  fuite  à  quoi  il  les  détermine  :  on  don^ 
ne  cet  avertiffement ,  afin  que  le  Leéteur  ne  foit 
point  embarraflé. 


CHAPITRE  V. 

'Manière  de  faire  une  Horloge  fans  roues  &  fans 
contre-poids  qui  marque  les  heures  exactement* 

I. 

‘r  * 

APrès  avoir  préparé  8c  difpofé  les  Vaiffeaux 
ou  Tambours  pour  mefurer  le  tems ,  car  ces 
Tambours  font  le  fondement  8c  famé  de  ces  Hor¬ 
loges  :  venons  à  la  eonfiruéhon  du  refie  de  i'Hor- 
loge  ,  8c  commençons  par  ce  qui  efi  le  plus  fimple 
8c  le  plus  aifé  :  difons  de  quelle  maniéré  on  en 
peut  faire  une  fans  roues  ,  8c  fans  contrepoids 
qui  marque  les  heures ,  les  demi-heures ,  les  quarts, 
les  minutes ,  8c c. 


K  faut  pour  cela  faire  un  Tambour  du  rnouve- 
inent  lent  ainfi  que  nous  l’avons  enfeigné  dans  le 
troifiéme  Chapitre  ,  &  qu’il  eft  rcprefenté  dans  la 
ièconde  Planche  en  AV  ,  il  faut  qu’il  ait  pour 
aiffieu  ou  arbre  un  morceau  de  bois.  ,  qui  par  les 
deux  bouts  foitro.nd  &  également  gros  BC  ,  8c  fi 
ce  s  deux  bouts  ne  font  pas  allez  gros,  on  y  ajoute¬ 
ra  deux  virolles  de  bois  ,  arondies  autour ,  fernbla- 
bles  à  la  figure  DE  ,  qui  feront  bien  jointes ,  8c  for? 
tement  attachées  aux  deux  bouts  de  F  aiffieu. 

III. 

Qu’on  prenne  enfüite  deux  bandelettes,  ou  deux 
cordes  menues ,  &les  plus  fines  qu’on  pourra  trou? 
ver,  mais  les  meilleures  font  les  cordes  à  boyau,  8ç 
les  meilleures  bandes  celles  qui  font  faites  de 
parchemin  ,  il  n’importe  pas  pour  la  largeur  ;  mais 
plus  elles  auront  de  longueur ,  plus  elles  marque¬ 
ront  d’heures. 

I V. 

Que  ces  bandelettes  ou  cordes  foient  collées  ou 
attachées  fur  le  bâton  LM  ,  aux  endroits  F  ,  H  , 
par  une  de  leurs  extrêmrtez  ,  8c  par  l’autre  bout 
à  Faifficu  du  Tambour  ,  marqué  BC  aux  endroits, 

G  L 

Y, 

On  pendra  enftute  toute  cette  Machine  au  clou 
Q,  loin  ou  près  du  Mur,  car  il  n’importe  pas  pour¬ 
vu  qu’elle  ait  fon  mouvement  libre  ,  8c  qu’elle  foit 
tournée  du  côté  qu’elle  doit  être  vue  ,  8c  non,  de¬ 
vers  la  muraille,  c  efl-à-dire  ?  que  le  haut  du  Tarn- 


Plan.  iz: 


V.  Ieg 

O  b  fe*  va¬ 
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'342  Traite3  des  Horloges. 
bour  defcende  ,  &  falTe  fon  évolution  du  côté 
qu’on  le  voit,  &  que  la  partie  d’en  bas  monte  du 
côté  de  la  muraille. 

VI. 


Lorfqu’on  voudra  que  cette  Machine  marque 
les  heures ,  on  prendra  les  deux  bouts  de  l’aiffieu 
du  Tambour  avec  les  deux  mains  B  ,  C  ,  &  en  le 
tournant  on  roulera  deilus  les  cordes  ou  bandes 
aux  endroits  G,  I,  jufqu’à  ce  que  la  caifFe  du  Tam¬ 
bour  touche  le  bâton  LM.  Ainii  l’Horloge  fe  trou¬ 
vera  montée  ,  parce  que  le  Tambour  ‘  par  ion  pro¬ 
pre  poids  tendant  naturellement  en  bas  ,  fera  l’offi¬ 
ce  d’un  contrepoids,  St  les  cordes  ou  bandes  fe  de- 
vuideront  St  fe  dérouleront  de  deilus  l’aiffieu  peu 
à  peu  ,  félon  que  l’eau  paffera  d’une  féparation  à 
une  autre  dans  le  dedans  du  Tambour. 


Quand  la  Machine  fera  ainii  placée  dans  un  lieu 
éminent  ,  on  dévuidera  ou  roulera  fur  l’aiffieu  les 
petites  cordes  ou  bandes  ,  par  exemple  ,  jufqu’aux 
points  NN.  Alors  on  tiendra  prête  une  Horloge  de 
îable  d’une  heure  qu’on  tournera  St  retournera 
quand  le  fable  fera  paifé,  St  en  mêmetems  on  au¬ 
ra  la  commodité  de  marquer  les  heures  lur  les  ban¬ 
des  ou  cordes  félon  l’efpace  qui  fera  découvert  à 
mefure  qu’elles  fe  dévuideront  ,  ou  fe  dérouleront 
par  la  defcente  du  Tambour.  On  fera  donc  une 
marque  ou  fon  tracera  une  ligne  dans  l’endroit 
où  l’aiffieu  fera  defcendu  chaque  fois  que  le  fable 
fera  paifé.  Au  défaut  d’une  Horloge  de  fable  on 
marquera  les  heures  par  le  moyen  d’un  autre  Hor¬ 
loge  ,  à  chaque  heure  qu’elle  marquera  ou  fonnera. 
On  çbfervera  encore  que  Ton  peut  marquer  fur 
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l’une  des  cordes,  fi  l’on  veut,  les  heures  Italiennes* 

&  fur  l’autre  les  heures  afironomiques ,  ou  telles 
autres  que  l’on  voudra;  8c  après  les  avoir  marquées, 
on  les  pourra  divifer  en  demies  ,  en  quarts  ,  en 
minutes  ,  &c. 

VIII. 

Mais  remarquez  que  fi  le  Tambour  étoit  empor-  V.  les 
té  trop  vite  par  fon  propre  poids  ;  8c  que  les  cloi-  Obferya- 
Ions  8c  réparations  miles  dedans  ne  pulfent  pas  le  tlons° 
retenir  8c  l’empêcher  d’aller  trop  vite  :  ce  leroit 
une  marque  que  l’aifiieu  fur  lequel  on  a  roulé  les 
bandes  ou  dévidé  les  cordes  ,  leroit  trop  gros. 

C’eft  pourquoi  il  faudra  le  diminuer  de  fa  grofieur  ; 

8c  par  ce  moyen  le  poids  du  Tambour  devenant 
plus  léger ,  le  mouvement  fe  retardera  8c  empêche¬ 
ra  que  le  Tambour  ne  defcende  trop  vite. 

OBSERVATIONS. 
Article  IL 

’¥  L  femble  que  le  defiein  de  F  Auteur  foit  de 
JH  groffir  beaucoup  l’aifiieu  par  les  deux  bouts;ce 
qui  fe  peut  faire  aifément,  comme  il  le  dit,  par  des 
cannes  ou  des  virolles,  qu’on  y  peut  adapter;  mais 
fi  on  les  grofiît  fi  fort ,  on  tombe  dans  un  inconvé¬ 
nient  ,  qui  eft ,  qu’il  fera  difficile  de  voir  bien  pré- 
cifément  l’heure.  Ce  gros  corps  de  l’aifiieu  qui  eft 
fond  ,  8c  qui  fait  beaucoup  de  faillie  pour  peu 
qu’on  fe  haulfe  ,  ou  qu’on  fe  baille,  ne  fixe  pas  allez 
le  Rayon  vilüel,  pour  le  diriger  précifément  vers 
l’endroit  de  l’heure  ,  8c  la  maniéré  qu’il  donne  dans 
le  Chapitre  fuivant  eft  bien  meilleur.  D’ailleurs 
cette  maniéré  qu’il  nous  prefcrit  ,  de  fufpendre  le 
Tambour  avec  des  bandes  de  Parchemin  ,  ne  peut 

Yiiij 
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être  jufie  ,  6c  les  divifions  des  heures  fur  C€S  batH 
des  ne  feront  point  égales  ,  parce  que  ces  bandes 
étant  tournées  en  forme  de  volute  ,  les  premiers 
tours  qui  fe  développeront  auront  plus  d’étendue  Si 
puifqu’ils  enveloppent  les  autres  ,  6c  étant  plus 
éloignez  du  centre  du  Cylindre  ,  agiront  plus  for¬ 
tement  que  les  derniers  tours  pour  la  defcente  du 
Tambour  ,  qui  fera  plus  prompte ,  6c  les  divifions 
de  l’heure  feront  par  conféquent  plus  grandes  que 
les  fuivantes  ,  6c  toujours  ainfî  çonfécutivemenî 
en  diminuant  ;  ce  qui  n’arrivera  pas  ,  fi  on  les  fuf~ 
pend  avec  delà  corde  à  boyau,  que  vous  prendrez 
des  fécondés c’efl- à-dire  ,  un  peu  plus  greffe  que 
la  chanterelle  d’un  Luth  ,  parce  que  ces  cordes  fe 
tourneront  fur  l’aiflîeu  ,  qui  eft  de  figure  Cylindri¬ 
que  en  maniéré  de  vis  ou  d'helice  ,  6c  non  pas  de 
fpirale  :  ainfî  toutes  les  évolutions  étant  également 
tournées  fur  ce  Cylindre  ,  feront  que  la  defcente. 
du  Tambour  fera  toujours  égale ,  6c  p.ar  confé¬ 
quent  les  divifions  qui  feront  marquées  des  deux 
côtes  fur  les  tables,  feront  aufîî  égales  entr’elles. 

Mais  afin  que  l’endroit  précis  de  l’heure  foii 
plus  fenfible  ,  votre  aifiîeu  étant  d’une  groffeur 
proportionnée  ,  6c  non  pas  exceffive  ;  6c  de  la  lon¬ 
gueur  néceflaire  de  chaque  côté  pour  dévider  vos, 
cordes ,  dont  les  tours  ou  circonvolutions  fe  trou¬ 
veront  proche  les  unes  des  autres,  ce  qui  fe  fait 
de  foi-même  ,  il  faut  enter  à  chaque  bout  une  pe¬ 
tite  verge  de  fer  fort  menue  ,  de  la  largeur  des  ta¬ 
bles  ,  qui  roulera  deflus  à  mefure  que  le  Tambour 
defeendra ,  6c  qui  marquera  précisément  l’heure  , 
plan.  27*  Comme  vous,  le  voyez  dans  la  Figure  3  .  de  laPlan- 

^  che  27.  b 

A  À  eft  une  portion  de  part  6c  d’autre  de  la 

boëtequifoùtienr  les  deux  tables  ,  au  haut  de  lai 
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Quelle  font  attachées  les  deux  cordes  à  boyau  H, 

H,  qui  tiennent  le  Tambour  fufpendu.  B  eft  une 
portion  du  Tambour.  M  M  font  les  deux  bouts  de 
î'aifïîeu  ,  fur  lefquels  les  deux  cordes  HH  font 
leurs  évolutions  en  pas  devis.  0,0  font  les  deux 
petites  éguilles  ,  ou  ftiles  faites  de  fil  de  fer  ,  qui 
fervent  d'indice  pour  marquer  l'heure ,  Sc  qui  tou¬ 
chent  immédiatement  la  table  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  d'une  retraite  ou  feuillure  faite  dans  fa 
boëte  pour  loger  la  grofleur  de  l'aiffieu  ,  qui  eft 
marquée  par  L  L.  PP  font  les  tables  où  les  heures 
font  marquées  avec  les  divifions  des  demi-heures , 
des  quarts  ,  &c.  car  tout  çela  fe  peut.  On  peut  en-* 
core  quand  on  aura  réglé  très-juftement  fon  Tam¬ 
bour  à  faire  fon  tour  en  une  heure ,  tirer  des  lignes 
parallèles  d'un  fonds  à  l'autre  fur  fa  bande  ,  com¬ 
me  elles  font  marquées  a  ,  a ,  a  Si  par  le  moyen 
d'un  petit  fil  de  fer  tourné ,  comme  il  eft  montré 
en  b  ,  engagé  par  le  moyen  de  deux  petits  maillons  pj 
de  part  Si  d'autre  dans  les  deux  indices  de  l’aiffieu  ^ 
dont  nous  venons  de  parler  5  le  refte  tourné  en  con- 
fole  ,  afin  que  cçla  gliffe  aifément  dans  la  defeente 
du  Tambour  ç. 

QQ  eft  toute  la  Machine  montée  ,  qui  vous  mar-  Plancha 
quera  ainfi  les  heures  ,  les  demi-quarts.  Si  même  u»  Fig.  5. 
les  minutes. 

4 


Article  VIII. 

Pour  avancer  ou  retarder  la  defeente  du  Tam¬ 
bour  ,  on  a  plutôt  fait ,  Si  il  eft  plus  aile  d'ôter  ou 
; d'ajouter  de  l'eau  ,  fuppofé  que  les  trpus  des  cloi- 
fons  foient  d'une  grandeur  raifonnable ,  que  de  di¬ 
minuer  ou  d'augmenter  la  grofleur  de  l'aiffieu  ;  ce 
qui  donneroit  beaucoup  de  peine  pour  en  ôter  juftç- 
ment  ce  qui  feroit  néceflairç, 

v  *  -  «  **  .  '  t  4  ■ 
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CHAPITRE  VI. 

D’une  nouvelle  forte  d’ Horloge  ou  de  Montre  fans 
roues  avec  un  contre-poids. 

I. 

Flan.  13.  Olî’onveut  avoir  une  Montre  d’une  autre  fa- 
Oçon  avec  un  feul  contre-poids  &  fans  roues  ,  il 
faut  obferver  ce  qui  eft  deiîiné  dans  la  Planche  troi¬ 
sième,  dans  laquelle  ABCD  eft  une  boëte  ou 
étui  de  bois ,  ou  d’autre  matière ,  de  telle  hauteur 
qu’on  voudra,  &  affez  large  pour  contenir  le 
Tambour  qu’on  voudra  y  enfermer.  On  fuppofe 
que  ce  fera  un  Tambour  pour  le  mouvement  lent 
êc  tardif. 

II. 

U  faut  faire  au  haut  de  cette  boëte  une  entaille 
'  ou  mortoife  marquée  F,  &  en  bas  une  pareille 
marquée  G  ,  en  chacune  defquelles  on  puiffe  met¬ 
tre  une  poulie ,  qui  forte  tant  foit  peu  hors  le  corps 
de  la  boëte. 

II  I. 

Il  faut  auiïi  qu’il  y  ait  une  poulie  ou  bobine  fer¬ 
me  &  attachée  à  l’aiffieu  du  Tambour  ,  &  qui  ne 
puiffe  tourner  qu’avec  le  Tambour. 

4-  I  V. 

Suppofons  â  préfent  que  le  Tambour  étant  mis  à 
fa  place  dans  fa  boëte  ,  Sc  tellement  porté  fur  fes 
deux  pivots  ,  qu’étant  tiré  par  le  contre-poids  ,  il 
puiffe  aifément  tourner  fur  fon  aiffieu.  Suppofons 
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encore  que  le  côté  I  foit  en  F  &  le  côté  L  foit  en 
G ,  en  forte  que  la  corde  paroiffe  dehors  par  les 
deux  poulies  F ,  G  ,  8c  que  tout  le  refte  fort  caché 
8c  enfermé  dans  la  boëte  ;  ainfi  la  corde  pallera  par 
trois  poulies  ,  par  F  ,  par  G  ,  8c  par  H  ,  qui  eft  à 
l’aiifieu  du  Tambour  par  lequel  la  corde  fera  tirée 
à  mefure  qu’il  tournera  ,  pourvu  qu’on  lui  ait  fait 
faire  un  tour  autour  de  cette  poulie.  Il  faut  en- 
fuite  aflembler  8c  lier  enfemble  les  deux  bouts  de 
la  corde  fi  proprement  ,  qu’il  ne  refie  aucune  grof* 
feur  à  l’endroit  où  on  les  aura  liées  enfemble  ,  afin 
qu’elle  pufife  être  aifément  tirée  par  le  mouvement 
du  Tambour. 

V. 

La  petite  Figure  ou  Statue  M  doit  être  d’une 
matière  légère ,  comme  de  carton  ,  de  cuivre  en 
feuille  de  bois  ,  d’or  ou  d’argent  en  feuille  5  ou  de 
telle  matière  que  l’on  voudra. 

VI. 

Il  faudra  qu’il  y  ait  au  dos  de  la  Figure  un  pe¬ 
tit  anneau  ,  ou  deux  pinces,  comme  celles  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  ordures  des  draps  ou  autre 
chofe  fembîable  ;  avec  quoi  l’on  puiffe  l’attacher  , 
8c  la  décrocher  de  la  corde  quand  on  voudra , 
8c  l’hauffer  ou  bailler  avec  la  main  ,  félon  que 
l’on  aura  befoin  de  4  l’ajufter  à  l’heure  courante. 
Que  cette  Figure  ait  les  bras  ouverts afin  que  les 
mains  fervent  à  marquer  l’heure  en  touchant  avec 
le  bout  du  doigt  de  la  main  droite  ,  ou  avec  une 
verge  de  fer  ,  les  heures  marquées  fur  la  petite 
colomne  NO  ,  8c  avec  le  bout  du  doigt  de  la 
main  gauche  les  heures  marquées  fur  l’fiutre  ca- 
Igmne  PQ. 


f 
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VIL 

Remarquez  qu’au  lieu  de  la  petite  Figure  ou, 
peut  le  iervir  d’une  fimple  éguille  de  fer  ou  de 
bois  ,  en  l’attachant  à  la  corde  ,  comme  on  l’a  dit; 
de  la  Figure.  Ou  y  peut  mettre  aufiî  une  croix  * 
une  figure  d’oîfeau  ,  d’un  autre  animal ,  ou  telle 
autre  chofe  qu’on  voudra  ;  &il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  qu’un  Religieux  y  mît  l’image  de  la  mort; 
afin  d’y  penfer  plus,  fouvent. 

VIII. 

I  .  »  .  V 

Remarquez  encore  qu’on  pourra  marquer  les 
heures  ou  en  defeendant  du  haut  N  de  P  ,  en  bas, 
marqué  O  &tQ ,  ou  en  remontant  du  bas  O  ôc  Q 
en  N  de  P  ,  comme  on  le  fouhaitera  ;  ôc  1  on  pour¬ 
ra  accommoder  la  fiatue  on  i'eguilie  do  maniera 
quelle  monte  ou  qu  elle  defeende  ;  ce  qui  dépend 
de  la  maniéré  dont  le  lambour  efi  pofe  dans  fil 
boëte  qui  peut  tourner  d’un  ou  d’autre  fens, 

I  X. 

Enfin  la  derniere  remarque  efi  ,  qu’on  peut  m 
mettre  qu’une  des  deux  colomnes ,  où  les  heures 
font  marquées ,  c  eft-à-dire  ,  ou  NO  ,  ou  PQ 
feulement ,  ou  fe  fervir  des  deux  ;  ou  même  y  ea 
joindre  encore  d’autres  ôc  y  marquer,  diverfes  for¬ 
tes  d’heures ,  comme  les  Italiennes  ,  les  Aftrono- 
miques  ,  les  Babylonienes  *  Ôcc.  Et  pour  faire 
marquer  les  divifions  des  heures  plus  jufies  ,  nous, 
nous  fervirons  d’une  Horloge  de  fable  ,  d’un  Ca¬ 
dran  Solaire  ,  d’une  Pendule ,  ou  de  toute  autra 
Horloge  ,  ainfi  que  nous  avons  cfit  ci-devant 


Meme  ntaïres> 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S. 


PUifque  l’Auteur  propofe  ici  la  maniéré  de  faire 
des  ornemens  à  ces  Horloges  ,  de  cacher  le 
principe  du  mouvement ,  qui  eft  le  Tambour  ,  Sc 
d’embellir  ce  qui  paroît  aux  yeux  ,  on  voit  bien 
qu’elles  font  fufceptibles  de  tout  ce  queje  génie  Sc 
l’imagination  des  Ouvriers  peut  fournir  pour  les 
rendre  en  état  de  fervir  à  l’ornement  Sc  à  la  parure 
des  Chambres  Sc  des  Cabinets  :  cela  eft  fi  vrai  , 
que  voici  une  autre  idée  que  l’on  propofe  aufli 
pour  fervir  à  prouver  ce  que  l’on  vient  d’avancer  , 

Sc  à  échauffer  l’imagination  des  Ouvriers  pour  en 
inventer  d’autres  ;  qui  ayent  encore  plus  l’air  de 
magnificence  Sc  de  beauté.  Celle-ci  paroîtra  d’une 
exécution  fort  facile  ;  ce  qu’il  faut  chercher. 

On  peut  donc  faire  un  Obelifque  ,  ou  comme  pj 
ici ,  une  Colomne  A.  La  Bafe  B.  Le  Chapiteau  C.  pjl  j* 
Un  morceau  d’ Architrave  D.  La  Frife.  E.  Et  la 
Corniche  F.  Tout  ceci  peut  porter  une  Lanterne 
G3  foutenue  d’un  Corps  d’ Architecture  allez  grand 
pour  loger  dans  le  creux  le  Tambour  qui  fert  pour 
lafonnerie ,  Sc  loger  dans  la  Lanterne  le  timbre  3  û 
l’on  veut  que  l’Horloge  foit  formante. 

Toute  cette  Colomne  doit  être  creufe  dans  tou¬ 
tes  fes  parties.  Le  Fuft  par  dehors  fe  peut  faire  ca- 
nelé  à  joints  apparens  3  afin  qu’ils  puilfent  fervir  à 
marquer  les  heures  . 

On  mettra  dans  le  creux  de  la  Bafe  ou  piedefiaî  3 
un  Tambour  de  mouvement  lent  ,  dont  Y  arbre  foit 
enté  en  chalumeau  3  comme  celui  d’une  fufée  de 
Montre  3  afin  que  l’on  puiffe  remonter  cette  Hor¬ 
loge  ou  par  derrière  ,  ou  par  devant  ;  ce  qui  fe  fera 
iufément  en  dévidant  b  corde  du  contre-poids  fur 
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Faiffieu  du  Tambour  avec  une  clef&  un  cliquet 
H  eft  une  étoile  ou  une  fleur  de  lys  ,  ou  un  bou¬ 
ton  ,  ou  enfin  tout  ce  qu’il  vous  plaira ,  qui  efl  at¬ 
taché  à  la  pointe  d’une  petite  verge  de  fer ,  qui  tient 
au  poids  ,  8c  qui  eft  alfez  longue  pour  fortir  un 
peu  au  dehors  de  la  Colomne  ,  qui  portera  fur  fa 
pointe  cette  étoile ,  qui  doit  montrer  les  heures 
marquées  par  les  joints  gravez  fur  le  Fuft  de  la  Co¬ 
lomne  ,  8c  cela  à  mefure  que  le  poids  defcendra. 

Si  Ton  veut  avoir  les  minutes  ;  on  fera  dans  la 
bafe  un  Cadran  divife  en  foixante  parties  ,  8c 
après  avoir  exactement  réglé  le  Tambour  à  faire 
fon  tour  jufte  en  une  heure ,  on  mettra  une  egujl- 
îe  à  la  pointe  de  fon  aifïîeu  qui  marquera  les  rài- 
nutes. 

Si  Ton  veut  y  ajouter  aufîi  la  fonnerie  ,  cela  fe 
pourra  faire  très-facilement ,  en  mettant  dans  toute 
la  partie  qui  eft  portée  par  le  Chapiteau  de  la  Co¬ 
lomne  ,  &  qui  eft  allez  grand  pour  cela  (  étant 
compofé  de  F  Architrave  ,  de  la  Frife  ,  8c  de  la 
Corniche)  un  Tambour  pour  la  fonnerie,  comme 
F  Auteur  le  prefcrit  ci-après  ,  dont  le  poids  defcen¬ 
dra  par  le  côté  du  creux  de  la  Colomne  oppofé  à 
celui  par  où  defcendle  poids  du  Tambour  :  à  l’é¬ 
gard  de  la  defcente  de  la  fonnerie,  elle  fe  fera  par 
le  moyen  de  deux  bafcules  ,  dont  l’une  faifant  une 
fécouiTe ,  fait  détendre  l’autre  ,  fuivant  Finduftrie 
que  l’Auteur  vous  donnera  ci-après  ,  8c  tout  cela 
ainfi  exécuté  ,  il  faudra  loger  un  timbre  dans  la 
Lanterne  :  ft  enfin  on  ne  fouhaittoit  pas  de  fonne¬ 
rie  ,  cette  Colomne  pourra  fervir  à  foutenir  une 
Statue,  une  Figure ,  un  Vafe,  ou  telle  autre  chofe 
que  Fon  voudra. 

plan.  28.  La  deuxième  Figure  de  la  même  Planche  28  re- 
Fig.  préfente  dans  l’intérieur  de  la  Colomne  l’arrange- 
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ment  8c  ladifpofïtion  des  Machines  qui  donnent  îe 
mouvement  à  l’Horloge,  a  eft  le  Tambour  réglé 
pour  les  heures  ,  dont  Faifîîeu  porte  une  éguiîle  qui 
marque  les  minutes  dans  le  Cadran  qui  eft  au  pie- 
deftal  de  la  Coîomne  :  b  eft  fon  cliquet  pour  re¬ 
monter  îe  poids  :  c  eft  un  pied  de  biche  pour  faire 
lever  la  bafcule  m  ;  dont  la  fecoufle  par  fa  chute 
fait  lâcher  la  bafcule  g  ,  qui  tient  en  arrêt  le  Tam¬ 
bour  de  la  fonnerie  f  ,  par  le  moyen  du  pied  de 
biche  1  :  d  eft  une  poulie  pofée  immédietement 
fous  le  Tambour  de  la  fonnerie  ,  pour  élever  le 
poids ,  8c  pour  lui  donner  de  la  chiite  :  e  eft  le  con¬ 
tre-poids  avec  fa  petite  verge  de  fer  qui  fort  de  la 
Colomne  ,  8c  qui  porte  à  fon  bout  Fétoile  o  ,  pour 
marquer  les  heures  :  i  eft  la  corde  qui  fufpen-d 
le  contre-poids  :  g  eff  le  Tambour  de  la  fonnerie 
garni  de  fes  Tablettes  horaires  ,  dont  F  Auteur  don¬ 
nera  ci-après  la  maniéré  :  h  eft  encore  une  autre 
bafcule, qui  fert  à  la  détente  du  Tambour  g  :  enfin 
p  eft  le  poids  de  ce  Tambour. 

Obfervez  encore  qu’il  faut  faire  cette  Machine 
du  plus  petit  volume  que  Fon  pourra  donnant  au¬ 
tant  de  largeur  à  la  bande  que  le  Diamètre  du 
Tambour. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  maniéré  de  faire  vme  Horloge  femblable  à  ceT 
les  des  Eglifes  ou  des  Tours . 


I. 

DAns  la  Planche  quatrième  on  voit  une  autre 

forte  d’Horloge  fort  commode  8c  aifée  à  faire,  an“  ** 
parce  que  fî  FHorloge  qu’on  a  defïein  de  faire  ,  eft 


V.  les 
G  b  fer  va- 
dons. 


V.  les 
O  b  fer  va¬ 
lions. 
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grande  ,on  coniiderera  la  Figure  ILMN ,  comnié 
fx  c  6 toit  une  four  ou  un  Clocher  ;  au  lieu  que  il 
c'efl  une  Horloge  de  Chambre  ,  rious  la  regarde¬ 
rons  feulemenr  comme  un  étui  ou  boëte  3  faite  en 
forme  de  Tour  ,  haute  de  flx  ou  fept  pieds  ,  félon 
k  fantaifie  de  l’Ouvrier  ,  à  qui  on  laiffe  la  difpofï- 
tion  de  la  Machine  extérieure. 

IL 

Pour  ce  qui  eft  du  dedans  de  FHofîoge  ,  il  faut 
faire  un  Tambour  du  mouvement  lent  5  comme  on 
Fa  enfeigné  dans  le  Chapitre  troifïéme  ,  &  qui  eif 
repréfenté  par  le  Cercle  A  dans  la  Planche  qua¬ 
trième.  Il  efî  feulement  different  de  ceux  dont  on  a 
parlé  >  par  fon  aiffieu  ou  arbre. 

I  IL 

Cet  aiffieu  Marqué  FG  aura  trois  pointes  au  bout 
marqué  G  ,  qui  feront  en  triangle  ,  &  également 
disantes  Fane  de  fautre  ;  en  forte  qu’elles  fallent 
un  triangle  parfait  Sc  équilatéral.  Il  y  aura  jufte- 
ment  autant  de  diflance  d’une  des  pointes  à  Fau¬ 
tre  ?  qu’il  y  en  a  entre  chacune  des  dents  de  la 
roue  B  ,  G,  D ,  E  :  nous  appellerons  dans  la  fui¬ 
te  cet  aiflieu  ainii  fait ,  un  aiffieu  à  trois  dents  ,  ou 
pignon  de  conduite  ,  comme  Fappellent  les  Ou4 
vriers, 

IV. 

Pour  fçavoir  combien  les  dents  de  Cette  rou@ 
doivent  être  disantes  Fune  de  Fautre  ,  il  faut  d’a¬ 
bord  en  fçavoir  le  nombre  ,  &  pour  le  fçavoir  ,  il 
faut  déterminer  combien  on  veut  marquer  d’heu¬ 
res  fur  le  Cadran  extérieur  de  la  boëte  PQRS  : 
parce  qu’il  y  en  a  ouFgn  ne  marque  que  douze  hem 

res  f 
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^es  ,  &  d  autres  où  l’on  en  marque  vingt-quatre.  î’Iati- 
Cela  étant  déterminé  ,  on  divifera  la  roue  BCDE, 
en  autant  de  parties  qu’on  voudra  marquer  d’heu¬ 
res  fur  le  Cadran  PQRS ,  &  l’on  divifera  chacune 
de  ces  parties  en  quatre  dents.  Ainlî  fi  le  Cadran 
rfdrvS  marque  douze  heures  ,  k  roue  aura  qua-  * 
rante-huit  *  dents,  &  fi  le  Cadran  marque  vinpt- *  g 
quatre  heures  ,  la  roue  aura  quatre-vingt-feize*  7Î" 
dents.  Vous  prendrez  en  fuite  fur  la  diihTncc  des 
dents  de  cette  roue  la  diflaaèe  des  trois  pointes  de 
1  aillieu  a  trois  dents» 

V. 

Ayant  fait  la  foùe  8c  le  Tambour  avec  fon  aif~ 

Êeu  à  trois  dents  5  8c  voulant  enfermer  la  Machine 
dans  fa  boete ,  il  faut  forger  un  fer  pour  iervir 
d  aiflïcu  à  la  roue  BCDE  *  le  river  dans  la  roue,  en 
forte  qu  ri  foit  fiable  ,  8c  ne  vacille  pas  dans  fou 
centre  H.  Il  faudra  aufli  qu’il  foit  un  peu  plus  long 
que  l’épaiffcur  de  la  boëte  >  où  l’on  veut  pofer  la 
roue  ,  de  maniéré  qu’il  forte  un  peu  dehors  de  la 
boëte  pardevant  à  l’endroit  marqué  O  5  qui  eft  le 
centre  du  Cadran  &  de  l’Eguille.  Ainfi  cet  aiiïïeu 
paffera  par  trois  centres,  c’eft-à-dire  ,  par  celui  de 
k  roue  BCDE  5  par  celui  du  Cadran  PQRS  ,  8c 
par  celui  de  l’éguille  O. 

VI 

Il  faut  qu’il  foit  ferme  8c  immobile  dans  le  cen¬ 
tre  de  la  roue  H ,  qu’il  puifle  tourner  aifément 
dans  le  centre  du  Cadran  ,  8c  qu’il  foit  allez  ferme 
au  centre  de  1  éguille  ,  pour  l'emporter  8c  la  faire 
tourner  avec  la  roue }  mais  il  ne  doit  pas  être  mis 
avec  tant  de  force  dans  le  centre  de  Péguille,  cju’on 
ne  puifîe  1  ôter  ou  la  remettre  ?  8c  la  mettre  fu£ 

T qïm  JIL  2 
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l’heure  que  Fou  voudra  fans  faire  tourner  la  roué* 

VIL 

Vous  mettrez  enfuite  le  Tambour  à  fa  placé 
&vec  fon  aiffîeu  à  trois  dents  ,  après  avoir  place 
dans  la  boëte  la  roue  8c  Féguille. 

VIII. 

Il  n’importe  pas  que  Fon  place  le  Tambour  del* 
fus  ,  deffous ,  ou  à  côté  de  la  roue  ;  il  fuffit  de 
l’approcher  fi  près  ,  que  les  dents  de  1  ai  dieu  du 
Tambour  engrainent  aifément  celles  de  la  roue  : 
en  forte  que  le  Tambour  tournant  avec  fonaifheu, 
fafïe  tourner  la  roue  ,  8c  avec  la  roue  uniformé¬ 
ment  Féguille  qui  montre  1  heure  ?  comme  on  a  dit 
ei-deffuSa 

IX. 

Si  on  ne  vouloit  pas  faire  la  boëte  ,  ou  châflè 
auffi  haute  au-deffus  du  rez  de  chauffée  que  la  lon¬ 
gueur  de  la  corde  du  contre-poids  femble  le  de¬ 
mander  ;  ce  qui  feroit  au  moins  de  dix  palmes 
(  qui  font  environ  7  pieds  3  pouces  &  dont  )  pour 
n’être  pas  obligé  de  monter  l’Horloge  pluheürs 
fois  le  jour  >  on  pourroit  feulement  la  faire  aflez 
grande  en  tous  fens  pour  contenir  le  Iambour 
avec  la  roue  ,  8c  on  pourra  la  mettre  ainfi  dimi¬ 
nuée  dans  un  lieu  élevé  ,  laiffant  pendre  jufqu  à 
terre  la  corde  avec  le  contrepoids. 

O  BSERVATXONS. 
Article  III. 

L’Auteur  a  bien  remarqué  ici  que  Faiflieu  de  ce 
Tambour  étoit  different  de  celui  des  premiers 
à  caufe  d’un  pignon  qu  il  porte  à  Fune  de  fes  ex- 
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■tfernïtez  ;  mais  il  n’a  pas  averti  fon  Lecleur  ,  corn- 
me  il  devoit  ,  qu’il  faifoit  fon  mouvement  d’une 
autre  maniéré ,  &  que  ce  n’étoit  plus  ici  la  defcen- 
îe  ou  1  afcenfion  du  Tambour  ,  qui  marquoit  les 
heures  ,  mais  fon  mouvement  circulaire  ,  8c  cela  * 
parole  moyen  d’un  poids  ,  qui  en  eft  le  principe  : 
■c  eft  ce  qui  fait  qu’il  marque  les  heures  de  la  meme 
façon  que  nos  Horloges  ordinaires  dans  un  Cadran 
avec  une  éguille  ,  8c  ce  Tambour  alors  né  fert  plus 
qu’à  régler  le  mouvement ,  de  le  rendre  égal ,  ÔC 

non  pas  à  le  donner  comme  dans  le  Chapitre*  ci- 
deftus. 

* 

On  peut  ajouter  encore  ici  ,  pour  éviter  la  mul¬ 
tiplicité  des  roues  ,  des  dents  ,  8c  des  pignons  ,  que 
comme  on  régie  le  tour  du  I  ambouî  ,  à  une  heure* 
de  même  on  peut  *  quand  il  eft  grand  &  capable  dè 
contenir  beaucoup  de  liqueurs  ,  régler  8c  détermi¬ 
ner  fon  tour  a  douze  ou  à  vingt-quatre  heures ,  en 
îe  tournant  de  forte  que  l’un  de  fes  fonds  regardé 
le  derrière  *  8c  l’autre  le  devant  de  la  boëte  où  les 
heures  font  peintes  furie  Cadran  ,  fon  poids  à  côté 
attache  a  fa  corde  *  8c  ayant  au  bout  de  fon  aiilîeu 
une  éguille.  On  aura  par  ce  moyen  une  Horloge 
Fort  fimple  ,  qui  marquera  les  heures  à  la  maniéré 
accoutumée  ,  ce  qui  produifoit  encore  deux  autres 
utiiitez.  La  première*  c’eft  que  la  defeente  *  dii 
poids  ayant  quelque  efpace  raifonnable,  on  ne  fe~ 
roit  obligé  de  le  remonter  qae  tous  les  huit  ou 
quinze  jours.  L*autre  eft  qu’ayant  fait  une  rainure 
au-devant  de.  la  boete  du  haut  en  bas  *  8c  ayant  at¬ 
taché  au  poids  ,  comme  on  vient  de  dire  dans 
1  Obfervation  du  Chapitre  précédent ,  une  verge 
de  fer  avec  une  étoile  qui  paroifte  au  dehors  de  ia 
boëte  ,  fur  laquelle  on  aura  peint,  les  mois,  les  fe~ 
maines  ?les  jours  ?  les  Fêtes  %  8c c.  le  poids  en  def» 
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Cendant  ,  fuppofé  toujours  qu’il  ait  un  principe  f&* 
glé  ,  marque  par  cette  étoile  les  jours,  les  mois, 
les  fêtes ,  &c. 

Article  IV. 

.  T’,  ,  .  J  \  .  •  ■  :•.;>!  '  ;  1  ■  ■  ;  -  . 

L’Auteur  fe  trompe  dans  cet  article  au  calcul 
des  dents  de  la  roue  ,  quand  il  dit  que  li  le  Cadran 
a  douze  heures  ,  le  pignon  de  conduite  aura  trois 
pointes  ou  ailes  ,  &  la  grande  roue  quarante-huit 
dents ,  ce  qui  n’efl  pas  vrai  :  car  il  ne  faut  à  la 
grande  roue  que  trente-iix  dents  à  un  pignon  de 
trois ,  ou  s’il  y  en  a  quarante-huit  ,  il  faut  que  le 
pignon  en  ait  quatre  ;  en  fuppofant  toujours  5 
comme  il  fait ,  que  le  Tambour  fafle  fon  tour  en 
une  heure  ,  puifque  trois  fois  douze  font  trente* 
lîx ,  &  quatre  fois  douze  quarante-huit  ,  8c  amfi 
des  autres  en  augmentant  ou  diminuant  à  propor¬ 
tion. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  maniéré  de  réduire  cette  Horloge  dans  une 
boete  a  mettre  fur  une  table . 

I. 

CE  fera  encore  une  grande  commodité  de  ré¬ 
duire  cette  Horloge  à  une  grandeur  8c  une 
forme  propre  à  mettre  fur  une  table  ,  ou  fur  une 
tablette  dans  une  chambre ,  parce  qu’elle  ne  fera 
aucun  bruit  ,  comme  celles  qui  font  à  roues,  8c  qui 
ont  un  balancier  ;  8c  cela  ne  fera  pas  difficile  à  ceux 
qui  auront  compris  ce  que  nous  avons  dit  jufqu  à 
préfent.  Mais  pour  éviter  les  répétitions ,  &ajoû- 
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1er  feulement  ce  qui  eft  nece  (Taire;  fuppofons  qu’otî 
ait  fait  un  Tambour  femblable  au  modèle  ,  mais 
plus  petit  que  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le 
Chapitre  troifiéme  ,  afin  qu’on  puiflfe  faire  l’Hor¬ 
loge  Sc  fa  boëte  du  plus  petit  volume  qu’il  fera 
pofïïble  ;  mais  non  pas  fi  petit  qu’il  ne  puifle  fer- 
vir;  &  pour  cela  il  faut  que  les  fonds  ayent  un  em¬ 
pan  (  ou  neuf  ponces  )  de  diamètre  ,  Sc  la  largeur  de 
la  bande  ou  pour  tour  quatre  pouces  Sc.  demi  3  ainfl 
ï\  fera  d’une  grandeur  convenable, 

I  I 

C’eft  un  Tambour  de  cette  grandeur  qui  eft  re~ 
préfemé  dans  la  cinquième  Planche  en  AB  ;  on 
ajoûtera  à  fon  aiffieu  en  B  un  pignon  ,  ou  plutôt 
une  lanterne  de  dix  ou  douze  dents  ou  fufeaux  ,  ôc 
fera  mis  a  la  place  de  la  poulie  pour  la  corde 
contre-poids, 

III 


On  fera  enfuite  une  roue  de  fer  ou  d’ autre  ma-  Plan.  150 
tîere  dure  ;  mais  il  n’y  a  rien  de  meilleur  que  d’en 
fondre  une  de  cuivre,  quand  on  en  a  la  commodité* 
après  en  avoir  fait  un  modèle  de  carton.  Cette 
roue  aura  du  moins  foixante  dents  ,  ou  un  plus 
grand  nombre,  ainfi  qu’on  le  voudra;  c’eif  celle  qui 
eft  marquée  par  CD  fur  la  tige  de  l’aiffieu  de  cette 
roue  ,  vous  mettrez  un  tuyau  de  bois  ou  une  fufèe 
faite  autour  St  percée  à  jour  ,  fùivant  fa  longueur* 
comme  il  eft  marqué  en  GH.  Vous  mettrez  auffi 
au  bout  G  deux  morceaux  de  fer  ou  de  bois  en 
croix  qui  ferviront  de  bras  à  remonter  le  contre¬ 
poids  en  tournant  cette  poulie  autour  de  faillie  u* 
de  la  roue  ,  &  par  ce  moyen  la  corde  du  contre¬ 
poids  fe  dévidera  fur  la-  poulie,  A  l’autre  bou$- 

/un  • 


ïfefb  ï  y 


^  D-e  i 
.dents,. 
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»  marque  H  vous  ajoûterez  un  cliquet  ou  crochet  H 
reiïbrt  I ,  afin  qu’étant  tiré  par  le  contre-poids 
le  crochet  l’arrête  dans  les  bras  de  la  croifée  de  la 
roue  ,  Ôc  qu’en  le  tournant  d’un  fens  contraire  pour 
kaufïer  le  contre-poids  ,  elle  cede  ôc  le  laiiïe  tour¬ 
ner  ,  comme  on  voit  dans  toutes  les  Horloges  à 
roues, 

IV, 

Il  faut  placer  enfuite  la  roue  D  de  telle  maniéré; 
que  fies  dents  engrenant  juftement  les  fufeaux  de 
la  lanterne  B  du  Tambour  ,  &  que  les  trois  dents 
de  Ton  ailfieu  engrenent  les  dents  de  la  roue  dont 
on  a  parlé  dans  le  Chapitre  precedent,  qui  doit 
être  dans  la  boëte  derrière  la  Platine  du  Cadran 
ôc  qui  porte  fur  l’extrémité  de  fon  aiiïieu  l’éguille 
quieft  au  dehors  LMNO.  eft  la  boëte  avec  un 
Cadran  de  douze  heures  avec  fon  éguiiieda  roue^ 
de  quarante-huit  dents  derrière.  Le  lambour  P 
ôc  la  roue  Q  font  repréfentez  dans  un  autre 
fens  placez  dans  leur  ordre  ,  non  pas  directement 
l’un  fur  l’autre  :  mais  la  roue  Q  un  peu  à  côté5 
afin  que  la  defeente  du  contre-poids  ne  foit  pas 
empêchée  par  le  corps  du  Tambour  :  tout  cela  fera 
enfermé  dans  laboete  dans  leur  nécefTairefituation, 

V.  '  ^  'Vf"  J 

On  comprend  aifément  par  ce  qui  a  été  dit  l 
que  la  çompciï.tiori  de  cet  Horloge  n’eft  pas  un 
ouvrage  fort  difficile ,  ôc  qu’il  n’y  entre  pas  tant  de 
machines  quelles  pui lient  embarafter  l’efprit  de 
ceux  qui  la  voudront  exécuter  ,  s’ils  veulent  bien 
çonlîderer  qu’au  dehors  de  la  boete  il  n’y  a  que  le 
Cadran  &  l’éguille  ,  ôc  dedans  le  poids  qui  fait 
WQ.UVQ.ir  la  roue  Q  ;  que  la  roue  Q  fait  mouvoir  le 


/ 
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Tambour  P ,  &  que  le  Tambour  P  avec 
à  trois  dents  fait  tourner  la  roue  *  de 
huit  dents  ,  qui  fait  aufli  tourner  avec  fc 
comme  nous  avons  dit  ci-defïus. 

VL 

Ce  font  là  toutes  les  parties  qui  compofenfe 
î’Horîoge  réduite  en  petit ,  dans  une  boête  pro¬ 
pre  à  mettre  fur  une  table  ,  8c  c’eft  celle  dont  ]q 
me  fers  plus  volontiers», 

V  I  I 

La  mienne  a  une  boëte  haute  de  deux  palmes  ÔC: 
demi  (  cxeff  environ  vingt-deux  pouces  )  elle  a  un: 
palme  oc  demi  (  treize  ou  quatorze  pouces  )  de  face 
8c  un  peu  moins  d’un  palme  (  huit  a  neuf  pouces  )  de 
rofondeur.  La  lanterne  du  Tambour  marqué  B  a 
uit  dents.  La  roue  D  en  a  foixante-douze  ,  8c  la 
corde  lor/que  le  contre-poids  eft  levé  ,  fait  trois 
tours  8c  plus  autour  de  la  Fufée  de  la  roue  ,  8c  va 
vingt -fept  heures  avant  que  le  contrepoids  fort 
au  bas.  * 

VII L  * 

Si  on  vouloit  avec  la  même  hauteur  du  contre-  y.  les 
poids  faire  aller  l’Horloge  plus  long-tems  fans  y  Obferva 
toucher ,  on  pourra  faire  une  autre  roue  fembla-  dons, 
ble  à  celle  qui  eft  marquée  B  3  fans  le  tuyau  de  bois 
ou  fufée  pour  la  corde ,  mais  avec  un  pignon  com¬ 
me  celui  du  Tambour  :  ainh  on  viendrait  à  bout  de 
fon  deffeiti ,  8c  elleiroit  encore  plus  long-tems  ,  fi 
on  y  mettoitpîus  de  roues,  mais  auffi  le  nombre 
des  roues  augmenteront  la  grandeur  de  îa  boëte  , 

Je  poids  8c  la  confufion.  Mon  Horloge  a  îa  commo¬ 
dité  de  pouvoir  être  montée  avec  une  clef  fans  ou-»- 

Z  mj 


fon  aiflteu 
quarante-  *  3^ 

■i  l’eguille,  dents’ 
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vrir  la  boëte  ,  comme  les  Montres  que  fon  pottd 
fur  foi ,  c’eft  une  commodité  qu’on  peut  apporter 
à  toutes  les  autres  horloges,  &  à  dire  le  vrai  ,  j’ar 
vois  réfolu  de  n’en  point  parler,  afin  qu’on  s’exer¬ 
çât  l’efprit  à  chercher  pour  la  commodité  qu’on, 
en  reçoit,  mais  le  même  motif  qui  m’a  fait  entre-, 
prendre  d’écrire  ,  m’empêche  de  taire  des  chofes, 
qui  peuvent  donner  quelque  fatisfaétion  à  plufieuris 
perxonnes. 

IX, 

La  maniéré  donc  de  monter  cette  Horloge  avec- 
la  clef  eft  telle.  Il  faut  laiffer  en  tournant  la  fufée 
irois  groffeurs  que  les  Tourneurs  appellent  quar- 
rez  pour  fervir  d’arrêts  à  la  corde ,  &  iYmpêcher 
de  gliffer  de  deflus  la  fufée  ,  comme  il  efi;  marqué 
dans  la  Figure  R  :  il  y  aura  un  quarré  à  chaque 
bout ,  6c  un  dans  le  milieu ,  qui  font  beaucoup 
plus  élevez  que  le  corps  de  la’ fufée.  On  attachera 
deux  cordes  a  la  fufée,  qui  feront  feparées  par  le 
quarré  du  milieu  2  :  à  une  de  ces  cordes  fera  atta¬ 
ché  le  contre-poids  ,  qui  pendra  ,  par  exemple,  du 
coté  droit  de  la  ï  ufée ,  comme  il  efi:  reprefent4 
L’autre  corde  fera  fans  poids  ,  6c  fera  tournée  fut 
le  côté  gauche  de  la  fufée  V  ,  6c  fon  bout  lié  à 
une  autre  fufée  faite  exprès  ,  6c  placée  en  quelque 
endroit  un  peu  éloigné  des  roues, où  il  fera  le  plus 
commode  &îe  moins  embaraffant. 

Cette  Fufée  qui  efi:  reprefentée  dans  la'Tigure  S 
fera  montée  fur  une  autre  comme  une  autre  roue  , 
afin  qu’elle  fort  tournée  facilement  avec  la  clef  fur 
fie  s  pivots  ,  dont  celui  qui  eft  vers  le  côté  de  la 
boëte  ,  fera  le  quarré  T,  6c  allongé  allez  pour  fortir 
un  peu  hors  de  la  boëte  par  un  trou  qu’on  y  fera 
pour  cela  ,  afin  que  la  clef  Y  punie  aifément  emr;. 
brafifçr  çe  quarré  par  fon  trou  quarré. 
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X. 

Voilà  comme  par  ce  moyen  nous  aurons  fans 
peine  ce  que  nous  demandons  ,  parce  qu’en  tour¬ 
nant  avec  la  clef  Y,  le  bout  del’aiffieu  de  la  fufée 
T  qui  fort  un  peu  hors  de  la  boëte  ,  la  corde  V  fe 
tournera  autour  de  la  fufée  R,  &  en  même  tems 
la  corde  X  fera  tournée  de  l’autre  côté  ,  Ôc  la  fu¬ 
fée  oc  le  poids  qui  eft  attaché  à  cette  corde  fera  en¬ 
levée  en  haut ,  parce  que  la  corde  eft  liée  à  la  fu¬ 
fée  du  côté  gauche ,  ôc  que  le  contre-poids  eft  tiré 
par  la  corde  qui  eft  du  côté  droit.  Et  parce  que 
cette  fufée  S  demeure  libre  ,  Sc  fans  que  rien  l’em¬ 
pêche  de  tourner  de  tous  cotez  ,  pendant  que  le 
contre-poids  fait  fon  office  ,  ôc  donne  le  mouve¬ 
ment  à  l’Horloge  en  defcendant  peu  à  peu  ,  cette 
fufée  auffi  laiflera  la  corde  peu  à  peu  fe  dévider 
fans  embaraifer  l’Horloge. 

OBSERVATIONS. 
Article  VIII. 

AU  huitième  Article  notre  Auteur  donne  un 
moyen  ,  pour  ne  pas  remonter  fon  Horloge  fi 
fouvent ,  qui  eft  fort  embarraflant  ôc  de  grands 
frais  ,  la  quantité  de  roues  dentées  ôc  de  pignons 
qu’il  demande  ne  fe  pouvant  faire  qu’avec  beau¬ 
coup  de  dépenfe  ,  qui  eft  juftement  ce  qu’il  faut 
éviter  ,  auffi-bien  que  la  confuiion  Sc  la  grandeur 
de  la  boëte  pour  les  loger  ;  les  Machines  les  plus 
fimples  à  limitation  de  la  nature  ,  étant  les  meil¬ 
leures. 

On  a  un  moyen  bien  plus  aifé  ,  ôc  qui  coûte 
moins  :  laiffant  donc  votre  Horloge  fur  votre  ta¬ 
ille  fans  haulfet  davantage  la  boëte  pour  avoir  de 
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la  chute  pour  le  poids ,  vous  vous  fervirez  de  pou¬ 
lies,  dont  vous  augmenterez  le  nombre  tant  qu’il 
vous  plaira  fans  embarras  ,  à  la  maniéré  des  mouf- 
fies  :  mais  il  faut  auffi  obferver ,  qu’à  mefure  quo 
vous  multipliez  vos  poulies  ,  vous  devez  augmen? 
ter  le  poids  à  proportion  ;  ce  qui  dévidera  en  peu. 
d  efpace  beaucoup  de  cordes.  Et  comme  F  Auteur 
vous  donne  la  facilité  de  vous  fervir  d’une  mani¬ 
velle,  ou  d’une  clef  pour  remonter  le  poids  ,  de 
quelque  longueur  que  foit  la  corde  qui  aura  été 
multipliée  par  les  poulies  qui  la  replient  entr’elles 
cela  ne  fera  point  ennuyeux  5  parce  que.  cela  (e  fait 
fort  vite. 

e  H  A.  P  I T  R  E:  I  X. 

D'une  Horloge  qui  en  même  tems  montre  Pheum  ^ 
le  jour  de  la  Jemaine  ,  celui  du  mob  ,  le  cours 
de  la  Lune  ,  &c. 

ï. 

JE  ne  difeonviens  pas  qu’il  ne  foit  alîez  difficile 
de  faire  entendre  par  le  difeours  la  compolitioiî 
de  cette  Horloge  ;  ce  qui  feroit  aifé  ,  fi  l’on  pouvoir 
faire  fur  du  papier  des  roues  materielles  ôc  mobi¬ 
les  ;  cependant  avec  le  fîmple  deffein  de  la  Planche 
feiziéme ,  on  l’entendra  fans  doute  fort  clairement* 
fi  on  la  regarde  avec  attention. 

II. 

J  e  dis  donc  qu’il  faut  pour  cela  dans  cette  Hor¬ 
loge  outre  le  Tambour  cinq  autres  roues  de  cui¬ 
vre,  ou  d’autre  matière  ,  &  qui  ne  foicnt  pas  fort 
épailies  ,  parce  qu’elles  fatiguent  peu  *  mais,  qqf 
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foîent  folides  6c  ftables ,  8c  qui  fe  confervent  droi¬ 
tes  6c  fans  fe  courber  ni  fauffer;  elles  font  repréfen- 
tées  dans  la  Planche  par  lesdercles  A  ,  B  ,  C  ,  D , 

E  ,  F  9  nous  parlerons  de  chacune  en  particulier , 

8c  nous  enfeignerons  la  maniéré  d’exécuter  ce  que 
nous  propofons.. 

II L 

Le  premier  cercle  A  eft  un  Tambour  du  mouve-  V.  les 
ment  lent  avec  l’aiflîeu  à  trois  dents  3  comme  dans  Obfcrva-* 
les  deux  Horloges  precedentes* 

IV. 

Le  fécond  B  ,  eft  pareillement  la  roue  de  qua¬ 
rante-huit  dents  pour  douze  heures  ,  ou  de  qua- 
tre-vingt-feize  pour  vingt-quatre ,  laquelle  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  feptiéme  ,  doit 
être  placée  dans  la  boëte  3  c’eft  celle  qui  fait  mou¬ 
voir  l’éguille ,  qui  dans  cette  Horloge  doit  être  fî- 
tuée  de  même  que  dans  les  autres  ;  cette  roue  B  yt 
doit  avoir  auprès  du  centre  un  pignon  de  quatre  Obferva-* 
dents  ,  avec  lefquelles  elle  donnera  le  mouvement  uons% 
à  la  roue  fuivante  marquée  C. 

V. 

Le  troiftéme  cercle  C ,  eft  la  roue  pour  mar- 
quer  les  femaines  ,  qui  doit  avoir  dans  fa  circonfé¬ 
rence  cinquante-fix  dents ,  dont  la  fuperficie  plate 
doit  être  divifée  en  fept  parties  égales  ,  pour  les 
fept  jours  de  la  Semaine,  qui  font  écrits  dans  l’en¬ 
droit  qu’on  voit  dans  le  même  Cercle  ,  qui  eft 
joint  avec  cette  roue ,  6c  qu’au  tour  de  fan  centre 
il  y  ait  un  pignon  de  quatorze  dents ,  qui  donnera 
le  mouvement  aux  deux  autres  Lavantes  marquées 

p,  e,  ; 


V.  les 
O  h  fer  va¬ 
lons. 


V.  les 
Observa¬ 
tions. 
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VL 

Le  quatrième  D  ,  eft  une  roue  qui  montre  te 
Cours,  de  la  Lune ,  elle  a  dans  fa  circonférence  foi- 
Xante  dents ,  il  faut  qu’elle  ait  dans  fa  fuperficie 
plate  auprès  du  centre  un  Cercle  pareillement  di~ 
vifé  en  foixante  parties  ;  fur  ce  Cercle  on  marque¬ 
ra  deux  fois  les  nombres  depuis  un  jufqu’à  trente  > 
pour  les,  jours  de  la  Lune,  Sur  cette  même  furface 
plate  on  marquera  deux  faces  de  deux  Lunes  dia¬ 
métralement  oppofées  ;  l’une  &  l’autre  fera  gran¬ 
de  félon  la  capacité  de  la  roue.  Ainfi  chaque  face 
de  Lune  occupera  le  demi-cercle  de  la  roue  avec 
les  trente  nombres  de  fes  jours  marquez  dans  la 
circonférence,  obfervant  que  le  nombre  quinze  fois 
toujours  dans  l’efpace,  qui  eft  au-deftus  de  la  face 
de  la  Lune  ,  avec  tel  ordre  que  l’on  voudra ,  8c  fé¬ 
lon  le  côté  que  l’on  fera  tourner  la  roue  qui  rece¬ 
vra  fôn  mouvement  du  pignon  C. 

VIL 

Le  cinquième  Cercle  E ,  eft  une  roue  pour  mar¬ 
quer  les  jours  ,  qui  aura  dans  fa  circonférence  foi- 
xante-deux  dents ,  elle  fera  tournée  par  le  même 
pignon  C. 

Cette  roue  aura  dans  fa  fuperficie  plate  un  cer¬ 
cle  divifé  en  trente  parties  égales  :  on  y  écrira  les 
nombres  pour  les  trente  jours  du  mois  ,  8c  quand 
le  mois  en  aura  trente-un  ,  il  faudra  pour  cette 
fois  prendre  la  peine  de  toucher  la  roue  ,  8c  de  la 
reculer  d’un  nombre.  Faites  avancer  hors  fa  cir¬ 
conférence  un  petit  bras  ou  indice  de  fer ,  de  telle 
longueur  que  fa  pointe  S  avance  un  peu  fur  les 
dents  de  la  roue  F  ,  afin  qu’après  fon  tour  de  tren¬ 
te  jours  3  elle  puiiïè  faire  tourner  la  roue  F.3  ou 
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font  infcrits  les  mois  ,  d’une  douzième  partie  ;  c’eft 
pourquoi  il  faudra  que  ce  petit  bras  foit  arrêté  & 
attaché  ferme  fur  le  nombre  de  trente  ,  qui  eft  le 
jour  du  mois  ,  mais  un  peu  éloigné  de  fa  roue  Ë  , 
afin  qu’il  n’empeche  pas  le  mouvement  du  pignon 
C  ,  qui  la  fait  tourner. 
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VIII. 


Ce  Cercle  F  cfl;  une  roue  qui  aura  feulement 
douze  dents  un  peu  grandes ,  parce  que  moins  il  y 
en  a  ,  plus  il  faut  qu’elles  foient  larges  :  fa  furface 
fera  pareillement  divifée  en  douze  parties  pour  les 
douze  mois  de  l’année,  &  les  noms  en  feront  écrits 
par  ordre  8c  obliquement ,  ainfi  que  l’on  voit  dans 
la  roüe  F ,  félon  qu’il  fera  plus  commode.  Car  on 
doit  prendre  garde  que  dans  la  Planche  feiziéme  la 
roue  F  eft  cachée  fous  toutes  les  autres  ;  mais  on 
la  peut  placer  defïus  8c  à  coté  ,  comme  l’on  Vou- 
dra  ,  pourvû  qu’elle  puifle  être  touchée  8c  menée 
par  le  petit  bras  S. 

I  X. 


*  Il  ne  nous  refie  plus  qu’à  parler  de  la  boëte  de 
cette  Horloge  ,  qui  ne  demande  pas  moins  d’exa- 
êfitude  que  les  roues  dont  on  a  parlé  ;  car  c’eft 
d’elle  que  dépend  la  beauté  8c  la  bonté  de  la  Ma¬ 
chine  ,  8c  particulièrement  de  la  face  8c  de  la  pla¬ 
tine  de  devant ,  dans  laquelle  doivent  entrer  tous 
les  pivots  de  fes  roues  ,  qui  doivent  toutes  tour¬ 
ner  fur  leur  centre  au  dedans  de  la  boëte  ,  8c  non 
au  dehors. 

«Suppofons  que  la  face  ou  le  devant  de  cette 
boëte  foit  la  figure  GHIL,  faite  d’une  matière  non 
trop  épaiffe ,  mais  dure  8c  fiable  ,  afin  qu’elle  ne 
gauchilfe  pas  ^  8c  que  par  le  changement  des  tem$ 
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elle  ne  fe  déjette  point  9  comme  fait  le  bois  qui  Cè 
tourmente  ordinairement,  il  feroiî  même  plus  à  pro¬ 
pos  de  la  faire  de  cuivre  qu’on  pourroit  plus  aifé- 
ment  embellir  de  gravures  ou  de  peintures ,  fuivant 
fon  inclination» 

x.  ■  , 

Il  faut  que  cette  face  ou  plaque  de  devant  foit 
affez  grande  pour  contenir  toutes  les  roues  fufdi- 
tes  mifes  en  leur  place  ,  Sc  qui  doivent  toutes  ,  ex¬ 
cepté  le  Tambour  Â  ?  Sc  la  roue  B ,  avoir  leurs  pi¬ 
vots  dans  des  trous  faits  dans  cette  plaque  ,  pour 
pouvoir  y  tourner  aifément.  Mais  avant  que  de  les 
engager  ainfi  par  leurs  pivots  dans  ces  trous  ,  il  elî 
néceffaire  de  prendre  avec  uft  compas  leurs  calibres, 
pour  marquer  les  diftances  entre  les  roues ,  à  caufe 
de  quelques  '^échancrures  Sc  évuidures  qu’il  con~ 
viendra  faire  à  cette  plaque  de  devant  par  lefquels 
pafoîtront  les  endroits  des  roues  qu’il  faut  voir» 

XI* 

Le  premier,  trou  que  fon  doit  faire  à  la  plaque  * 
de  la  boëte  doit  être  petit  pour  recevoir  le  pivot 
de  la  roue  B  ,  ou  F éguille  eft  attachée  ,  qui  le  cou- 
vrira  :  on  ne  fa  pas  defïïné  dans  cette  figure  ,  mais 
Vous  en  verrez  la  figure  dans  le  Chapitre  feptiéme. 

XII» 

Vous  ferez  en  fécond  lieu  *  une  échancrure  à 
l’endroit  de  la  roue  C  ,  où  vous  voyez  marqué  une 
f  ;  cette  évuidure  eft  marquée  par  des  petits  points, 
Sc  affez  grande  pour  faire  paroître  fefpace  d’un  jour 
à  l’autre  ,  en  forte  qu’en  tournant  la  roue  C  ,  on 
puiffe  voir  parce  vuide  les  jours  de  la  femaine  l’un 
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£tprès  fautrc  ,  parce  qu’en  cachant  un  jour  d’un  co* 
te  ,  il  en  paroîtra  aulîi-tôt  un  autre. 


XIII 


Le  troifiéme  trou  répondra  à  la  roue  D ,  iî  fera 
rond  &  adez  grand ,  pour  faire  paroître  la  face  de 
la  Lune  ,  au  delTus  duquel  il  y  aura  une  autre  pe¬ 
tite  ouverture  quarrée  ?  par  laquelle  on  verra  le 
quantième  des  jours  de  la  Lune  ,  comme  il  paroît 
dans  l’endroit  entouré  de  petits  points.  Ainfî  on 
verra  que  quand  une  des  faces  de  la  Luue  fera 
toute  cachée  du  côté  droit  du  trou  ,  l’autre  face 
commencera  à  paroître  du  côté  gauche  ,  ët  par  le 
petit  trou  contigu  au  grand  ,  on  verra  le  nom¬ 
bre  i  5  qui  cft  le  premier  jour  de  la  Lune  ,  St  en- 
fuite  les  autres  nombres  Fun  après  l’autre  >  félon 
le  mouvement  de  la  Lune  ,  obfervant  encore  un 
coup  que  le  nombre  i  y  reponde  verticalement 
fur  les  faces  de  la  Lune  ,  afin  qu’il  arrive  juftement 
dans  la  Pleine-Lune  ,  comme  il  eft  marqué  dans  la 
Figure  D. 

XIV. 


Il  faut  quele  quarriéme  trou  foit  fait  entre  les 
deux  roues  E  St  F,  à  moins  qu’on  ne  veuille  en 
faire  deux  ,  il  fera  évuidé  de  maniéré  qn’on  puiflè 
voir  au  travers  les  circonférences  des  deux  roues  , 
l’une  defqueîîes  ,  c’efl-à-dire  ,  F,  montrera  le  mois 
courant ,  de  l’autre  E  3  montrera  le  quantième  du 
même  mois. 


Si  quelque  bel  efprit  fçavant  dans  l’Affronomie 
St  dans  l’Arithmétique  >  vouloit  joindre  aux  fuf 
dites  Horloges  la  Montre  du  cours  des  Planètes  ? 
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de  l’Epa&e  de  ITndiéfion  Romaine  ,  ôcc.  il  èft 
viendroit  facilement  à  bout ,  dès  lors  qu’il  auroit 
'compris  ce  que  nous  avous  dit  ci-deilus  ;  parce 
qu’en  faifant  avec  les  même  règles  une  roue  diffé¬ 
rente  pour  chaque  Planete,  ou  pour  ce  qu’on  vou¬ 
dra  ;  8c  ajufiant  le  nombre  des  dents  de  chaque 
roue  avec  le  nombre  des  jours  que  demande  lé 
cours  de  chaque  Planete  5  ou  de  ce  qu’on  voudra 
reprefenter  par  les  roues  ,  il  exécutera  fen  deffein. 


XVI. 


.  V,  '  *• 

Voilà  la  defcription  de  la  Montre  que  j’avois 
propofée  ,  pour  avoir  en  même  tems  ,  le  mois  ,  le 
jour  du  mois  ,1e  jour  de  la  Lune  ,  de  la  Semaine  $ 
l’heure  courante ,  8cc. 

XVII. 

Ceux  qui  voudront  s’en  fervir  avec  plaifxr  doi¬ 
vent  prendre  foin  que  les  roues  foient  bien  faites  8c 
bien  placées  dans  leurs  centres  ,  que  la  diflance  foit 
égale  entre  les  dents  des  roues  8c  des  pignons.  Il 
n’efl  pas  néceilàire  que  les  roues  foient  entr’elles 
d’une  même  grandeur ,  mais  il  faut  qu’une  roue  ne 
foit  pas  trop  proche  ,  ni  trop  éloignée  de  l’autre  , 
afin  qu’elle  puiflé  recevoir  8c  donner  le  mouvement 
fans  empêchement ,  que  les  trous  de  la  plaque  du 
devant  foient  faits  en  leur  place,  8c  répondent  cha¬ 
cun  à  fa  roue  ;  qu’enhn  la  table  fur  laquelle  efl 
pofée  la  Machine  foit  bien  ferme  8c.  bien  appuyée; 
afin  que  les  roues  reçoivent  toujours  un  égal  mou¬ 
vement  du  Tambour  A  ,  8c  de  la  roue  B, 


OBSERVATIONS* 
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OBSERVATIONS, 

Article  HL 

L’Auteut  fait  encore  id  îà  même  faute  fur  le  Plancha 
calcul  des  dents  de  la  roue  &  du  pignon  qui  16 * 

1  engraine  ,  ôc  nous  ne  mettons  cette  Obfervation 
que  pour  avertir  le  Leéleur  d’y  prendre  garde,  & 
de  ne  pas  s’y  laifîèr  tromper* 

Article  ï  V. 

Ce  calcul  eft  bon  fi  la  roue  de  douze  heures  a  un 
pignon  de  quatre  allés  ou  dents  ,  étant  obligée  de 
faire  deux  tours  pour  faire  avancer  la  roue  C  d'une 
feptieme  partie  ,  qui  doit  par  confequent  être  corn** 
pofée  de  cinquaate-fîx  dents. 

Article  VL 

L’Auteur  s’eft  encore  trompé  ici  dans  fon  cah 
cul,  foit  pour  le  pignon  ,  foit  pour  le  nombre  des 
dents^de  la  roue.  A  l’égard  du  pignon  il  eft  certain 
que  s  il  eft  compofe  de  quatorze  aiîes  ou  dents  , 
comme  on  voudra  les  appeller  ,  la  roue  n’en  avant 
que  foixante  ,  fera  fon  cours  entier  en  un  mois , 
comme  la  roue  il. ,  qui  a  a  peu  près  le  même  nom¬ 
bre  de  dents  ,  6c  qui  eft  menée  par  le  même  pignon  ; 
Cependant  ï  Auteur  par  fon  fyftême  prétend  qu’elle 
ne  faffe  qu’un  demi  tour  pour  chaque  Ltmaifon  ,  ce 
qui  ne^fe  peut.  Pour  reêfifcr  tout  cela,  ou  il  faut 
qu’il  n’y  ait  que  fept  ailes  au  pignon  ,  ou  qu’un 
tour  entier  de  la  roue  ne  marque  qu’un  cours  de 
Lune  avec  le  pignon  de  quatorze  ;  ce  qui  paroîtroiè 
plus  raifonnable  fans  ces  deux  iaçcs  de  Lunes  enu* 

A  a 
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Planche  barraflantes  ;  mais  pour  mieux  faire  paroître  k 
ftouvelle-Lune  ,  fon  Croiflànt ,  fon  Plein ,  Sc  fou 
Décours  ,  il  n’y  a  qu’à  mettre  fur  îa  roue  qui  re¬ 
préfente  la  Lune  ,  une  autre  plaque  taillée  ou  éçhan- 
crée  ,  comme  celle  que  Ton  a  coutume  de  mettre 
aux  petits  Cadrans  Solaires ,  pour  marquer  le  cours 
de  la  Lune  ;  ce  qui  efl  li  commun  ,  que  Ton  n’a 
pas  jugé  nécefîaire  d'en  enfeigner  ici  la  maniéré. 

À  l’égard  de  la  roue ,  il  faut  obferver  qu’au  lieu 
des  foixante  dents ,  il  n’y  en  faut  mettre  que  cin¬ 
quante-neuf  ;  ce  qui  fs  rapportera  mieux  au  bout 
de  l’année  ,  à  la  fupputation  de  l’Epaéle  ,  qui  efl  de 
trois  cens  cinquante-quatre  jours ,  onze  jours  moins 
que  le  Soleil ,  qui  en  a  trois  cens  foixante-cinq  ;  Sc 
la  raifon  cil  3  que  le  pignon  étant  double  ,  la  moi¬ 
tié  de  cinquantemeuf  dents  étant  multipliée  par 
douze  ,  fait  trois  cens  cinquante-quatre ,  qui  efl  ce 
qn’iî  faut  pour  faire  la  différence  des  onze  jours 
de  FEpaéte  d’avec  les  trois  cens  foixante-cinq  jours 
de  l’année  du  Soleil. 

Article  VIL 

A  fon  compte  il  ne  faudroT  que  foixante-unê 
dents  à  la  roue  E ,  fans  donner  la  peine  au  Maître 
de  l’Horloge  de  toucher  à  cette  roue  quand  le  mois 
aura  trente-un  jours.  La  raifon  de  cela  eff ,  que  le 
pignon  de  la  roue  C  étant  de  quatorze  ,  c’efl  deux 
dents  pour  chaque  jour ,  qui  feront  en  un  mois  tren¬ 
te  jours  pour  l’un ,  Sc  trente-un  pour  l’autre  ;  ce  qui 
fera  au  bout  de  l’an  trois  cens  foixante-fix  jours ,  Sc 
alors  au  lieu  d’y  toucher  fîx  fois  l’an  ,  on  n’aura  la 
peine  d’y  toucher  qu’une  fois  à  îa  fin  de  l’année , 
pour  mettre  la  roue  jufte,  encore  ne  fera-t-on  pas 
obligé  de  le  faire  dans  l’année  BifTextile  3  qui  a  trois 
cens  foixante-fix  jours. 
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CHAPITRE  X- 

De  la  maniéré  de  joindre  aux  Horloges  cUàeffu% 
un  timbre  four  former  les  heures  >  &  pour 
le  reveil-matin . 

I 

.  ,  A».  *>  »  "• 

T  O  ut  îc  monde  ne  fe  contente  pas  d’une  H  or- 
loge  qui  marque  feulement  les  heures  fans  les 
fonner  ;  d’autres  n’ aiment  pas  auffi  à  entendre  ,  prin-» 
Cîpalement  pendant  la  nuit,  le  bruit  d'un  timbre; 
Quant  à  ceux  qui  aiment  a  connaître  par  le  fou 
d’une  cloche  combien  le  tems  pâlie  vite,  nous 
leur  apprendrons  la  maniéré  de  joindre  à  ces  Hor¬ 
loges  muettes  une  fonnerie  qui  marque  Ôc  formé 
dihinélement  toutes  les  heures» 

h,;-;/ 

Suppofons  donc  qu’on  ait  préparé  un  Tambouf 
pour  le  mouvement  prompt  >  comme  nous  l’avons 
enfeigné  dans  le  Chapitre  fécond  ,  pour  le  placer 
:dans  celui  qu’on  voudra  des  Horloges  précédenteSj, 
auprès  d’un  Tambour  de  mouvement  fënt ,  comme 
il  ehrepréfenté  dans  îadix-feptiémePlanche5où  nous 
fuppofons  que  A  eh:  le  Tambour  du  mouvement1 7» 
lent  ;  que  B  eh  le  Tambour  du  mouvement  vite  , 

’Sc  que  tous  les  deux  font  mis  en  leur  place  dans  la 
boëte ,  comme  nous  l’avons  enfeigné  ci-deilus» 

III 


Nous  fuppofons  enfuite  que  CDE  ch  un  cliquet 
'en  bafcule  fait  de  bois  ou  de  fer ,  ou  d’autre  ma¬ 
tière  pour  arrêter  le  cours  du  Tambour  B  ,  auquel 

A  a  ij 
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Planche  on  fera  une  dent  ou  pied  de  biche ,  &  à  la  bafcuîê 
17.  il  y  aura  un  petit  crochet  qui  fc  dégagera  facile¬ 
ment  de  la  pointe  du  pied  de  biche.  Cette  bafcule 
doit  être  mobile  fur  fon  pivot  D  ,  Si  tellement  en 
équilibre ,  que  la  partie  E  foit  pourtant  un  peu 
plus  pefante  que  la  partie  C  ,  &  qu’étant  tirée  du 
côté  C,  le  crochet  E  fe  dégage  aifément,  &  re¬ 
tourne  enfuite  de  foi-même  fe  racroccer  en  retom¬ 
bant  fur  le  corps  du  Tambour.  FGH  eft  une  autre 
bafcule  de  même  matière  que  la  précédente ,  qui 
étant  mobile  en  G,  pefe  plus  du  coté  h  5  que  du 
côté  H  :  de  forte  que  les  deux  bouts  des  deux  baf- 
cules  G  &  F ,  étant  attachés  avec  une  ficelle  d’une 
longueur  fuffifante ,  6c  le  bout  El  étant  baille  par 
le  pied  de  biche  ,  fait  exprès  dans  le  Tambour  A  , 
l’autre  bout  F  fe  hauTera ,  &  puis  en  retombant 
il  donnera  une  fecouile  a  la  partie  C  de  la  bafcule 
d’en  haut;  ce  qui  faifant  lever  fa  partie -E,  fera 
lâcher  le  crochet ,  S c  lailTera  la  liberté  au  I  ambour 
B  de  faire  fon  mouvement ,  qui  fervira  pour  faire 
fonner  les  heures ,  comme  nous  dirons  ci-après. 

iv.. 

Je  trouve  fort  à  propos  que  l’on  fa  Te  cette  dent 
V.  les  Ob-  QU  ce  pjecj  je  biche  H  ,  pour  parler  en  terme  d’Ou- 
lervations.  ^  la  poulie  ,  6c  le  plus  près  que  l’on 

pourra  de  l’aifiieu  du  Tambour  A  ,  6c  non  pas  vers 
fa  circonférence  extérieure  :  ôc  la  raifon  efi:  5  que 
plus  elle  fera  près  de  l’aiffieu  6c  du  centre  du  Tam¬ 
bour  ,  plus  elle  aura  de  force  pour  lever  la  bafcu¬ 
le  FGH. 

*  V. 

A  préfent  que  l’on  a  vû  de  quelle  maniéré  on 
peut  donner  le  mouvement  au  Tambour  du  mou¬ 
vement  prompt  marqué  B  ,  6c  comment  on  l’arrêr 
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ie  ,  difons  de  quelle  maniéré  on  le  fait  Tonner, 
Après  avoir  fait  choix  d’un  ais  ou  tablette  de  l’é- 
paifleur  d’un  petit  travers  de  doigt,  &  d’une  lar¬ 
geur  proportionnée  à  la  grandeur  de  Y  Horloge,  ce 
morceau  de  bois  étant  coupé  en  rond  ,  &z  rédmt 
au  même  diamètre  que  le  Tambour ,  nous  défe¬ 
rons  fa  circonférence  en  cinq  parties  égaies ,  puis 
nous  le  couperons  en  forte  qu’il  ait  cinq  angles 
égaux ,  comme  ils  font  marqués  à  la  feptiéme  Plan¬ 
che  dans  la  Figure  MN  ,  ôc  dans  F  angle  N  nous 
ferons  un  trou  quarré  excentrique ,  c’eft-à-dire , 
qui  ne  foît  pas  dans  le  centre  de  la  Figure  :  c’eft 
par  ce  trou  que  doit  palier  l’aiflieu  du  Tambour  B, 

VI. 

Cela  étant  fait ,  on  taillera  lîx  pièces  ou  mor¬ 
ceaux  de  bois  ,  que  nous  nommerons  tablettes  ho¬ 
raires  j  environ  de  la  meme  épailfeur  que  cet  ais  à 
cinq  angles  MN  :  on  leur  donnera  la  longueur 
■d’une  des  faces  du  Pentagone  ,  e’efb à-dire  ,  la  dif- 
tance  qu’il  y  a  d’un  angle  à  l’autre.  Ces  morceaux 
de  bois  doivent  avoir  la  Figure  qui  eft  marquée 
en  a ,  b  ,  c  y  d  ,  e  5  fs  ils  feront  tous  attachés  ëc 
pendans  l’un  à  l’autre  avec  des  clavettes  mobiles. 
Il  faut  mettre  dans  leur  circonférence  des  dents  de 
fer  ou  d’autre  femhlablc  matière  ,  pour  hauffer  le 
marteau  :  on  en  mettra  une  dans  le  premier  mor¬ 
ceau  ,  deux  dans  le  fécond ,  ëc  ainfî  jufqu’au  fîxié- 
me,qui  aura  lïx  dents.  Ces  lîx  pièces  de  bois 
ainfi  attachées  enfcmble  ,  doivent  être  pendues  au¬ 
tour  de  la  planche  ou  ais  MN,  Mais  afin  qu’elles 
ne  tombent  ni  par  devant  ni  par  derrière  cet  ais  , 
Sc  qu’elles  fe  placent  directement  deflus  l’une 
après  l’autre  ,  on  fera  deux  ronds  avec  deux  plan¬ 
chettes  fort  minces ,  femblables  à  des  fonds  de 

A  a  iij 
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boëtcs  plus  grand  que  M,  N ,  comme  les  repre*. 
fente  le  Cercle  OPQR  ,  on  les  clouera  ou  attar. 
chera  des  deux  côtés  de  la  planche  pentagonale. 
MN  ;  en  forte  pourtant  que  le  centre  de  ces  deux 
ronds  fe  rencontre  au  trou  quarré  M.  Ainfi  les 
lîx  pièces  de  bois  qui  feront  renfermées  entre  ces 
deux  fonds  ,  pourront  tourner  autour  de  cette 
planche  ,  fans  qu’elles  puifïènt  tomber  ;  mais  pre¬ 
nez  garde  que  ces  fix  pièces  foient  un;  peu  plu^ 
minces  que  la  tablette  MN. 

V 1 1. 

Toutes  ces  pièces  étant  ainfi  difpofées  8c  atta-c 
chées  enfemble ,  on  appliquera  le  tout  à  un  des 
fonds  du  Tambour  B  ,  8c  Ton  fera  paffer  Faifiieu 
du  Tambour  par  le  trou  quarré  N  ;  ainfi  elles  tour¬ 
neront  en  mèmetems  que  le  Tambour. 

VIII. 

Suppofons  que  toutes  ccs  Machines  foient  en-, 
fermées  dans  la  boëte  ,  8c  pofées  chacune  à  fa  pla¬ 
ce  ;  il  eft  évident  que  le  Tambour  par  fon  mouve¬ 
ment  faifant  tourner  la  piece  de  bois  ou  tablette 
horaire  ab  ,  qui  eft  mife  fur  M  ,  rencontrera  avec 
fes  dents  la  queue  du  marteau  ,  8c  en  le  hauflant,  le 
fera  frapper  fur  le  timbre  :  mais  les  pièces  a  f,  bc  , 
8c  les  autres  qui  font  plus  baffes ,  pafieront  fans  y 
toucher,  parce  que  la  tablette  à  cinq  angles  faifant 
fon  tour  fur  le  trou  N  ,  qui  eft  excentrique  ,  ne 
peut  arriver  jufqu’à  cette  circonférence  que  par- 
l’endroit  marqué  M. 

IX. 

Quand  le  Tambour  aura  fait  un  tour ,  les  petites 
pièces  qui  font  lever  le  marteau  auront  changé  de 
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Iplaee,  8c  îa  piece  hc  qui  a  quatre  dents  fe  trouvera 
a  la  place  où  étoit  ah  ?  avec  trois  dents  ;  8c  ainfi 
tuceeilivcment. 

X, 


L’endroit  Z  où  fe  fait  le  mouvement  du  man¬ 
che  du  marteau  ,  peut  être  fait  dans  le  haut  de  la 
boète,  ou  dedans  ,  félon  qu’on  voudra  qu’on  voye» 
ou  qu’on  ne  voye  pas  le  timbre  ;  mais  iî  faut  éviter 
que  le  marteau  apres  avoir  frappé  fon  coup  ,  ne  de¬ 
meure  appliqué  au  timbre  ;  ce  qui  feroit  un  fon  fort 
défagréable.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  iî  n’y  a 
qu’à  mettre  de  flous  un  reffort  ou  fil  de  fer  qui  le 
foûtienne  un  peu  en  l’air,  8c  avoir  foin  que  le  tim¬ 
bre  foit  très-fermement  attaché  par  fes  anfes  à  fon 
mouton  ,  en  forte  qu’il  foit  immobile. 

XL 

Voilà  ce  que  j’ai  imaginé  de  plus  facile  à  repré- 
fenter  fur  le  papier  ,  8c  à  exécuter  pour  joindre  la 
fonnerie  aux  Horloges  muettes ,  on  îaïffe  à  i’induf- 
trie  de  l’Ouvrier  le  foin  d’en  imaginer  d’autres , 
ou  de  pratiquer  la  maniéré  qui  eft  en  ufage  dans 
les  Horloges  à  roues  ,  ou  celles  qu’enfeigne  le  Pere 
Archange  Radi,  dans  fon  Traité  des  Horloges  de 
fable  :  ou  bien  enfin  celles  qu’enfeigne  le  Pere  Jo- 
feph  de  GaprilHa  Capucin  ,  dans  fon  Traité  des 
Horloges  à  roues ,  qui  eft  fort  aifé. 

XII. 


Ce  qui  a  été  dit  ci-deflus,  fera  aisément  inven-  V.Ies  Oh 
ter  la  maniéré  d’ajouter  un  reveil-matin  à  ces  H  or-  férvation« 
loges ,  parce  que  faifant  des  trous  plus  grands  aux 
eîoifons  du  Tambour ,  nous  aurons  un  mouvement 


plus  prompt.  Et  fi  on  fait  autour  du  i  ambour  plu- 

A  a  m'i 
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fieurs  dents  pour  hauffer  le  marteau ,  cela  produis 
ra  un  fon  ,  qui  fera  d’autant  plus  propre  pour  un 
reveikmatin  ,  qu’il  fera  plus  confus  8c  plus  grand;. 
On  n’a  pas  même  befom  d’un  Tambour  pour  cet 
effet ,  parce  qu’avec  une  feule  roue  ,  ou  une  feule 
fufee  entourée  de  dents  pour  lever  le  marteau  > 
qui  doit  être  ajuficé  de  forte  qu’il  ne  falfe  fon  effet 
qu’à  la  fin  de  l’heure  qu’on  voudra ,  on  aura  le 
même  avantage  qu’avec  le  Tambour  dont  nous 
avons  parlé.  ' 

OBSERVATION  S. 
Article  IV, 

C’Efl  par  cette  même  raifon  des  contraires  qu’il 
met  le  crochet  ou  pied  de  biche  E  pour  la  dé¬ 
tente  à  la  circonférence  du  Tambour  B  ,  afin  que 
la  bafcule  CDE  fe  dégage  8c  fe  décroche  avec  plus, 
de  facilité  pour  faire  lâcher  le  Tambour  ,  &  cela  à 
la  plus  petite  impreiiion  de  fecouife  que  lui  donne¬ 
ra  ia  bafcule  FGH  par  fa  chûte. 

Article  V I, 

Les  morceaux  que  vous  aurez  tiré  des  échan¬ 
crures  de  votre  Pentagone  ,  peuvent  fort  bien  fer- 
vir  pour  vos  tablettes  horaires,  pourvu  que  vous 
les  ayez  fcié  proprement  ,  8c  diminué  après  un  peu 
d’épaiffeur ,  puïfque  ces  tablettes  font  la  portion 
jufte  que  vous  avez  ôté  de  votre  rond  de  bois,  qui 
efc  auffi  la  figure  que  ces  tablettes  doivent  avoir , 
ohfervant  qu’il  faut  en  rogner  un  peu  les  extrémi¬ 
tés  ouîcs  arrondir ,  en  ôtant  l’arrête  vive  pour  les 
faire  jouer  aifément  dans  leurs  clavettes. 

Notre  Auteur  ne  va  pas  plus  loin  que  de  donner 
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ïîx  dents  ou  fix  chevilles  à  une  tablette  ,  8c  c’eft  là 
le  plus  qu’il  veut  qu’elles  foîent  capables  de  frap¬ 
per  :  il  avoue  néanmoins  dans  le  Chapitre  luivant 
qu’on  peut  en  mettre  davantage  ,  &  il  eft  vrai  que 
dans  une  Machine  allez  grande ,  comme  ft  c’étoit 
une  Horloge  de  Clocher  ,  on  en  peut  mettre  fur 
une  tablette  jufqu’à  douze  fort  facilement ,  en  ob- 
fervant  toutefois  de  modérer  le  mouvement  du 
Tambour ,  Si  faire  en  forte  qu’il  ne  fok  pas  ü 
prompt ,  pour  donner  le  tems  de  compter  les  heures 
diftinétement. 

Article  XII. 

La  maniéré  que  l’on  a  de  faire  un  réveil  eft  lî 
ailée ,  li  facile  ,  8c  de  li  peu  de  frais  ,  qu’il  ne  faut 
point  s’embaraffer  pour  en  chercher  d’autre.  Cet¬ 
te  Machine  n’étant  compofée  que  d’une  roue  de 
rencontre,  avec  une  poulie  mobile  d’unfens  fur  fon 
arbre,  8c  retenue  par  un  cliquet  de  l’autre  fens. 
Cette  poulie  porte  la  corde  du  contre-poids, le  mar¬ 
teau  qui  frappe  le  timbre  eft  à  deux  têtes  ,  dont  la 
queue  eft  garnie  de  deux  palettes  ,  comme  l’arbre 
d’un  balancier,  que  la  roue  de  rencontre  fait  mou¬ 
voir  à  droit  8c  à  gauche  avec  beaucoup  de  vîtellè. 
On  n’a  befoin  que  d’une  détente  ,  qu’il  faut  adap¬ 
ter  ,  ielon  que  l’Horloge  eft  conftruite  ;  ce  qui  n’eft 
pas  difficile  de  faire  ,  puifqu’aux  Tambours  qui 
marquent  les  heures  en  defeendant,  cette  détente, 
pour  faire  fonner  le  réveil-matin ,  a  été  fort  bien 
trouvée  par  ceux  qui  en  font  pour  le  Public. 
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CHAPITRE  X I. 

Jp-e  la  manière  de  faire  avec  de  lyeau  vi7  e  une  Horlo-*. 
ge  perpétuelle  ,qui  marque.-  &  forme  les  heures . 

I 

QUe  le  Leéteur  ne  (bit  pas  furpris  de  cette  pro¬ 
portion  :  je  ne  promets  pas  ici  l’invention 
d'un  mouvement  perpétuel  ,  que  tant  de  beaux 
efprits  ont  cherché  en  vain  depuis  tant  de  fléclesy; 
je  fçai  qu’Ariftote  en  feigne  que  tout  ce  qui  efl 
jnû  reçoit  fon  mouvement  d:un  autre*  corps.  Ce 
que  je  promets  efl  une  Horloge  perpétuelle .  qui 
par  le  moyen  du  cours  de  Feau  de  quelque  Fon¬ 
taine  ou  de  quelque  Riviere  5  ira  pendant  plufleurs; 
mois  ,  même  pendant  pluiieurs  années  ,  fans  qu’on 
ait  befoin  d’y  toucher.  C’eft  aînflque  nous  devons, 
entendre  le  terme  de  perpétuel,  &  non  pas  que* 
cette  Horloge  doive  toujours  durer  ;  car  dans  ce- 
fens  elle  feroit  éternelle  :  ce  qu’il  nous  efl  défendu- 
de  croire. 

IL 

Quoique  je  vienne  de  vous  dire  qu’on  n’aura  pas 
beloin  d’y  toucher ,  j’entens  quhl  ne  fera  pas  né*- 
ceflaire  de  la  remonter  comme  les  autres  ;  mais  fl 
l’on  étoit  quelquefois  obligé  d’avancer  ou  de  recu¬ 
ler  l’éguille  ,  comme  pareillement  s’il  arrivoit  qu’au 
bout  de  deux  ou  trois  ans  on  fût  obligé  de  changer 
l’eau  du  Tambour  ,  cela  n’empêeheroit  pas  qu’on 
ne  pût  nommer  cette  Horloge  perpétuelle,  atten¬ 
du  qu’il  efl  impoffible  de  rien  voir  fur  la  terre  qui 
jfoit  entièrement  parfait  ;  particulièrement  dans,  les. 
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Horloges  ,  qui  perdent  continuellement  quelque 
chofe  de  leur  perfection  par  leur  mouvement ,  quel¬ 
que  foin  êc  quelqu’adreffe  qu’on  ait  apportée  à  leur 
conftruétion.  C’eft  pourquoi  s’il  fe  trouvoit  une 
Horloge  qui  allât  toujours  bien  ,  fans  qu’il  fût  ja¬ 
mais  néceffaire  de  la  raccommoder ,  quand  même 
elle  ne  feroit  que  de  fer ,  ou  de  méchant  bois  5  on 
peut  dire  que  tout  For  du  monde  ne  la  pourroit 
pas  payer, 

III, 


Mais  pour  venir  à  la  conftruCtion  de  cette  Hor¬ 
loge  perpétuelle ,  il  faut  fuppofer  d’abord  qu’on  ait 
de  Feau  vive  êc  courante  ,  qu’on  puiife  faire  mon¬ 
ter  jufqu’à  Fendroit  où  Fon  voudra  placer  l’Hor¬ 
loge.  On  a  cette  commodité  -dans  la  plupart  des 
Villes  d’Italie  ,  parce  que  Feau ,  qui  a  naturelle¬ 
ment  un  cours  rapide  3  peut  monter  jufqu’au  haut 
des  maifons^  par  le  moyen  de  quelques  Machines  ; 
çe  qui  fait  qu’on  voit  dans  pîufieurs  Maifons  des 
J ets  d’eau  qui  viennent  des  Rivières, 

Suppofons  en  fécond  lieu  ,  qu’on  ait  fait  un  Tam¬ 
bour  du  mouvement  lent ,  mais  plus  grand  que  ce¬ 
lui  dont  nous  avons  parlé  ;  parce  que  pouvant 
contenir  une  plus  grande  quantité  d’eau  ,  on  pourra 
faire  les  trous  des  cloifons  plus  grands  ,  êc  Feau 
fera  moins  fujette  à  fe  corrompre.  Si  ce  Tambour 
avoit ,  par  exemple  ,  trois  palmes  de  diamètre  {qui 
font  deux  -pieds  trois  ponces  )  on  pourroit  faire  les 
trous  avec  une  alêne  ou  une  grpiîe  épingle  :  d’où  il 
s’enfuit ,  qu’en  mettant  dedans  de  Feau  djflillée  à 
proportion  des  autres  Tambours  5  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  troilîétne ,  il  elt  confiant  qu’elle 
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s’y  conferveroit  trois  ou  quatre  ans  fans  fs  corronP 
pre  afTez  pour  ne  pouvoir  plus  palier. 

V.  : 


Planche  1 8. 


Nous  ajouterons  à  ce  Tambour  ,  que  nous  fup- 
pofons  auiïï  avoir  un  pignon  à  trois  dents  à  fou 
aiffieu  5  comme  nous; Pavons  .dit  dans  un  autre  en¬ 
droit  ,  dix  ou  douze  godets  autour  de  fa  circonfé¬ 
rence  ,  de  la  maniéré  qu’on  peut  voir  dans  la  Plan¬ 
che  dix-huitiéme  au  Cercle  A, 


VL 

Il  faut  auffi  que  ces  godets  foient  de  bonne  ma¬ 
tière  ,  comme  celle  des  Tambours  ,  afin  que  la 
rouille  ne  les  mange  pas ,  Ôc  qu’ils  foient  faits  en 
forme  de  boëtes  quarrées ,  ouvertes  feulement  d’un 
coté  ,  par  où  F  eau  entre  Ôc  fort  :  au  relie  il  faut 
qu’ils  foient  bien  foudés  du  côté  du  Tambour 3 
afin  qu’ils  fe  tiennent  pleins  quand  il  efl  befoim 

VIL 

Il  ell  impolïïbîe  de  donner  des  régies  pour  fe 
grandeur  de  ces  godets ,  à  moins  que  de  fçavoir  la 
grandeur  du  Tambour  où  l’on  doit  les  appliquer  ; 
Ôc  l’on  ne  peut  pas  non  plus  dire  de  quel  côté  on 
les  doit  placer  ,  à  moins  que  d’avoir  auparavant 
ajuflé  le  mouvement  du  Tambour  avec  un  contre¬ 
poids  de  plomb  ou  d'autre  matière ,  en  tournant 
la  corde  du  contre-poids  autour  du  Tambour ,  où 
î’on  doit  après  appliquer  les  godets.  Après  quoi 
on  pefera  le  contre-poids  ;  Ôc  fuppofé  ,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’il  pefe  deux  livres  ,  on  fera  les  godets  de 
telle  grandeur ,  que  la  moitié  de  ces  godets  puiffe 
contenir  à  peu  près  deux  livres  d’eau  ( qui  eft  environ 
me  pinte  )  fi  on  les  avoit  fait  trop  grands ,  on  pour? 
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t'a  facilement  les  diminuer  avec  des  clfeaux  ;  mais 
il  feroit  plus  difficile  de  les  aggrandir  s’ils  étoient 
trop  petits. 

VIII 

Je  dis  qu’il  faut  que  la  moitié  des  godets  con- 
tienne  autant  pefant  d’eau ,  que  le  contrepoids  de  * 
plomb  pefera  ;  parce  qu’il  y  a  toujours  la  moitié 
de  ce  s  godets  qui  eil  pleine  d’eau  ,  &  l’autre  moi¬ 
tié  efl  toûjours  vuide  ,  comme  la  Figure  À  le  mon¬ 
tre.  On  doit  regarder  cette  Figure  BCDE  ,  com^ 
me  repréfentant  un  trou  ou  fenêtre  ,  ou  autre  en¬ 
droit  pour  contenir  le  Tambour  avec  tous  ces  ac- 
çefToires.  Il  faut  auffi  avoir  fait  monter  l’eau  juf 
qu’au  defîus  du  Tambour,  qui  enfuite  tombant  du 
côté  BD  par  le  trou  ou  canelle  F' ,  remplira  fuc- 
ceffivement  tous  les  godets  attachés  au  Tambour , 
qui  auffi  dans  le  tems  de  fon  évolution  fe  vuide- 
ront  de  même  quand  ils  feront  en  bas ,  6c  qu’ils 
commenceront  par  le  mouvement  à  palier  de  l’au¬ 
tre  côté ,  6c  par  conféquent  fi  le  cours  de  l’eau  efl 
perpétuel ,  le  mouvement  du  Tambour  fera  per¬ 
pétuel  ,  6c  l’Horloge  ira  toûjours. 

IX. 

Quant  à  la  maniéré  de  placer  le  Tambour  dans 
îa  place  qui  efl  faite  au  mur  ,  en  forte  qu’il  tourne 
dans  un  chaffis  de  fer  ou  d’autre  matière,  je  n’en 
dirai  rien ,  non  plus  que  de  la  maniéré  de  faire  les 
conduites  6c  les  réfervoirs  de  l’eau  ,  tant  au  defîus 
qu’au  deiTous  du  Tambour  ;  parce  qu’il  me  femble 
que  c’eff  une  chofe  facile ,  dont  je  laîffe  l’exécution 
à  la  diferétion  de  i’Ouvrier, 

,  X. 

A  l’endroitF;  par  où  vient  l’eau ,  il  fera  bon  de  V.Ies  Oh* 
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fevatlons.  mettre  un  robinet ,  parce  qu’en  l’ouvrant  plus  iotl 
moins ,  ôc  diminuant  ou  aggraridiflant  les  godets  ; 
on  pourra  fort  aifément  avancer  ou  retarder  FHor- 

c. 

XL 


Remarquez  que  la  fenêtre  ou  ouverture  qui  eft 
bu  mur  pour  enfermer  la  Machine,  doit  être  en 
'dedans  de  la  Maifon  ,  ôc  non  pas  en  dehors  du  cô¬ 
té  où  fera  là  Montre  ou  Cadran  ,  fi  l’Horloge  eft 
faite  pour  un  lieu  public  :  ôc  quand  même  elle  fe- 
roit  Faite  pour  le  dedans  de  la  Maifon  ,  il  eft  bon 
d’avertir  que  cette  fenêtre  qui  eft  faite  dans  le  mur 
puiffe  être  fermée  ôc  ouverte  facilement  d’un  volet , 
finis  empêcher  l’Horloge  d’aller  ,  ôc  fans  qu’on 
voye  le  mouvement  ;  car  on  ne  doit  voir  en  tout 
que  la  Montre  de  douze  ou  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  :  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapitres  fept 
&  huit,  c’eft-à-direj  que  derrière  le  Cadran,,  ôc 
au  dedans  de  la  fenêtre  faite  dans  le  mur,  ü  y  a 
une  roue  de  quarante-huit ,  ou  de  quatre-vingt» 
feize  dents  y  félon  que  Ton  veut  que  la  Montre  foit 
de  douze  ou  de  vingt-quatre  heures.  Il  faut  aufti 
qu’il  y  ait  une  verge  de  fer  attachée  au  centre  de 
cette  roue  qui  tourne  avec  elle  $  dont  le  bout  por¬ 
tera  Féguille ,  ôc  lui  fera  faire  le  même  mouvement , 
*  A  quatre  dont  cetaiiïieu  *  à  trois  dents  eft  le  principe ,  com° 
«leats.  me  nous  avons  dit  dans  les  Chapitres  précédens. 

X  IL 


V.  les 
Obier  va¬ 
rions. 


Quelqu’un  demandera  peut-être  fi  F  on  peut  ajou¬ 
ter  une  fonnerie  perpétuelle  à  cette  Horloge  :  on 
n’en  doit  pas  douter  ,  puifqu’il  y  a  un  principe  dé 
mouvement,  qu’on  fuppofç  ici  l’eau  vive;  on  peut 
par  ce  moyen  non  feulement  faire  former  les  heur 


Elémentaires.  3  S  j 

Tes ,  mais  encore  faire  chanter  des  oifeâux ,  faire  Plancha 
aboyer  des  chiens  ,  faire  jouer  des  orgues ,  ôc  plu- 
fleurs  autres  gentillcffes.  Mais  laiûant  tout  cela  aux 
induhrieux  ,  je  dirai  feulement  comment  on  pour¬ 
ra  ajouter  la  fonnerie  à  cette  Horloge  perpétuelle  : 

&  pour  cet  effet  il  faut  que  j’explique  la  conftruc- 
trudion  d’un  Tambour  dont  je  n’ai  pas  encore  parlé 
jufqu’à  préfent, 

XII L 

Ce  Tambour  eh  compofé  de  trois  parties,  d’un 
tuyau  ,  de  deux  fonds  ,  &  de  pluheurs  cloifons  , 
comme  il  eh  repréfenté  dans  la  dix-huitiéme  Planche, 

Figure  H. 

XIV. 


Le  tuyau  eft  ce  que  nous  avons  appelle  ailleurs  Nota  qtm 
Fétui  de  l’ail  feu  ,  au  travers  duquel  doit  palier  ce  tuyau  eft 
l’aifîîeu ,  fur  lequel  le  Tambour  tourne  :  il  eh  ici  hinécella^ 
repréfenté  par  le  petit  Cercle  H.  Par  les  deux  cil^e 
fonds  on  entend  deux  ronds  plats ,  dont  le  Tam-  f0nd  8c  non 
bour  reçoit  fa  forme  Sc  fon  calibre  ,  comme  un  pks  quarrd 
tonneau  de  fes  fonds  ;  ils  doivent  avoir  de  diamè¬ 
tre  ce  qu’on  veut  que  le  Tambour  ait  de  gr odeur  : 
ils  font  ici  représentés  par  toute  la  circonféren¬ 
ce  a  ,  h  ,  c ,  d  ,  € ,  3  h  • 

XV. 

Les  cloifons  ou  réparations  feront  au  moins  au 
nombre  de  huit  ;  elles  doivent  être  coudées  en  for¬ 
me  de  godets  :  ce  feront  comme  de  petits  réfer- 
voirs  pour  recevoir  l’eau  ,  comme  les  huit  lignes 
dH  ,  bH ,  cH ,  dH  ,  e H ,  /H ,  ,  hH.  >  vous  les 

repréfentent.  Imaginons-nous  voir  ces  huit  lignes 
tracées  fur  les  fonds ,  &  que  defîus  foient  direéte- 
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ment  placées  ces  réparations ,  qui  doivent  être  exa-o* 
tement  fondées  avec  les  fonds ,  auffi-bien  qu  avec 
îe  tuyau  qui  eft  au  centre  ,  en  forte  qu’elles  tien¬ 
nent  l’eau  ;  8c  comme  ce  Tambour  n’a  rien  qui  lé 
couvre  alentour ,  il  réitéra  entre  les  cloifons  les  ou¬ 
vertures  a  >  b  5  c  f  d  ,  e ,  /  ,  g  y  h  ,  par  ou  l’eau  en¬ 
trera  ,  8c  fortira  librement.  Voilà  le  nouveau  vaif- 
feau  qui  fervira  de  contre-poids  perpétuel  à  un 
Tambour  pour  une  fonnerie ,  ainii  que  nous  verrons. 


XVI 


Sur  un  des  fonds  de  ce  Tambour  on  appliquera 
une  roue  dentée  un  peu  plus  grande  que  le  fonds  , 
comme  il  eit  repréfenté  de  demi  profil  en  IL ,  où 
la  circonférence  de  la  roue  furpaffe  du  moins  de 
la  hauteur  des  dents  celle  du  Tambour  ;  8c  cette 
roue  doit  avoir  cinquante  ou  foixante  dents  au 
moins. 

XVII. 

On  pofera  eniuite  auprès  de  cette  roue  un  Tam¬ 
bour  du  mouvement  prompt ,  félon  que  nous  l’a¬ 
vons  décrit  au  Chapitre  deuxième ,  8c  qui  eft  ici 
marqué  par  MN  ,  dont  l’aiflîcu  doit  porter  une 
lanterne  d’enyîron  huit  ou  dix  dents,  il  faut  au  ref- 
te  qu?il  ait  toutes  les  qualités  requifes  ,  comme  ce¬ 
lui  dont  nous  avons  parié  dans  le  Chapitre  dixié* 
me  ,  c’efl-à-dire  3  qu’il  ait  un  crochet  ;  qu’il  ne  foit 
point  accompagné  du  Tambour  du  mouvement 
lent  ;  qu’il  foit  garni  des  tablettes  horaires  pour 
faire  lever  le  marteau  ,  8c  fonner  les  heures  fur  le 
timbre  ,  8c  qu’il  ait  tout  le  refte  qui  eil  nécefîàire  , 
ainii  que  nous  l’avons  marqué  dans  le  Chapitre  di¬ 
xième.  Toute  la  différence  de  ce  Tambour-ci  à 

l’autre 
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fàùtre  eft,  que  îe  precedent  reçoit  fon  mouvement  Planche  il 
par  la  péfanteur  d’un  plomb ,  de  que  celui-ci  le  re¬ 
çoit  de  la  pefanteur  de  Peau ,  qui  fe  raffemblc  dans 
le  Tambour  H.  Dans  l’autre  il  faut  Peuvent  lever  le 
contre-poids,  de  dans  celui-ci  Peau  qui  y  entre  fera 
toujours  d’un  poids  égal,  fe  remplifTant  autant  d’un 
côté  qu’il  fe  defemplit  de  l’autre. 

XVIII. 


On  peut  remarquer  que  quand  le  Tambour  du 
mouvement  promptMN  aura  achevé  fon  tour  pour 
fbnner  les  heures  ,  le  Tambour  H  n’aura  fait  que  la 
quatrième  partie  de  fon  évolution ,  Sc  fe  fera  feu¬ 
lement  déchargé  de  là  quatrième  partie  de  fon  poids 
ou  environ  ,  c’efl-à-dire,  qu’il  n’y  aura  que  deux 
des  godets  qui  fe  feront  vuidez  :  fuppofé  que  la 
roue  qui  lui  éïl  appliquée  ait  cinquante  dents  ,  de 
que  le  pignon  M  en  ait  au  plus  dix  ,  de  par-là  on 
voit  que  le  Tambour  MN  en  fonnant  les  heures  , 
ne  demeure  pas  fans  contre-poids  ,  ôc  que  les  go¬ 
dets  du  Tambour  H  pourront  toujours  le  remplir 
avant  que  de  fe  vuider  entièrement  ,  quand  même 
Peau  ne  tomberait  que  goûte  à  goûte. 


XIX. 


On  a  expliqué  ci-deflus  la  maniéré  de  faire  une 
fonnerie,  dont  toutes  les  Machines  foient  mifes  en 
mouvement  par  Peau  ;  mais  fi  on  joignoit  au  Tam¬ 
bour  du  mouvement  lent  A ,  les  roués ,  la  détente^ 
Sc  les  autres  chofes  dont  on  fe  fert  dans  toutes  les 
Horloges  à  roues  qui  fervent  à  la  fonnerie  ,  on  au¬ 
ront  fans  doute  encore  avec  le  Peul  Tambour  du 
mouvement  lent  A  ,  la  commodité  de  faire  fonnef 
toutes  les  heures  ;  mais  enfin  chacun  fe  fer vira  de  la 
manière  qui  lui  agréera  le  plus, 

Tom.  HL  B  b 
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OBSERVATIONS, 
Article  X. 

Planche  i  S  Uoiqu’il  foit  véritable  qu'en  augmentant  ou 

. diminuant  l’eau  qui  tombe  par  le  moyen  du 
robinet  dans  les  godets  ,  Sc  qu’en  aggrandilîant  ou 
diminuant  ces  godets ,  on  pui ife  un  peu  avancer  ou 
reculer  l’Horloge  ;  néanmoins  il  faut  obferver  ici 
ce  que  l’on  a  dit  ci-devant  à  l’égard  du  poids  qui 
donne  le  mouvement  au  Tambour  ,  puifqu’il  cft 
certain  que  la  régularité  &  l’uniformité  du  mouve¬ 
ment  ,  qui  marque  le  tems  Sc  les  heures  ,  dépen¬ 
dant  principalement  du  mouvement  intérieur  du 
Tambour ,  par  le  moyen  de  l’eau  qui  pâlie  au  tra¬ 
vers  des  trous  des  cloifons,  on  doit  demeurer  d’ac¬ 
cord  que  c’eft  celui-là  qu’il  faut  régler  avant  toutes 
chofes. 

Article  XI. 

La  même  faute  que  l’Auteur  a  faite  au  nombre 
des  dents  de  la  roue  eft  encore  ici  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  y  prendre  garde. 

Article  XVII.  Sc  XIX, 

Comme  il  n’eft  pas  néceffaire  que  la  fonneriefaflfe 
fon  mouvement  avec  tant  d’exaéhtude  ,  oc  d'un 
pas  fi  réglé  que  celui  des  heures  ;  il  eft  à  craindre 
que  l’Auteur  n’embaraffe  ici  trop  ceux  qui  vou¬ 
dront  travailler  à  ces  fortes  d’Horloges  ,  par  une  lî 
grande  multiplicité  de  Tambours  :  il  fuffit  d’avoir 
une  roue  difpofée  à  recevoir  l’impreffion  du  mou¬ 
vement  de  l’eau  ,  comme  celle  des  moulins  ,  ou  de 
la  maniéré  que  l’Auteur  nous  la  propofe  ,  qui  eft 
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fort  bonne  :  ce  fera  la  puiflance  fondamentale  ,  qui 
fera  agir  les  autres  ,  &  ayant  établie  un  roue  de 
compte  ,  qui  eft  celle  par  laquelle  les  Horlogeurs 
déterminent  avec  des  chevilles  dont  elle  eft  garnie, 
la  bafcule  à  lever  plus  ou  moins  de  fois  le  marteau* 
pn  chargera  une  roue  de  ces  tablettes  horaires, dont 
1  Auteur  nous  a  donné  Pmduftrie  dans  le  Chapitre 
précèdent ,  au  lieu  de  faire  un  Tambour  nouveau  , 
qui  ne  peut  fervirau  plus  que  pour.rallentirle  mou¬ 
vement  ,  afin  que  Ton  puific  compter  les  heures  di- 
ftinélement.  Mais  pour  venir  à  bout  de  ce  defièin  * 
quand  votre  principe  de  mouvement  aura  été  éta¬ 
bli  par  le  moyen  de  l’eau  qui  met  en  branle  votre 
roue,  vous  mavez  qu’à  y  ajouter  un  voilant,  com¬ 
me  nous  avons  dit  ci-dcilùs ,  au  lieu  d’un  nouveau 
Tambour  que  l’Auteur  nous  propofe  ;  ce  qui  n’eft 
pas  une  grande  affaire  ,  &  qui  fuppiééra  parfaite¬ 
ment  bien  à  un  Tambour  ;  car  dans  les  Arts  il  faut 
toujours  chercher  ce  qui  eit  le  plus  expéditif  St  lé 
moins  embarrafîànt. 


CHAPITRE  XII 

■E o  la  conflruclion  a  une  TJ  orloç^e  &jHï  yïkzy û^ue  (jp 
Jonns  les  heures  avec  un  Je  al  Tambour, 

I 

CEtte  Hôrloge  qui  marque  &  fomie  les  heures 
avec  un  feul  Tambour  n’eft  pas  nouvelle  en 
Italie  ,  bien  qu  on  la  faite  de  differentes  manières. 
Il  faut  pour  cela  un  Tambour  d’un  mouvement 
compoféou  mixte  ,  dont  on  a  enfeigné  la  conftru- 
éfion  dans  le  Chapitre  quatrième,  où  l’on  doit  avoir 
recours  pour  apprendre  à  le  faire. 
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IL 

^  Ce  Tambour  étant  fait ,  on  y  joindra  la  MachP 

Planche  19  ne  qUj  marque  &  fajt  former  les  heures  ,  comme 

elle  eft  décrite  dans  la  Planche  dix-neuviéme,  dans 
laquelle  nous  confidererons  trois  parties» 

I  IL 

La  première  eft  le  Cercle  DEF  >  qui  repréfente 
,une  plaque  de  cuivre  ou  d’un  bois  fec,  afin  qu’il  ne 
cambre  point  ;  il  faut  qu’elle  foit  ronde  ,  &  comme 
le  fonds  d’une  boete,  le  centre  en  eft  marqué  en  A, 
8c  on  la  fera  de  telle  épaififeur  qu’on  voudra. 

IV. 

La  fécondé  marquée  AB,  eft  un  ais  ou  planchet¬ 
te  taillée  à  cinq  angles ,  comme  a  ,b  ,  c  ,  d  ,  e  ,  qui 
aura  fon  centre  en  A  ,  8c  fera  épaifte  d’un  doigt , 
on  la  clouera,  ou  bien  on  la  foudera  au  fondsDEF% 

V. 

La  troifieme  fera  compofée  de  fix  petits  ais  mo¬ 
biles  8c  appuyez  fur  la  planche  à  cinq  angles  ,  qui 
feront  garnis  de  chevilles  pour  lever  le  marteau , 
comme  on  voit  dans  la  dix-feptiéme  Planche,  qui  a 
fervi  au  Chapitre  dixiéme  ,  où  l’on  a  repréfenté  fur 
ces  mêmes  pièces  de  bois  le  nombre  des  heures  en 
cet  ordre  ;  fçayoir  ,  fur  celle  marquée  I ,  cinq  che¬ 
villes  pour  la  première  heure  ;  celle  qui  eft  mar¬ 
quée  II  a  fix  dents  ;  celle  qui  n’a  qu’une  dent  eft 
marquée  III  ;  &  les  autres  de  même  jufqu’à  la  fi- 
xiérne  ,  qui  a  quatre  dents  ,  pour  les  raifons  que 
nous  dirons  dans  la  fuite. 

VL 

Il  ne  manque  à  cette  Machine  ainfi  difpofée  ? 
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£fu\.ine  fécondé  plaque  de  cuivre  ou  de  bois  ,  fem- 
blable  à  la  première ,  repréfentée  par  le  Cercle 
DEF ,  qui  loit  appliquée  fur  cette  Machine  ,  en 
forte  qu’elle  la  couvre  entièrement  :  il  faut  aulîî 
qu’elle  foit  attachée  avf  c  la  FlancheAB5afin  que  les 
fix  petites  pièces  de  bois  qui  font  appliquées  deiliis 
8c  pendantes ,  puiffent  tourner  aifément  en  prenant 
leurs  places  entre  les  deux  plaques. 

VII. 

Suppofons  qu’il  y  ait  un  trou  à  cette  plaque  ; 
au  travers  duquel  on  voye  paroître  fucceffivement 
toutes  les  heures.  Nous  pourrons  auJfi  nous  imagi¬ 
ner  que  cette  plaque  couvre  toute  la  Machine  ,  en 
forte  qu’on  ne  voye  que  l’heure  courante  par  le 
trou  fait ,  comme  on  a  dit ,  dans  cette  plaque ,  8c 
marqué  dans  la  figure  par  des  points.. 

VIII, 

A  mefure  que  cette  Machine  tournera  avec  le 
Tambour ,  après  la  première  ,  on  verra  paroître  la 
fécondé ,  8c  ainfi  toutes  les  heures  paroîtront  l’une 
après  l’autre  ,  à  mefure  que  la  partie  D  tournera 
vers  F. 

IX, 


A  préfent  nous  devons  nous  déterminer  fi  nous 
nous  fervirons  feulement  de  cette  Machine  pour 
marquer  8c  fonner  les  heures  ,  ou  fi  nous  en  ferons 
deux  ,  une  pour  les  marquer  ,  8c.  l’autre  pour  les 
fonner, 

X. 


Suppofons  d’abord  que  nous  voulons  en  em¬ 
ployer  deux  ;  ce  qui  fera  peut-être  le  plus  commo¬ 
de  ,  8c  quoiqu’elles  doivent  être  faites  toutes  les 
.  *  Bbiij 
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Planche  19  deux  d’une  même  manière  ;  néanmoins  il  faut  ofer- 
fervcr  qu’à  celui  qui  çft  fait  pour  fonner  l’heure  il 
fuffit  cju’il  y  ait  des  chevilles  dans  les  tablettes  5 
dont  les  têtes  lèveront  le '  marteau  ,  fans  qu’il  loit 
befoin  d’y  marquer  les-  heures  ,  3c  qu’il  ait  foa 
centre  en  B  }  par  lequel  paiierâ  1  milieu  du  .1  am- 
bour. 

XI 

* 

On  marquera  les  heures  fur  l’autre  Machine  , 
qui  doit  fervir  à  les  montrer  :  il  n’y  aura  point  de 
chevilles  aux  tablettes  horaires.  Elle  aura  fon  cen¬ 
tre  en  À ,  n’étant  pas  néceffaire  que  les  anglçs  a  ? 
b  ,  foient  plus  éloignez  du  centre  que  les  autres  5 
comme  il  eil  nécelfaire  aux  Machines  qui  tonnent 
l’heure ,  celle-ci  ne  les  fonnant  point.  Cette  plan¬ 
chette  à  cinq  angles  ,  Sc  ces  tablettes  horaires  fe¬ 
ront  mifes  far  le  bout  de  l’aifli.çu  du  I ambour  ,  au 
devant  de  l’Horloge. 

X  IL 

Si  l’on  veut  ne  faire  qu’une  feule  Machine  ,  qui 
montre  3c  qui  forme  l’heure  tout  enfemble  ,  on 
obfervera  de  mettre  des  chevilles  à  toutes  les  ta¬ 
blettes  ,  3c  d’y  marquer  les  heures ,  félon  l’ordre 
qu’on  doit  y  garder  ;  de  mettre  le  centre  de  laMa- 
chine  en  B  ,  êc  non  pas  en  À  ,  c’efl-à-dire  9  que 
faïffieu  du  Tambour  pafle  par  le  trou  quarré  B  ;  «Sc 
de  ne  pas  faire  à  la  plaque  de  devant  ce  petit 
trou  par  011  les  heures  doivent  paroître  au  deilus 
des  deux  angles  a ,  b  ,  mais  faire  ce  trou  entre  les. 
angles  e  ,  d ,  c  ,  à  l’endroit  où  eft  C.  La  raifon  de 
.ce  changement  fe  connoîtra  dans  l’exécution  de  la 
Machine  ;  car  la  meilleure  3c  la  plus  sûre  régie 
pour  rendre  jufles  ces  Horloges  «Sc  ces  Machines  * 
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eft<r  en  faire  répreuve  ,  ât  de  chercher  par  l’ expé¬ 
rience  à  fe  corriger ,  c’eft-à-dire,  que  lorfqu’ûn  au¬ 
ra  mis  le  Tambour  à  fa  place  avec  fon  contre¬ 
poids  Sc  tout  le  refte  ,  il  faudra  obferver  le  com¬ 
mencement  &  la  fin  3  tant  du  mouvement  prompt , 
que  du  mouvement  lent.  Cela  fait ,  pofez  la  Ma¬ 
chine  3  en  forte  que  les  angles  a  ,  b ,  foient  du  coté 
où  le  mouvement  prompt  fait  lever  le  marteau  , 
$£  que  le  trou  par  où  fon  verra  les  heures  5  foitfait 
en  un  lieu  où  fon  puiiTe  les  voir  pendant  la  durée 
d’une  heure  ,  pendant  laquelle  le  mouvement  lent 
fait  fon  mouvement.  Ç’eft  pourquoi  avant  toutes 
chofes  il  faut  régler  le  cours  du  Tambour  ,  enfuite 
appliquer  à  fun  des  fonds  la  Machine  qui  fert  à 
marquer  Sc  à  fonner  les  heures  ,  en  forte  qu’elle 
ne  fe  puùTe  mouvoir  qu’avec  le  Tambour  ;  &  fon 
aura  une  Horloge  de  fix  heures  à  la  manière  de 
Rome. 

XIII 

■9 

Quelqu’un  demandera  peut-être  fi  cette  Horlo¬ 
ge  qui  marque  Sc  fonne  fix  heures  ,  peut  de  même 
en  marquer  Sc  fonner  douze,  ou  vingt-quatre.  Je 
réponds  premièrement  à  l’égard  de  la  fonnerie  , 
que  fi  le  Tambour  étoit  fort  grand  ,  on  le  pourroit 
bien  ,  mais  la  petitelTe  des  Tambours  ordinaires , 
deftinez  à  fufage  domeflique  ,  empêche  qu’on  leur 
puifle  faire  fonner  difti.néfcement  plus  de  fix  heures. 

XIV. 

Secondement ,  à  l’égard  du  mouvement ,  qui  ne: 
fert  qu’à  marquer  les  heures  ,  je  dis  que  de  quel¬ 
que  grandeur  que  foient  les  Tambours,  ils  peuvent 
fervir  non  feulement  pour  douze  ,  mais  pour  vingt- 
quatre  heures ,  auffi-bien  que  pour  fix ,  comme  on 
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ffenchc  20  peut  le  voir  dans  la  Planche  vingtième, qui  n’eflpaâ 
fort  differente  de  la  dix-neuviéme, parce  que  leCer-i 
cle  DEF  repréfente  les  deux  plaques  de  cuivre  ou 
de  bois  qui  renferment  des  deux  cotez  la  planchet¬ 
te  pentagone  A ,  comme  on  a  dit  en  expliquant 
l’autre  f  igure. 

XV, 

Mais  dans  celle-ci  le  petit  ais  A  fera  taillé  à  onze 
angles  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  ,  au  lieu 
qu’il  n’y  en  avoit  que  cinq  dans  l’autre  ,  8c  au  lieu 
qu’il  n’y  avoit  que  fîx  tab  Jettes  horaires  qui  toun? 
noient  alentour  ,  ici  il  en  faut  vingt-quatre  ;  on  les 
fera  de  l’épaiflèur  néceiïàire  ,  en  forte  qu’elles  puiffi 
fent  librement  paffer  entre  les  deux  plaques  mar¬ 
quées  par  le  Cercle  DEF. 

XVI. 

La  difficulté  ne  conhfle  qu’à  marquer  les  hcuresr: 
.ftr  ces  tablettes  ,  Sc  pour  cela  il  n’y  a  qu’à  les  mar¬ 
quer  comme  elles  font  dans  la  Figure  :  mais  pour 
le  faire  mieux  entendre  ,  on  marquera  un  fur  celle 
qu’on  voudra  pour  marquer  une  heure  ;  apres  on 
paflera  1a.  deuxième  ,  la  quatrième  ,  la  hxiéme  ,  8c 
toutes  les  autres  de  nombre  pair  ;  8c  l’on  écrira  fur 
les  tablettes  de  nombre  impair  ,  toutes  les  heures  qui 
font  auffi  de  nombre  impair  ,  c’eft-à-dire  fur  la 
troiliéme  trois  heures  ,  fur  la  cinquième  cinq  heur 
res  ,  fur  la  fcptiéme  fept  heures  ,  8c  ainiî  fucceÜR 
vement  jufqu’à  la  vingt-troiliéme  heure, 

XVII. 

Après  cela  on  marquera  deux  heures  fur  la  qua¬ 
torzième  tablette  ,  c’eiVà-dirc  ,  entre  les  nombres 
treize  8c  quinze  ;  çn  marquera  quatre  heures  fur 
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la  fëiziéme  ,  Sc  ainfi  fucceffîvement  jufqu’à  vingt^ 
quatre  fur  les  tablettes,  de  nombre  pair  que  F  on 
avoit  pafTées. 

Ayant  ainfï  marqué  toutes  ces  tablettes ,  Sc  les 
ayant  liées  les  unes  aux  autres ,  comme  on  avoit 
fait  dans  la  première  Figure  ,  on  les  pofera  fur  Fais 
ou  tablette  taillée  à  onze  angles  A ,  qui  eft  enfer¬ 
mée  entre  les  deux  plaques  marquées  par  le  Cercle 
DEF,  au  travers  de  l’une  defquelles ,  il  elles  étoient 
effectives  ,  on  ne  verroit  que  la  première  heure  par 
le  trou  fait  dans  la  plaque  extérieure  ,  Sc  dont  Fé-; 
yuidure  eft  marquée  par  des  petits  points. 


XVIII. 

Suppofànt  enfin  que  cette  Montre  foit  comme 
les  autres  portée  fur  l’aiffieu  du  Tambour  au  centre 
A  ,  autour  duquel  elle  tourne  conjointement  avec 
le  Tambour,  en  forte  que  la  partie  D  tourne  vers 
F  ,  nous  verrons  que  îorfque  le  Tambour  aura 
fait  un  tour ,  il  paroîtra  deux  heures  par  le  trou 
que  nous  avons  fuppofé ,  Sc  qui  paroît  pondue 
dans  la  Figure  ,  qui  ne  marquoit  auparavant  qu’une  ^;aac^îe 
heure  ,  Sc  enfuite  par  ordre  on  verra  paroître  tou¬ 
tes  les  vingt-quatre  heures ,  que  l’on  marquera  de 
tels  chiffres  que  l’on  voudra. 

XIX. 

Si  on  ne  voulait  faire  cet  Horloge  que  de  doun 
ze  heures  ,  il  ne  faudroit  qu’une  petite  planche 
taillée  à  cinq  angles  avec  dopze  tablettes  horaires, 
cottées  de  la  maniéré  qu’on  a  dit  pour  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  c’eft-à-dire  ,  en  commençant  par  un 
ôc  continuant  par  les  nombres  impairs  ,  fur  les  ta¬ 
blettes  qui  fe  trouvent  en  rang  impair  ,  jufqu’à  la 
onzième  $  Sc  puis  recommencer  jufqu  à  la  huitie? 
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me  à  marquer  deux ,  Sc  continuer  à  marquer  les, 
nombres  pairs  fur  les  pièces  des  tablettes  qui  re¬ 
trouvent  dans  les  rangs  ,  qui  font  en  nombre  pair 
jufqu’à  douze;  Ainft  on  aura  une  Montre  ou  Ca¬ 
dran  de  douze  heures  ,  pour  fervir  avec  un  Tam¬ 
bour  du  mouvement  mixte.  Mais  à  ces  deux  der¬ 
nières  Montres  de  douze  Sc  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  5  il  faut  ajouter  encore  une  autre  planche  taib 
lée  a  cinq  angles  avec  fix  tablettes  feulement ,  gar¬ 
nies  de  chevillettes  pour  lever  le  marteau  de  la 
fonnene ,  laquelle  planche  fera  attachée  Sc  portée- 
fur  l'autre  bout  de  f  aiilïeu  du  Tambour. 

OB.SE.R  VATÏONS. 

CEtte  apparition  des  heures  fijcceffives  8c  l’une 
après  l’autre  ,  eft  fort  ingénieufe  ,  Sc  plus  elle 
eft  prompte  plus  elle  donne  de  plaifir  :  c’eft  pour¬ 
quoi  le  Lcdeur  peut  ici  remarquer  ,  que  il  Ton  ne 
détermine  le  Tambour  qu’à  montrer  feulement  les; 
heures  ,  ôc  non  pas  à  les  former  ,  n’étant  point 
obligé  de  donner  cette  lenteur  proportionnée,  qu’il 
faut  au  mouvement  prompt  ,  pour  faire  entendre 
diftindement  chaque  coup  de  marteau  ,  pour  don-- 
ner  le  teins  de  compter  l’heure  ;  on  peut  faire  palier 
très-promptement  Sc  en  un  inftant  ,  pour  ainft 
dire,  le  demi-tour  du  Tambour ,  qui  ne  fert  qu’à 
changer  l’heure  ,  afin  que  dans  le  même  moment 
que  le  mouvement  lent  eft  fini ,  l’heure  qui  fucce- 
de  à  fa  precedente  ,  prenne  fa  place ,  Sc  parohlè 
par  le  trou  quarré  aufii-tôt  ;  ce  qui  ne  fera  pas  dif¬ 
ficile  à  exécuter  ;  car  il  n’y  aura  qu’à  faire  le  trou 
delà  cloifon  ,  qui  fert  à  faire  palier  l’eau  pour  le 
mouvement  prompt  plus  grand ,  afin  que  ce  pafi 
fage  fe  faiie  plus  vite  ,  Sc  prefque  en  uq  moment. 


ELEMENTAIRES. 


Çette  rapidité  ne  fera  pas  même  inutile  ,  s’il  y  a 
pluheurs  Tambours  ;  car  elle  fervira  beaucoup 
pour  faciliter  la  détente  du  Tambour  deffiné  à  Ton¬ 
ner  les  heures  ,  fi  l’on  veut  y  joindre  un  autre  pour 
cet  effet  ;  ce  que  l’Auteur  veut  être  plus  commode* 
comme  il  le  dit  dans  l’article  dix. 

On  trouve  néanmoins  que  fans  tant  multiplier 
ces  Machines,  dont  le  grand  nombre  fait  beaucoup 
d’embarras  ,  étant  impofhble  qu’il  n’y  ait  toujours 
quelque  chofe  à  rétablir  8c  à  refaire  ,  il  faudroit 
tout  d’un  coup  fe  donner  le  foin  de  bien  régler  un 
fëul  Tambour ,  8c  faifant  porter  par  une  de  fes 
çxtrêmitez  les  tablettes ,  qni  ne  fervent  que  pour 
montrer  l’heure  courante  ,  appliquer  enfuite  à  l’au¬ 
tre  bout  les  tablettes  garnies  de  chevilles  pour  la 
faire  fonner  ,  comme  l’Auteur  le  dit  à  ia  fin  de  ce 
Chapitre  ,  cela  affurément  feroit  plus  expéditif,  & 
ç’eff  ia  maniéré  qui  paroît  la  meilleure. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  botte  ou  caijfc  pour  mettre  l’Horloge  décrite 

ci~dejfîist 

I» 

IL  faut  à  préfent  preferire  la  maniéré  de  faire  îa 
boete  ,  pour  placer  le  Tambour  du  mouvement 
mixte ,  &  les  autres  Machines  qu’on  aura  faites  , 
pour  marquer  Ôc  pour  fonrïer  les  heures. 

IL 

On  la  peut  faire  de  telle  maniéré  ,  ôc  avec  tels 
prnemens  que  l’on  voudra ,  8c  d’une  grandeur  con  - 
yçnable  ,  pour  y  renfermer  toutes  les  Machines, 


L 
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On  la  fera  fi  Ton  veut  allez  haute  ,  pour  y  enfef^ 
mer  les  contre-poids  &  la  corde  ;  mais  dans  h 
Planche  vingt-uniéme,on  la  fuppofe  feulement  allez 
haute  ,  pour  contenir  la  Machine  ,  afin  qu’on  la 
puifTe  pendre  à  un  mur ,  ou  à  une  poutre..  Cette 
t  boete  eft  repréfentée  par  le  quarré  ABCD  ,  fermé 
tout  alentour,  mais  en  forte  néanmoins,  qu’on  puifTe 
l’ouvrir  dans  le  befoin.. 

I  1 1. 

Hans  le  centre  O  on  fera  un  trou  >par  où  pafle- 
fa  le  bout  de  l’aifiieu  du  Tambour  :  8c  à  ce  même 
bout  qui  fort  de  la  boete,  on  attachera  une  éguih- 
le  ,  qui  tournant  conjointement  avec  le  Tambour* 
parcourra  avec  fa  pointe  le  demi-cercle  VXZ 
par  l’évuidure  duquel  on  verra  les  heures  cou^ 
rantes. 

IV. 

Cette  évuidure  VXZ  eft  faite  &  taillée  dans  h 
devant  de  la  boete  ,  en  forme  de  demi  cercle  ,  pas 
lequel  on  verra  la  plaque  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus ,  &  dans  laquelle  on  a  dit  qu’il  doit  y  avoir 
un  trou  marqué  avec  des  points., 

V. 

Mais  afin  que  le  commencement  dé  l’heure  pa- 
roifte  d’abord  au  commencement  de  l’ouverture  à 
Fendrait  V ,  &  la  fin  à  l’endroit  Z  ;  on  pourra  fè 
fervir  de  cette  régie  ,  qui  eft  qu’après  avoir  fait 
l’ouverture  VXZ  ,  &  après  avoir  ajufté  le  Tam¬ 
bour  dans  la  boete  ,  il  faut  régler  fon  tour  fur  le 
tems  d’une  heure  ,  &  étant  bien  réglé  attendre  le 
moment  que  l’heure  commence ,  c’eft-à-dire ,  que 
aufîi-tôt  que  le  mouvement  prompt  aura  celle  ^  il 
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faudra  faire  une  marque  au  Tambour  au  commen¬ 
cement  de  l’ouverture  du  demi-cercle  à  l’endroit 
marqué  V  ;  &  placer  enfuite  la  Montre  avec  fes 
tablettes  horaires  ,  en  forte  que  le  trou  des  heures 
qui  eft  dans  la  plaque  ,  fe  rencontre  directement 
vis-à-vis  de  la  marque  que  l’on  aura  faite  au  Tam¬ 
bour  ,  comme  on  voit  à  l’endroit  V  ,  marqué  de 
petits  points  ;  quand  ce  trou  fera  arrivé  à  X  ,  il 
aura  été  une  demi-heure  à  parcourir  cet  efpace  ,  Sc 
quand  il  fera  en  Z  5  il  aura  fait  l’heure  entière  ,  8c 
le  mouvement  fera  fini.  Après  quoi  fuccedera  le 
mouvement  prompt ,  8c  l’heure  fe  cachera  dans 
l’endroit  Z  ,  Sc  au  même  inftant  que  le  mouvement 
prompt  commencera ,  on  doit  marquer  à  l’endroit 
H  j  fur  la  Montre  le  lieu  de  la  tablette  qui  appro¬ 
che  le  plus  du  manche  du  marteau  ,  pour  lui  faire 
fonner  les  heures,  parle  moyen  de  fes  petites  che¬ 
villes.  Et  c’eft  à  cette  fituation  ,  qu’on  doit  affer¬ 
mir  fur  l’aiflieu  8c  contre  le  fonds  du  Tambour  , 
qui  efi:  du  côté  de  la  face  de  l’Horloge  ,  la  Ma¬ 
chine  pour  faire  fonner  les  heures,  afin  que  le  Tam¬ 
bour  Sc  cette  Machine  aillent  enfemble  par  un  mê¬ 
me  mouvement. 

VL 

On  pourra  aufii ,  fi  l’on  veut ,  marquer  les  de¬ 
mies  ,  les  quarts  ,  8c  les  minutes  de  l’heure  à  l’en¬ 
droit  où  donne  la  pointe  de  l’éguille  ,  au  bord  de 
l’ouverture  faite  en  demi-cercle. 

VIL 

On  fuppofe  auffi  qu’il  y  a  un  trou  fait  dans  le 
defïus  de  la  boete  vers  H ,  par  lequel  le  manche  du 
marteau ,  ou  la  corde  pour  le  faire  lever, doit  pafiTer* 
pour  répondre  juftement  aux  chevilles  mifes  dans. 
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les  tablettes  horaires  pour  faire  former  les  heufèk 

VIII. 

Il  faudra  faire  auffî  dans  le  fonds  qui  eft  au  bas 
de  la  boete  une  autre  ouverture  barlongue  ,  par  où 
Fon  fera  palier  les  cordes  du  contre-poids  pour  les 
faire  defcendre  aifément  ;  ainfï  nous  aurons  une 
Horloge ,  qui  avec  un  feul  Tambour  marquera  ôc 
fonnera  les  heures  en  même  tems, 

IX.  ' 

-  *  ;  *  -r 

Si  au  deffus  de  FHorloge  on  mettait  au  lieu  où 
eft  la  cloche  deux  petites  ftatues  ,  dont  l’une  foû- 
tiendroit  le  timbre  ,  ôc  Fautre  fonneroit  les  heures, 
ce  ne  feroit  pas  une  chofe  défagréable  à  voir  ;  mais 
ce  n’eft  pas  mon  intention  de  parler  ici  des  embel- 
lidemens  ôc  des  ornemens  des  Horloges. 

OBSERVATIONS. 

ON  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  d’autre  Obferva- 
tîon  à  faire  ici ,  ftnon  que  pour  faire  une  Hor¬ 
loge  par  un  feul  Tambour  de  mouvement  mixte  , 
qui  régie  le  teins  ,  marque  les  heures  ,  ôc  les  Ton¬ 
ne  ,  pour  ne  fe  point  tromper  ,  &  pour  executer 
fon  d  elfe  in  avec  fureté ,  il  faut  faire  ce  Tambour 
d'une  grandeur  extraordinaire  ,  Sc  d’un  fort  grand 
volume  ,  qui  facilitera  beaucoup  mieux  tout  ce  qu’il 
fera  néceffaire  d’obferver ,  félon  les  régies  qu’on  a 
établies  ,  pour  rendre  cette  Machine  jufte ,  que  fi 
le  Tambour  étoit  plus  petit  :  puifqu’ii  eft  plus  aifé 
d’operer  avec  exaêlitude  fur  un  grand  inftrument 
que  fur  un  petit, quand  on  à  tant  de  chofes  à  faire 
à  la  fois,  ôc  par  un  feul  principe  de  mouvement, 
qui  en  eft  le  fondement  ôc  la  bafe,  Et  d’ailleurs  oit 
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îçait  que  c’eft  une  régie  générale  en  Mécanique  * 
que  les  grands  inftrumens  produifent  des  opéras- 
dons  bien  plus  juftes  que  les  petits* 


C  HAPITRE  XIV* 

De  la  compojïtion  d’une  Horloge  femhlable  à  celle 
qu’on  z 'oit  dans  la  grande  Place  de  P ’cnife  5  avec 
des  Maures  qui  forment  les  heures ,  &  les  trois 
Rois  5  qui  en  pa/Jant  Jd  tuent  la  /aime  Purge. 

X  • 

SI  cet  Horloge  étoit  de  fer  ,  il  y  faudroit  une 
infinité  de  roues ,  de  reiïbrts  &  de  pignons , 
mais  avec  deux  Tambours  feulement,  coproduira 
tous  les  mêmes  effets.  Afin  d’en  faire  connoitre  la 
vérité  ,  &  pour  la  faire  comprendre  à  ceux  qui  ne 
Font  pas  va  ,  &  qui  voudront  l’exécuter ,  il  faut 
en  donner  le  deilem,  qui  vous  eft  -repréfenté  dans 
la  Flanche  vingt-deux,  où  il  y  a  des  Figures ,  dont 
la  première  A  repréfente  la  boete  êc  l’extérieur  de 
cette  Horloge  ,  de  dans  la  Figure  B ,  vous  voyez 
de  quelle  maniéré  font  difpofées  &  ordonnées  les 
Machines  qui  font  mouvoir  le  dedans. 

IL 

Examinons  donc  la  premiers  Figure  A  :  au  haut 
eft  le  timbre ,  accompagné  des  deux  cotez  de  deux 
petites  Lames  de  Maures ,  qui  fonnent  les  heures 
avec  un  marteau  qu’ils  tiennent  chacun  à  leur  main» 

II L 

En  a  eft  une  petite  niche  avec  un  chapiteau , 
où  eft  pofée  de  relief  l’image  de  la  fainte  Vierge  , 
qui  tient  fon  petit  Enfant  entre  les  bras. 


Plançhs  2& 
Fig.  !• 


iÿOQ 


Traite5  dès  HôrLôgês 

IV. 


A  f  endroit  de  b  ,  ôcd9  font  deux  portes  qui 
Couvrent  Sc  fe  ferment  d’elles-mêmes  ,  pendant 
que  les  trois  Rois  entrent  Sc  fortent  par  ces  portes» 
Et  dans  fmtervale  qu’oü  voit  fous  le  chapiteau  *  y 
comprifes  aulîi  les  deux  portes  ,  eft  une  entaille  * 
par  laquelle  pâlie  une  roue  pofée  honfonlalement , 
qui  en  tournant  porte  fur  foi  les  ftatües  des  trois 
*Rois  ,  Sc  les  fait  auffi  tourner» 

V. 

Ce -te  entaille  eft  couverte  d’uné  batide  de  cui¬ 
vre  cizelée  ,  qui  la  cache  ,  Ôc  qui  l’entoure  3  ôc  fait 
comme  un  appui  à  la  gallérie  ou  balcon  e  ,  qui  eft 
en  faillie. 

VL 

Ce  bâîcon  e  \  eft  fait  d’un  morceau  de  bois  ,  ar¬ 
rondi  au  tour ,  Sc  coupé  par  le  milieu  ,  doué  où 
collé  par  la  partie  fciée  fur  la  table  de  lâ  boete , 
de  maniéré  que  la  fuperficie  de  la  partie  fupérieurè 
téponde  ,  Ôc  foit  bord  à  bord  de  F  entaille  ,  Sc  ne 
faiîe  avec  elle  qu’un  même  plan  ,  même  avec  lé 
feuil  des  portes  :  il  faut  que  les  deux  bouts  de  l’ap¬ 
pui  du  balcon  viennent  aboutir  aux  deux  jamba¬ 
ges  extérieurs  des  deux  portes.  Ce  demi-cercle  du 
balcon  eft  entouré  de  cette  bande  de  cuivre  cize¬ 
lée  ,  qui  étant  élevé  en  maniéré  d’appui  au  deffus , 
cache  l’entaille ,  la  roue ,  Sc  les  pieds  dés  ftatues  > 
lotfque  cette  roue  les  fait  palier  par  fon  mouve¬ 
ment  i  ce  qui  n’a  pû  être  repréfenté  dans  la  Figure, 

VIL 

Sur  la  furface  qui  fait  le  plancher  du  balcon  ,  ôc 

vis-à-vis  l’image  de  la  Vierge  ?  eft  mis  un  petit  fer 

en 
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en  forme  de  tâfleau  ou  réglet  auquel  répond  un  pian, 
petit  fil  de  fer  ,  qui  eft  attaché  aux  reins  des  fia-  Fig;  ù 
tues  des  Rois  ,  ce  fil  de  fer  trouvant  l’obftacle 
&  F  empêchement  du  reglet  en  chemin  ,  fait  plier  les 
flatues  ,  8c  leur  fait  faire  par  cette  inclination  là 
fëverence  à  la  fainte  Image. 

V 1 L 

Â  travers  l’entaille  fgh ,  on  voit  les  heures,  com¬ 
me  on  Ta  expliqué  dans  le  Chapitre  précèdent  9 
l’heure  commence  en  f,  êc  finit  en  k  }  à  l’autre  ex¬ 
trémité  du  demi-cercle  ,  que  touche  la  pointe  de 
Féguille  f  oùeft  marquée  la  divilion  des  demies  , 
quarts  ,  demi-quarts  ,  8c  minutes  d’heures.  ,  , 

I X. 

T  -  ,  p  *  .  “  :  '<w  ..  %  *  ) 

Le  Cercle  l  eft  la  roue  Lunaire  ,  qui  étant  tour¬ 
née  par  l’éguille  qui  éft  au  deilus  marque  ie  jour 
delà  Lune. 


Cette  roue  Lunaire  à  dans  fa  circonférence  tren¬ 
te  dents  ,  Sc  la  fürface  effdivi fée  en  autant,  de  par¬ 
ties  ou  font  marquez  les  jours  de  la  Lune  :  en  for¬ 
te  que  le  nombre  quinze  foit  dire&ment  au  def- 
fus  de  la  face  de  la  Lune  3  8c  cette  face  doit  être 
de  la  grandeur  d’un  demi-diametre  de  la  roue  , 
c  eft-à-dire  ,  de  la  circonférence,  où  font  marquez 
les  jours  Lunaires  jufqu’àu  centré; 

X  I. 

Le  Cercle  m  ,  efl  une  autre  roue  de  vingt-qua¬ 
tre  dents  ,  qui  eft  niife  fur  la  roue  /,  mais  en  forte 
quelles  né  s’empêchent  pas  dé  tourner  f  une  l’au¬ 
tre  ,  8c  niiez  près  du  centre  de  cette  roue  m  ,  il  y  a 
une  pointe  de  Fer,  qui  lorfcjuc  laroye  tourne  ,  §’ein 

Tmiilh  -  “  Ce 
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„  y  JL  ^  . 

Plan.  12.  gage  dans  les  dents  de  l’autre  roue  /  ,  &  la  Fait 
*•  tourner.  Ces  deux  roues  font  au  refie  tellement 

difpofées  ,  que  lorfque  l’éguille  des  heures  touche 
avec  fa  pointe  à  la  roue  m  ,  il  la  fait  avancer  d’une 
dent  chaque  heure  ;  ôc  comme  elle  eft  compofé® 
de  vingt  quatre  dents  ,  elle  fait  fon  tour  chaque 
jour.  Cette  roue  m  faifant  avancer  d’une  dent  avec 
fa  pointe  de  fer  chaque  jour  la  roue  Lunaire  /  * 
compofée  de  trente  dents  ,  elle  lui  fait  faire  fon 
tour  en  trente  jours.  Mais  comme  la  Lune  fait  fon 
cours  en  vingt-neuf  jours  ôc  demi ,  ou  environ ,  ôc 
qu’il  eft  difficile  d’ajufter  une  roue  avec  vingt-neuf 
dents  Ôc  demie  ,  il  faudra  y  toucher  tous  les  mois 
ce  qui  n’eli  pas  fort  embarraflant. 

XII. 

Ces  deux  roues  étant  ainfi  difpofées  ,  il  faut  les 
couvrir  d’une  plaque  de  cuivre  d’une  largeur  fuffi- 
fante  avec  un  trou  grand  à  proportion  de  la  face  de 
la  Lune ,  en  forte  que  le  quinziéme  jour  de  la  Lu¬ 
ne  on  voye  fa  face  toute  entière  ôc  toute  décou- 
verte.  Au  dellus  de  ce  trou  il  y  en  aura  pareille¬ 
ment  un  petit  par  où  l’on  verra  le  quantième  de 
la  Lune  ,  excepté  ces  deux  trous  ,  qui  montrent  le 
croiffant  ôc  le  décours  de  la  Lune  ,  il  n’y  doit  avoir 
aucune  autre  ouverture  par  où  l’on  puiffe  décou¬ 
vrir  ces  deux  roues ,  ni  ce  qui  les  met  en  mouve¬ 
ment. 

XIII. 

On  pourra,  fi  l’on  veut ,  graver  fur  cette  plaque 
de  cuivre  qui  couvre  les  roues  dont  nous  venons 
de  parler  ,  des  feuillages  ,  Ôc  grotefques  ,  ôc  même 
ce  diftique. 

Luna  rotât  velox ,  currit  Sol ,  hora  volutat . 

Jpfe  élis ,  no  lis  , fie  tua  vit  a  volât . 
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XIV, 

La  deuxieme  Figure  de  la  Planche  vingt-deux,  pja^ 
marquée  B  nous  montre  l’arrangement  8c  ladifpo-  p igc  *o 
fition  interne  des  Machines  ,  qui  compofent  cet¬ 
te  Horloge ,  8c  qui  font  enfermez  dans  la  boëte. 

Nous  remarquerons  que  la  ligne  n  eft  le  profil 
d’un  rond  plat,  ou  roue  placée  horifontalement , 
fur  laquelle  font  pofées  quatre  Statues  droites  ; 
mais  qui  par  le  moyen  d’une  brifure  fe  peuvent 
plier  par  le  milieu.  La  première  eft  celle  d’un  An¬ 
ge  ,  qui  ayant  une  trompette  à  la  main  >  femble  fe 
préparer  à  en  fonner  ;  enfuite  parroiffent  les  trois 
Rois  qui  portent  chacun  un  vafe  à  la  main  ,  8c 
qui  vont  offrir  au  divin  Enfant  l’or  ,  l’encens  8c  là 
mirrhe.  Ces  trois  Statues  n’occupent  que  le  tiers 
de  la  circonférence  de  ce  fond  plat  ;  afin  qu’on 
puifie  ajufter  les  petites  portes  b  -,  d  ,  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’elles  ne  foient  point  empêchées  par  ces 
petites  Statues.  Ces  portes  doivent  être  dîfpofées 
de  façon  que  dès  que  le  rond  n  qui  porte  les  Sta¬ 
tues  commence  à  tourner  ,  la  porte  d  s’ouvre  8c 
demeure  Ouverte ,  jufqu’à  ce  que  les  petites  figu¬ 
res  feient  paftees  8c  forties  ,  êc  qu’alors  elle  fe  fer¬ 
me  d’ elle-même  :  8c  que  la  porte  b  s’ouvre  auiïî- 
tôt ,  qui  fe  fermera  aufii  dès  que  les  Statues  feront 
rentrées,  8c  la  roue  remife  à  fon  arrêt  par  le  moyen 
du  crochet  S.  Ce  rond  eft  garni  par  défions  d’une 
lanterne  engrenée  par  une  autre  roue  garnie  de 
chevilles  ,  où  une  roue  de  champ  marquée  0  ,  qui 
reçoit  fon  mouvement  du  Tambour  p  ,  d’un  mou¬ 
vement  prompt  :  8c  ce  tambour  p  eft  mis  en  mou¬ 
vement  par  le  poids  q  :  le  frein  êc  la  détente  de  ce 
Tambour  8c  de  la  roue  7z,eft  une  bafeuîe  rf  ;  par¬ 
ce  que  le  T  ambour  t  étant  d’un  mouvement  com-5: 

Ccij 
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Plancha  pofé  après  avoir  fonné ,  lorfqu’il  fera  à  la  fin  dû 
•  Fig-  2.  mouvement  prompt ,  touchera  la  pointe  delabafo 
cule  par  le  moyen  d’un  pied  de  biche  ,  ou  dent , 
&  faîfant  lâcher  le- crochet/,  laiffera  libre  le  mou¬ 
vement  des  Statues  ,  toutes  les  fois  que  l’heure 
Tonnera» 

XV, 

f- 

Le  Tambour  t ,  qui  efl  tiré  par  le  poids  H ,  efl 
lin  Tambour  d’un  mouvement  compofé  ,  qui  efl 
garni  de  deux  Machines  5  F  un  e  pour  montrer  feu¬ 
lement  les  heures  ,  avec  les  vingt-quatre  tablettes 
horaires  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
precedent ,  8c  F  autre  avec  les  tablettes  garnies  de 
chevilles  ,  pour  faire  fonner  les  heures  ,  comme  on 
Fa  expliqué  dans  les  Chapitres  dix  8c  douze  ;  mais 
un  peu  plus  greffes,  parce  que  les  chevilles  ne  font 
pas  pofées  directement  l’une  après  l’autre  ,  mais 
en  deux  rangs  ,  la  première  à  la  droite  de  la  ta¬ 
blette,  8c  la  fécondé  à  la  gauche,  la  troifiéme  à  la 
droite  ,  &  la  quatrième  à  la  gauche  ,  8c  ainii  des 
autres  confécutivement ,  afin  qu’elles  puiffent  faire 
fonner  deux  marteaux  l’un  après  l’autre  alternati¬ 
vement.  Au  dellus  de  ces  fix  tablettes  ainii  gar¬ 
nies  de  chevilles  en  deux  rangs ,  font  placées  deux 
petites  pièces  de  bois  ,  qui  fortent  un  peu  par  un 
trou  fait  au  dellus  de  la  boëte  ,  8c  font  attachez 
par  le  moyen  d’un  fil  d’archal  :  elles  tirent  les  deux 
petites  figures  de  Maures  ,  qui  frappent  alternative¬ 
ment  le  timbre.  Toutes  ces  piecès  8c  Machines 
étant  ainii  placées  dans  la  boëte  ,  en  forte  que 
l’aifîieu  du  Tambour  t  forte  un  peu  de  la  boëte 
pour  porter  l’éguille  i  ,  8c  que  le  rond  plat  qui 
porte  les  Statues  des  Rois  ,  puifîe  tourner  aifément 
dans  l’entaille  faite  au  delTous  de  entre  les  deux 
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portes  b  ,  d ,  fur  le  petit  balcon  e ,  on  aura  la  carat- 
polition  de  cette  Horloge  induftrieufe. 


O  BSERVATION  S. 
Article  X.  XL  3c  XII. 


N  a  fait  là-defius  au  Chapitre  neuvième  ,  ar- 


V^ticlefix  ,  les  Obfervations  nécefîaires  pour 
faire  approcher  le  tour  de  la  Lune  le  plus  près  qu’il 
fe  peut  de  fan  cours  ,  en  multipliant  prefque  du 
double  les  dents  ,  3c  en  la  faifant  de  cinquante-neuf 
au  lieu  de  trente  ;  on  fe  fouviendra  aulîi  d’augmen¬ 
ter  les  ailes  du  pignon  ,  afin  d’éviter  la  faute  où 
l’Auteur  efl  tombé  :  c’eft  pourquoi  on  y  aura  re¬ 
cours. 

L’Auteur  a  oublié  d’obferver ,  que  pour  remon¬ 
ter  cette  Machine ,  il  faut  que  l’Arbre  du  grand 
Tambour  ,  3c  celui  de  la  roue  de  champ  ,  qui  don- 
ne  le  mouvement  à  celle  des  figures  ,  foient  mobi¬ 
les  d’un  fens  ,  3c  arrêtez  par  un  cliquet  de  l’autre  , 
afin  que  tournant  la  manivelle  ou  la  clef ,  on  puifTe 
faire  faire  defïus  fes  arbres  dévolution  à  la  corde 
des  poids  ou  fe  fervir  d’une  poulie  mobile  ,  com¬ 
me  celle  dont  on  a  parlé  dans  les  obfervations  du 
Chapitre  dix  ,  article  douze  ,  pour  faire  aller  la 
roue  d’un  reveil ,  ce  que  l’Ouvrier  un  peu  intelli¬ 
gent  peut  exécuter  avec  facilité ,  en  fe  fervant  des 
moyens  que  l’on  a  expliqué  ci-deflus  ,  3c  que  l’on 
ne  répété  point  ici  pour  éviter  d’être  polixe  mal  à 
propos.  On  obfervera  cependant  que  fi  le  mouve¬ 
ment  qui  fait  aller  la  roue  où  font  pofées  les  peti¬ 
tes  figures,  étoit  trop  prompt,  en  pourrait  y  ajoû- 
ter  un  voilant  fait  comme  ceux  dont  on  fe  fert 
aux  Horloges  ,  ou  à  vis  fans  fin ,  comme  ceux  que 
l’on  mçt  aux  tourne-broches  ordinaires  ,  ce  qui  efl 
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encore  plus  aifé ,  &  tout  cela  fuivant  la  place,  Par-*, 
rangement  8c  la  dîlpoiition  des  parties  c|ui  compo- 
fent  la  Machine  ,  &  en  forte  aufii  que  les  poids, 
^yent  leur  chute  à  plomb  ,  fans  obftacles  ,  &  qu’ils, 
ne  foient  point  embarraffez* 


CHAPITRE  XV.. 

la  maniéré  de  faire  une  Horloge  d'eau  femblabk 
à  celles  de  fable  qu  on  met  fur  une  table . 

I 

LEs  Anciens  fe  fervoient  d’Horloges  d’eau  ,, 
qu’ils  nommoient  Clepfydres  ,  qui  étoit  un 
vaiffeau  de  verre  plein  d’eau  avec  un  petit  trçu 
au  fonds,  par  ou  Peau  paffant  peu  à  peu,  marquoit 
les  heures  ,  par  le  moyen  des  marques  8c  divifions 
qui  étoient  faites  exprès  fur  le  vafe.  Mais  la  fuje- 
tîon  où  l’on  étoit  de  verfer  l’eau  d’un  vaiffeau  dans 
l’autre  toutes  les  fois  qu’on  vouloir  s  en  fervir  , 
en  fit  abandonner  l’ufage ,  &  l’on  commença  de  fe 
fervir  d’Horloges  de  fable  fort  fin  ,  comme  on  fait 
encore  à  préfent  :  parce  que  comme  on  peut  l’en¬ 
fermer  dans  deux  vafes  de  verre  ,  8c  qu’il  pafle  de 
l’un  dans  l’autre  ,  fans  diminution  ,  alteration  ,  & 
fans  incommodité  de  celui  qui  s’en  fert  ;  il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  eft  plus  propre  de  plus  avantageux  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  fçait  par  expérience  que  l’eau  ne 
peut  palier  par  un  fi  petit  trou  ,  à  moins  qu’on  ne 
lui  donne  du  vent  ;  ce  qui  eft  appuyé  par  une  ma¬ 
xime  de  Phyfique.  Voyons  pourtant  fans  préjudice 
de  ces  Oracles  de  la  Phïlofophie  ,  &  fans  changer 
lanature  de  l’eau .,  fi  Part  ne  pourra  point  trouver 
lç  moyen  de  renfermer  cet  élément  liquide  dans 
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«feux  vaifîeaux  pour  lui  faire  faire  le  même  effet 
que  le  fable,  fans  le  répandre  hors  de  ces  vaiffeaux, 

IL 

Faifons  donc  faire  deux  phioles  de  verre  fembîa-  Plan. 
blés  à  celie  des  Horloges  de  fable,  à  peu  près  com¬ 
me  celles  qui  font  reprefentées  dans  la  vingt-troifïé- 
me  Planche  A,  B,  qui  foient  jointes  enfemble  par 
leurs  goulets  avec  de  la  cire  Sc  de  la  ficelle  en  C. 

III. 

Que  chacune  de  ces  bouteilles  ait  dedans  un 
tuyau  fort  délié  Sc  fort  menu  ,  qui  ne  fert  qu’à 
biffer  paffer  F  air  ;  que  ce  tuyau  foit  courbé  ,  ap¬ 
pliqué  à  un  des  cotez  de  fa  phioîe  ,  Sc  ouvert  par 
fes  deux  bouts  ,  comme  il  eft  reprefenté  dans  la 
bouteille  A  par  ae  ,  Sc  par  i  0  ,  dans  la  bouteille  Bb 
Il  faut  que  Y  ouverture  ou  bouche  de  ces  deux 
tuyaux  foit  en  e  Sc  en  0  Sc  que  chacune  occupe 
la  moitié  de  fon  ouverture  ,  ou  peu  moins  y  Sc 
qu’elle  foit  unie  Sc  égale  à  fa  phiole. 

IV. 

Il  faut  enfin  que  l’autre  bout  de  ces  tuyaux  ré¬ 
ponde  au  fonds  des  bouteilles  en  aSc  en  / ,  comme 
il  efi  reprefenté  dans  la  f  igure. 

V. 

Ces  Phioles  ainfî  préparées  avec  leurs  tuyaux  y 
il  faudra  prendre  une  petite  lame  de  cuivre  de  ces 
feuilles  >  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  ferets  d’ai¬ 
guillettes  ,  ou  de  plomb  ,  ou  de  quelqu’autre  ma¬ 
tière  mince  qui  ne  rouille  point  ,  Sc  qui  foit  de 
même  grandeur  que  le  diamètre  de  l’entrée  des 
bouteilles.  On  fera  dans  cette  plaque  deux  trous 
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,  avec  là  pointe  d’une  éguilîe  ,  dont  l’un  répondra  a 
l’un  des  tuyaux  ,  8c  Fautte  à  l’autre  ;  ce  qui  fervira 
de  réparation  aux  deux  bouteilles  ,  à  F  ouverture 
defquelles  3  comme  aufii  à  celle  des  tuyaux 
on  attachera  cette  lame  avec  de  la  cire  ,  en  forte 
que  F  eau  ne  puifle  palier  nue  par  les  deux  trous. 
Les  deux  phioles  étant  ainli  jointes  çnfemble,  nous 
verrons  que  Feau  de  la  phïole  À  ?  tendant  natu¬ 
rellement  à  descendre  ,  defcendra  par  le  tuyau  o,  i, 
à  mefure  que  Fair  contenu  dans  la  phiole  B  ,  re- 
•montera  par  le  tuyau  e  ,  a  ,  pour  prendre  la  place, 
que  Feau  en  defcendant  lailfe  vuide» 

V  I. 


Après  que  Feau  fera  entièrement  paffée  en  tour^ 
nant  la  phiole  B  fur  A  ,  on  verra  réciproquement 
le  même  effet,  c’eft-à-dire,  que  Feau  defcendra  par 
un  tuyau  ,  pendant  que  Fair  en  remontant  circulera 
par  F  autre.  II  ne  faut  pas  cramdre  que  le  cours  dp 
Feau  foit  arrêté  ,  8c  que  le  tuyau  inférieur  fe  rem- 
pluie;  car  Feau  qui  eft  liquide  de  fa  nature  ,  fe  met 
naturellement  de  niveau  &  elle  ne  s’élèvera  pas 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre  *  ni  dans  la  boutçille , 
ni  dans  le  tuyau. 

VII. 


Il  faut  pourtant  que  j’avertiîTe  le  Leffeur  de 
quatre  cliofes  :  la  première  eft  que  Feau  foit  dff 
{filée,  comme  on  Fa  dit  pour  les  autres  Horloges, 
afin  qu’elle  fe  cpnferve  plus  long-tems  fans  fe  cor» 


rompre. 


V  1 1 1. 


La  fécondé  ,  qu’on  ne  mette  dans  ces  bouteilles 
qu’autant  d'eau  qu’il  en  faut,  pour  que  l’une  des 
deux  étant  toute  vuide  ,  F  autre  ait  encore  la  iixiA 
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me  partie  vuide  ou  environ  ,  afin  que  l’air  puiïle 
paffer  ôc  circuler  commodément  par  les  tuyaux. 

IX. 


La  troifiéme  efi  qu’en  tournant  l’Horloge,  il  faut 
la  tourner  furie  côté  oppofé  au,  tuyau,  afin  qu’elle 
fe  vuide  entièrement. 

X, 


La  quatrième  ôc  derniere  eft  que  la  petite  lame 
foit  forgée  avant  que  d’être  percée,  en  forte  qu’elle 
foit  un  peu  convexe  du  côté  qu’elle  répond  à  l’em¬ 
bouchure  des  deux  tuyaux,  c’eft-à-dire,  qu’elle  fera 
convexe  d’un  côté  ,  ôc  concave  de  l’autre  ;  mais  il 
faut  que  la  partie  convexe  foit  tournée  du  côté  des 
tuyaux  e  3  Ôc  o  ,  afin  que  quand  on  tournera  l’Hor¬ 
loge  ,  le  peu  d’eau  qigi  pourroit  relier  dans  ces 
tuyaux  fe  retire  aux  cotez  du  trou  ,  ôc  n’empêche 
point  le  pallage  de  l’air. 

'A. 

OBSERVATI  O.  NS. 

Article  III. 

L’Auteur  fe  trompe  quand  il  dit  que  ce  petit 
tuyau  ne  fert  qu’à  laiffer  palier  l’air  ,  puifque 
l’eau  y  doit  palier  auffiàfon  tour,  Ôc  que  c’eli  par 
ces  deux  tuyaux  que  l’air  ôc  l’eau  paffent  fuccefiive- 
ment  ôc  l’un  après  l’autre  de  la  phioîe  A  dans  la 
phiole  B  ,  comme  il  le  dit  dans  l’article  fix. 

On  peut  encore  ajoûter  aux  quatre  Obferva^ 
lions  qu’il  met  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  qu’il  eli  né- 
celTaire  que  les  deux  ouvertures  des  tuyaux  ,  o,  e  , 
foient  fondées  avec  la  petite  lame  de  cuivre ,  qui 
fait  la  féparation  des  deux  corps  de  bouteilles  des 
deux  cotez  oppofez  j  car  fans  cela  il  feroit  impôt- 
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fible  de  régler  cette  Machine  ,  étant  néceflaire  que 
F  eau  foit  forcée  de  paffer  par  un  tuyau ,  dont  le. 
calibre  foit  connu  8c  déterminé  à  la  mefure  du, 
tems  qu’on  veut  qu’elle  foit  écoulée,. 

Si  quelqu’un  vouloit  donner  quelqu’agrément  à 
cette  Machine ,  il  pourrait  la  rendre  jaliffante  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  en  allongeant  les  tuyaux  a 
8c  i,  8c  en  les  faifant  monter  jufqu’au  milieu  de 
la  hauteur  de  chaque  bouteille  ,  qui  pour  cet  effet 
doivent  être  plus  grandes  que  les  autres  à  propor¬ 
tion,  &  capables  de  contenir  plus  du  double  de 
l’eau  qui  eft  néceffaire  pour  le  tems  auquel  on  veut, 
déterminer  la  Machine;  &  cela  afin  que  ces  tuyaux 
e ,  &  i ,  fe  rencontrent  toujours  au-deflus  de  la 
furface  de  l’eau  mn  ,  foit  dans  la  fin  du  pafiàge  de 
l’eau  ;  foit  quand  on  vient  de  renverfer  la  Machi¬ 
ne  ,  parce  qu’ainfi  ni  le  jet ,  ni  la  circulation  de  l’air 
ne  feront  point  empêchez  ni  interrompus.  Quand 
cette  Machine  fera  pofée  dans  fa  fituation,  on  ver¬ 
ra  ce  jet  fe  faire  dans,  la  phiole  d’en  bas  ,  8c  par  la 
même  raifon  quand  on  la  retournera  ,  l’eau  jallira. 
de  même  réciproquement  dans  l’autre. 

Mais  fi  on  vouloit  que  cette  Machine  fut  encore- 
plus  ingenieufe  ,  8c  lui  faire  faire  ce  jet  dans  la 
phiole  fuperieure ,  comme  dans  la  Machine  de  Hé¬ 
ron  ,  on  fe  fervira  de  la  Clepfydre  que  M.  Hubin 
Emailleur  du  Roi ,  a  exécutée  en  verre  ,  avec  tout 
le  fuccès  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  homme, dont 
F  Art  dans  ces  Ouvrages ,  le  commerce  qu’il  a  avec 
les  Sçavans  ,  8c  la  facilité  avec  laquelle  il  fait  les 
expériences  de  Phyfique ,  rendent  le  mérité  diftin- 
gué.  Sa  petite  Clepfydre ,  qui  n’elt  tout  au  plus 
que  d’un  pied  8c  demi  de  haut  ;  étant  réglée 
à  la  mefure  du  tems  que  l’on  voudra  peut  faire  un 
très-bel  ornement  ,  8c  dignç  du  Cabinet  hd’un  Gu- 
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Beux  ,  Sc  d’un  homme  d’étude  ,  autant  pour  régler 
fon  tems  ,  que  pour  lui  faire  plaifir  par  l’artifice 
d’une  Machine  fi  ingenieufement  inventée. 

NOus  croyons  avoir  afiez  parlé  des  Horloges 
d’eau  pour  fatisfaire  les  Curieux  ;  car  fi  on 
vouloir  groilir  ce  Volume,  on  pourrait  y  en  ajoûter 
plufieurs  autres  de  differentes  fortes  ;  mais  comme 
nous  avons  donné  dans  les  Chapitres  précedens 
les  principaux  fondemens  ,  qui  font  les  Tambours 
d’un  mouvement  lent,  prompt  de  mixte  ,  qui  peu¬ 
vent  fervir  pour  faire  toutes  fortes  d’Horloges  ; 
chacun  pourra  ,  quant  à  la  difpofition  intérieure  & 
extérieure  leur  donner  telle  forme  de  figure  qu’il 
plaira,  comme  de  Navire  ,  de  Tour  ,  de  Croix, 
de  Bete  à  quatre  pieds  ,  ou  d’autras  ,  comme  pa¬ 
reillement  à  la  place  d’un  timbre ,  faire  chanter  un 
Cocq  ,  un  Coucou  ,  ou  quelqu’ autre  Oifeau  ;  ce 
qu’on  peut  faire  avec  une  médiocre  induftrie  ,  en 
y  ajuftant  un  petit  foufÜet ,  qui  fe  leve  à  la  place 
du  marteau  :  mais  on  laide  le  tout  à  la  fantaifie  d’un 
çhacun ,  cnm  fit  facile  inventis  addere* 


Fin  de  la  première  partie . 


! 
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SEC  O  N  D  E  IP  A  R  T  I  E. 

Des  Horloges  a-veo  la  Terre-  ou  le  Sable* 


CHAPITRE  I. 

De  la  qualité  de  la  Terre  ou  Sable  pour  ces  fort  et 

£  Horloges, 

I. 

LA  bonne  terre  ne  vaut  rien  pour  notre 
deilein  ?  Sc  la  mauvaife  y  eft  propre  :  celle 
qui  efl  grade,  Sc  qui  çll  très-bonne  pour 
les  grains  Sc  pour  les  fruits ,  n’ed  aucunement  à 
Fufage  que  nous  en  voulons  faire  ;  mais  la  terre 
iablonneufe  Sc  féche,  où  les  Plantes  ns  peuvent 
croître  ,  ed  fort  propre  pour  faire  des  Horloges  „ 
fuivant  notre  delfein.  Il  faut  pour  cet  effet  choifir 
la  plus  maigre  ,  la  plus  féche  ,  6c  la  plus  pefante 
qu’il  edpodîble,  comme  celle  dont  on  fe  fert  pour 
mettre  dans  les  Horloges  de  fable  ,  qu’on  met  fur¬ 
ies  tables ,  que  Ton  devroit  nommer  des  heures  h 
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Sc  non  des  Horloges ,  parce  qu’ordinairement  elles 
ne  durent  qu’une  heure  fans  les  tourner.  On  pour¬ 
ra  auffi  fort  bien  fe  fervir  de  marbre  en  poudre , 
de  fable  de  riviere  ,  ou  de  celui  dont  on  fe  fert 
pour  tailler  le  verre  ;  mais  la  poudre  que  j’eftime 
le  plus  eft  celle  qu’on  fait  avec  du  plomb  ou  avec 
de  F  étain, 

IL 

J  ■  ,  V  ^  ;  f- J  O  . 

Qu’on  prenne  donc  de  l’une  de  ces  deux  pou¬ 
dres  autant  qu’on  en  aura  befoin  ;  qu’on  la  faflc 
fécher  au  feu  ou  au  four  dans  une  poele  de  fer,  ou 
dans  quelqu’autre  vaiffeau  qui  réfifte  au  feu  ;  Sc 
ain fi  féché  &  fans  grumeaux  ,  on  la  paffera  plu- 
lieurs  fois  par  un  tamis  fin  de  crin  ou  de  foye  ,  üb- 
fervant  que  cette  terre  ou  fable  ait  quatre  qualitez* 
pour  être  propre  à  faire  des  Horloges. 

III. 

ry  ■  fi  O"*  '  i  #•  E 

La  première  eft  qu’elle  foit  lourde  êc  pefante  9 
parce  qu’elle  ne  peut  jamais  l’être  trop  ,  Sc.  que  la 
légèreté  6c  fubtilitéy  eft  toujours  contraire  ;  c’eft 
pourquoi  la  Poudre  faite  d’étain  ou  de  plomb  brû¬ 
lé  eft  la  meilleure ,  comme  on  a  déjà  dit. 

I  V.  q 

-  ■  / 

La  fécondé  eft  qu’elle  ne  foit  point  grafïe ,  ni 
humide,  mais  bien  féche& aride  ,  de  peur  que  les 
grains  ne  s’attachent  les  uns  avec  les  autres  ,  Sc 
afin  qu’en  paiïant  facilement  par  les  trous  ,  ils  en¬ 
tretiennent  le  mouvement  de  l’Horloge. 

•  V.  -  -  ;  -  f 

La  troifiéme  qualité  que  doit  avoir  le  fable  ,  eft 
den’être  point  trop  gros  pour  les  trous  par  où  il 
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doit  palier  ,  il  faut  prendre  garde  que  trois  grains 
de  ce  fable  trop  gros  étant  joints  enfemble  en  mê¬ 
me  tems  ,  ne  puiftent  en  aucun  fens  s'arrêter  êt 
remplir  le  trou  dont  il  s'agit, 

VL 

j.  !  -  ’  '  ^  '  •*' 

Enfin  la  quatrième  eft  que  Ce  fable  ne  foit  pas 
trop  délié ,  &  trop  fin  ,  comme  eft  celui  qui  s’atta¬ 
che  au  papier  ,  lorfqu’on  en  à  mis  deflus.  Cette  ex- 
ceftîve  fineffe  y  eft  aulfi  peu  propre  ,  que  quand  le 
fable  eft  trop  gros  ,  parce  que  celui  qui  eft  fin  fé 
met  aifénïent  en  grumeaux  par  la  moindre  humidité* 
ce  qui  empêche  qu’il  ne  pâlie  aifément ,  comme  il 
eft  néceflaire, 

VIL 

Ceux  qui  voudront  ne  fe  pas  donner  la  peine 
de  préparer  ce  fable  }  où  il  femble  qu’il  faut  tant 
de  façons  ,  pourront  en  acheter  de  tout  préparé  de 
ceux  qui  font  des  Horloges  de  fable  à  mettre  fut 
une  table  fêc  ceux  qui  ne  feront  pas  dans  un  lieu 
où  ils  puiffent  en  acheter  *  pourront  acheter  deux 
ou  trois  de  ces  Horloges  toutes  faites.,  qui  fe  trou¬ 
vent  par  toute  l’Europe  à  allez  bon  compte  ,  êc 
en  prendre  le  fable  pour  s’en  fervirè 

VI  IL 

C’eft  allez  parlé  de  la  qualité  du  fable  ;  nous 
parlerons  de  la  quantité  ,  lorfque  nous  aurons  en- 
fcigné  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  ou  Baril¬ 
lets  où  Ton  doit  le  mettre. 


Elémentaires, 

OBSERVATIONS* 


4 *  s 


IL  y  en  a  qui  fe  fervent  avec  grand  fuccès  dô 
coquilles  d’œufs  bien  féchées  au  four  ,  8c  pulve^- 
rifées  autant  qu’il  le  faut  pour  l’effet  qu’on  fe  pro- 
pofe  :  cela  fait  une  poudre  blanche,  féche,  fluide 
de  dont  les  grains  ne  s’attachent  point  enfemble  par 
l’humidité  ;  elle  a  allez  toutes  les  qualitez  que  no¬ 
tre  Auteur  demande  :  enfin  un  Solitaire  qui  en  fait 
de  très-propres  ,  eftime  que  c’efl  la  meilleure.  Sî 
pourtant  votre  Tambour  eft  grand  ,  8c  qu’à  pro¬ 
portion  il  foitnécefïàire  d’y  mettre  beaucoup  de 
fable  ,  on -n’aura  plus  befoin  de  prendre  tant  de 
précautions  ;  le  fable  rouge  8c  commun  ,  ou  le  fa- 
blon  d’Etampes  fuffiront.  La  feule  chofe  qu’il  fau¬ 
dra  obferver ,  fera  de  bien  paffer  par  le  tamis  votre 
fable  ,  afin  que  les  grains  foient  tous  égaux  autant 
que  faire  fe  pourra,  de  qu’il  ne  s’en  rencontre  point 
d’aflèz  gros  pour  boucher  le  trou. 


CHAPITRE  IL 


De  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  pour  faire 

Ly Horloge  de  fable , 

L  p 

IL  n’eft  pas  difficile  de  donner  un  mouvement  V.  îcs 
réglé  à  l’eau  qui  eft  un  corps  liquide  ,  fluide  8c  O  b  fer  va- 
compofé  de  parties  continues ,  qu’à  la  terre  ou  au  tlons* 
fable  ,  qui  eft  un  corps  folide  compofé  de  parties 
contiguës  ,  qui  fautillent  en  tombant  ,  s’amoncel¬ 
lent  ,  8c  font  comme  de  petites  montagnes  ,  8c  îorf- 
que  ces  monceaux  arrivant  jufqu’au  trou  ,  par  où 
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ic  fable  doit  paffer  ,  fa  chiite  celle  auffi-tôt,  Mail 
il  cfl  aifé  de  prévenir  cet  inconvénient ,  auquel 
Feau  n’eft  pas  fujette  ,  en  augmentant  le  contre¬ 
poids  ;  cé  qui  fera  tourner  le  Tambour  avec  plus  de 
vît  elfe. 

I  L 


»  A  .  4  »  '-r  •  ,  , 

C’efl  pourquoi  fi  Ion  veut  faire  un  Tambour  $ 
où  le  fable  falle  le  même  effet  que  l’eau  dans  ceux 
dont  nous  avons  parlé,  qu’on  fafFe  d’abord  deux 
fonds  plats  ,  ou  deux  fonds  de  cuivre,  ou  de  fer 
blanc ,  car  toute  forte  de  matière  y  eft  bonne  , 
pourvu  que  l’air  n’entre  point  dedans.  On  leur 
donnera  deux  quartes  de  diamètre  *  cfefl  un  peu 
moins  que  deux  palmes  {feiz.s  oh  'dix-fe.pt  ponces ) 
Je  crois  que  cette  grandeur  fera  fuffifante  pour  le 
Tambour  d’une  Horloge  domefficjue  ;  &c5eft  celle 
que  je  fuppofe  être  repréfentée  par  la  Figure  A  de 
la  Planche  vingt-quatre  ,  où  l’on  voit  deux  Cercles 
êc  quatre  lignes*.  Le  grand  Cercle  repréfente  la 
grandeur  proportionnelle  des  deux  fonds  du  Tam¬ 
bour ,  fur  lêfquelles  font  tracez  les  quatre  lignes  6c 
le  petit  Cercle  en  cette  maniéré. 

IIL 

. 

Premièrement  il  faut  divïfer  la  circonférence  eti 
huit  parties  égales ,  6c  tirer  les  quatre  lignes  dia¬ 
métrales  occultes  ab ,  ef9  cd>  hg4 

I  V, 

En  fécond  lieu ,  il  faut  divifer  le  demi-diamè¬ 
tre,  c’eft-à-dire  ,  la  ligne  qui  efl  depuis  îe  centre 
A  ,  jufqu’à  la  circonférence  en  quatre  parties  ,  6c 
"d’ouverture  du  Compas  d’une  de  ces  parties 


A 
avec 


tracer 
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tracer  le  petit  Cercle  fur  le  même  centre  du  grand* 

V. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  faut  dtvi/er  la  didance  qui 
refiera  du  petit  Cercle  au  grand  en  quatre  parties  * 
Ôc  du  même  centre  A,  décrire  encore  un  Cercle 
ponêiué  fur  le  premier  point ,  ou  quart  de  cette 
di vilion  ,  qui  ed  la  plus  près  du  petit  Cercle  ,  qui 
fera  m  ,  n  ,  0  *  u 

VI, 


En  quatrième  lieu ,  il  faut  tracer  quatre  lignes 
delà  circonférence  extérieure  jufqu  au  Cercle ponc^ 
tué  ,  c’ed-à-dire,  si  ,  hrn  ,  fn 


^  En  cinquième  lieu  .,  de  cet  endroit  de  la  circom 
férence  ponduée ,  oiivont  aboutir  ces  lignes  ,  ti¬ 
rez-en  quatre  autres  ,  qflii  feront  un  angle  obtus 
avec  les  premières,  &  toutes  d'un  même  fens  ,  & 
qui  iront  fe  terminer  au  plus- petit  Cercle,  où  il  fe 
trouve  coupé  par  les  lignes  occultes  :  par  exemple  , 
la  ligne  h?n  ed  coudee  au  point  m ,  où  elle  aboutit 
au  Gerce  moyen  ,  de-là  en  faifant  un  angle,  elle  va 
finir  à  Imterfedion  de  la  ligne  ponduée  ab  ,  &  du 
plus  petit  Cercle  ,  obfervant  néanmoins  de  lailTer 
une  très-petite  didance  entre  le  petit  Cercle  Sc  îe 
bout  de  la  ligne ,  êc  de  même  de  toutes  les  autres. 
Voilà  le  fondement  &le  plan  du  Tambour,  qui 
confide  en  deux  Cercles  Sc  en  quatre  lignes  3  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ;  car  nous  ne  parlerons 
plus  des  lignes  ponduées* 

VII  ip 

it 

Le  petit  Cercle  repréfente  ici  un  tuyau  que  l’on 
7om«lH,  l>d 
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aura  élevé  perpendiculairement  deiTus  ce  Cerclé  * 

&  bien  fondé  contre  les  deux  fonds  tant  d’un  côté 

que  d’autre  :  ce  tuyau  aura  de  hauteur  le  tiers  du 

diamètre  du  fonds  marqué  par  la  ligne  ab  ,  8c  ce 

fera  la  jufte  mefure  de  la  alliance  d’u*  tonds  à 

l’autre. 

IX,  r 


Plan.  14, 
Fig,  B. 


Ces  quatre  lignes  coudées  ci  ?  hm ■>  fn  -,  go ,  mar¬ 
quent  l’endroit  où  doivent  être  pofées  &  foudées 
les  quatre  cloifons  qui  feront  coudées  de  même , 
&  qui  font  un  angle  femblable  ,  elles  font  repré- 
Tentées  dans  la  même  Planche  vingt-quatre  par  la  Fi¬ 
gure  D  ,  qui  a  quatre  angles  ,  ou  plutôt  fix ,  mar¬ 
qués  par p  5  q  >  r,/,?  ,  ». 


Le  plus  grand  Cercle  repréfente  proportionnel¬ 
lement  la  grandeur  des  deux  fonds  ?  8c  la  lon¬ 
gueur  du  pourtour  ou  dè  la  bande ,  qui  doit  être 
foudée  autour  du  Tambour. 


XL 

Il  faut  que  les  quatre  cloifons  foient  en  tout 
femblables  entr’ elles  ,  Si  dans  leur  proportion  , 
Comme  la  Figure  le  montre  par  y,  <7,  r,  /,  qu  on  doit 
s’imaginer  être  une  lame  pliée  félon  la  ligne  tu.  Au 
deilus  de  l’endroit  où  elle  eft  pliée  ,  il  faut  faire 
un  trou  oblong  &  large  à  proportion  de  la  quantité 
j  du  fable  dont  on  veut  fe  fervir  ;  fur  quoi  on  ne 

fmations.  peut  Pas  donner  de  régie  fi  jufte ,  que  le  jugement 
de  ^Ouvrier  qui  travaille ,  n’aiîle  encore  plus  loin. 
Quanta  la  longueur  de  ce  trou  elle  doit  être  delà 
moitié  de  l’efpace  qui  eft  entre  la  ligne  ta  ,  8c  la 
ligne  rf. 


E  L  E  M  E  N  T  A  I  R  E‘S. 

')  XIL 

Ï1  faut  que  îe  côte  pt  de  la  cloifon  foit  foudë 
ferla  ligne  hm  ,  ôc  le  côté  qu  fur  l’autre  fonds  qui 
eft  vis-à-vis  du  premier ,  ôc  que  le  bout  rf  foit 
tourné  vers  le  tuyau  ,  qui  a  été  d’abord  fondé  fur 
le  petit  Cercle  ;  &  de  meme  les  trois  autres  cloi- 
fons ,  qui  feront  foudées  chacune  fur  une  des  trois 
lignes  qui  reffemblent  à  celle-ci.  Ayez  foin  que 
ces  trois  cloifons  foient  bien  foudées  avec  les  deux 
fonds  :  mais  il  n’eft  pas  nécelTaire- qu’elles  le  foient 
•'avec  le  tuyau ,  ni  avec  la  caîfle  du  Tambour  :  au 
contraire  il  faut  laiiîer  entre  la  partie  de  la  cloi- 
fon  r/5  une  fente  de  la  largeur  du  dos  d’un  cou¬ 
teau. 

XIII, 

Quant  à  la  maniéré  de  mettre  la  bande  autour 
‘de  ce  Tambour ,  Sc  quelques  autres  petites  diffi¬ 
cultés  ,  qui  pou'rroient  vous  arrêter ,  vous  n’au¬ 
rez  qu’à  avoir  recours  à  la  première  partie  *  au 
Chapitre  fécond  3  où  nous  avons  pleinement  en- 
feigné  tout  ce  qu’il  faut  obferver  pour  faire  les 
Tambours  à  l’eau. 

XIV. 

'  O  J!  .(,<•. 

Si  au  lieu  de  ne  mettre  que  quatre  cloifons  dans 
ce  Tambour  ,  on  y  en  ajoûtoit  une  cinquième  fem- 
blable  aux  autres  ci-defiùs  >  ôc  avec  les  mêmes  pro¬ 
portions  ;  c’elt-à-dire ,  que  il  au  lieu  des  huit  li¬ 
gnes  qui  vont  du  centre  A  à  la  circonférence  a  ,  e , 
c  9  h ,  b  bf9  d  ,  g  ,  on  en  faifoit  dix3  cinq  ponc¬ 
tuées  5  ôc  cinq  marquées  ôc  apparentes ,  pour  cinq 
cloifons ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ci-deiîus  des 
quatre  autres  :  nous  aurions  un  Tambour  incompa- 


V,  le} 
Obfervâ- 


V.  les 
C  b  êrva- 
tions. 


Ai 


! 


J 


Planche 
24.  Fig.  B 


y 
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rablement  meilleur  que  celui  à  quatre ,  non  feule* 
ment  à  caufe  de  l’égalité  du  mouvement,  mais  en¬ 
core  parce  que  la  même  quantité  de  fable  fera  plus 
long-tems  à  palier  par  cinq  trous  que  par  quatre. 
Par  conféquent  on  pourra  faire  le  trou  plus  grand; 
ce  qui  rendra  cette  Machine  beaucoup  plus  fure  , 
parce  qu’elle  pourra  moins  s’arrêter ,  quand  bien 
meme  en  la  faifant  il  y  feroit  tombé  quelque  gran¬ 
de  foudure  ,  de  la  colle ,  ou  autre  chofe  femblable  : 
c’eft  à  quoi  les  trous  barlongs  ,  comme  nous  avons 
dit  y  fervent  beaucoup. 

XV. 

Après  m’être  informé  pendant  long-tems ,  8c 
avoir  fait  une  exaéle  recherche  en  plusieurs  en¬ 
droits  d’Italie  8c  d’Allemagne  .,  pour  fçavoir  fi 
quelqu’un  avoit  écrit  avant  moi  de  cette  matière  ; 
pendant  que  l’on  faifoit  l’expérience  de  mes  Tam¬ 
bours  ,  il  me  tomba  entre  les  mains  un  petit  Livre 
fait  par  le  R.  P.  Maître  François  Archange  Marie 
Radi  Jacobin,  imprimé  à  Rome  en  1  6yy  ,  qui  en- 
feigne  la  maniéré  de  faire  deux  fortes  d’Horloges 
de  fable ,  l’une  avec  un  Tambour  ou  le  fable  eft 
enfermé,  8c  neparoît  pas ,  8c  l’autre  avec  une  roue 
où  l’on  voit  le  mouvement  du  fable. 

XVI. 

Le  Tambour  dont  il  enfeigne  la  conftruéhon  , 
n’eft  pas  fort  différent  de  celui  qui  eft  repréfenté 
dans  la  Figure  circulaire  B  dans  la  même  Planche 
.  vingt-quatre ,  où  l’on  voit  douze  cloifons ,  8c  un 
petit  Cercle  au  centre  qui  eft  de  la  fixiéme  par¬ 
tie  du  demi-diamétre ,  fur  laquelle  eft  élevé  un 
tuyau ,  qu’il  nomme  un  Prifme ,  de  la  même  maniéré 
que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  notre  Tambour, 


4 


E.  E.EHtEN’TÀIRES.  4&K 
XVII. 

Les  fîx  lignes  plus  courtes  marquent  fix  cloî- 
fons  qui  n’entrent  dans  le  Tambour  que  de  îa  troi- 
fîéme  partie  du  demi-diamétre  :  les  lîx  autres  qui 
font  les  plus  longues ,  font  droites  ,  Sc  couvrent  îçs 
deux  tiers  du  demi-diamétre  ;  F  autre  tiers  eft  cou¬ 
dé  Sc  courbé  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  , 
où  l’on  a  obfcrvé  la  fituation  Sc  les  proportions 
de  la  forme  de  ces  cloifons  coudées  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  avec  un  trou  rond  dans  l’endroit  où,  elles 
font  coudées., 

XV II L 


L’autre  roue  où  F  on  voit  le  mouvement  du  fa-  les 
bîe  ,  eft  repréfentée  dans  îa  même  Planche  dans,  la  ^bferva- 
Figure  C ,  où  Fon  voit  douze  heures  ou  Horloges  tl0ûS* 
de  fable  qu’on  met  ordinairement  fur  une  table, 

Sc  qui  font  faits  de  deux  petites  phioles  de  verre , 
toutes  de  même  grandeur  Sc  d’un  même  poids ,  Sc 
mifes  à  une  égale  diftanç©  du  centre  de  la  roue. 

On  met  dans  ce  centre  un  aiiîicu  ,  fur  lequel  tourne 
toute  la  Machine  avec  les  douze  fables  :  de  cette 


manière  le  fable  des  Horloges^  qui  font  vers  le 
haut ,  tombant  vers  le  centre  de  la  roue ,  eft  caufe 
qu’elle  devient  plus  légère  du  côté  d’en  haut ,  Sc 
plus  pefante  du  côté  d’en  bas  >  Sc  le  fable  demeure 
fans  mouvement  dans  les  Horloges  qui  font  aux 
deux  côtés  ,  étant  entièrement  couché  Sc  tourné 
fur  le  côté.  Voulez-vous  à  préfent  leur  donner  un 
mouvement  continu  ,  vous  n'avez  qu’à  attacher  à 
un  de  fes  côtés  ou  à  Ton  aùEeu ,  comme  on  a  dit, 
un  contre-poids ,  qui  faifant  un  peu  élever  la  roue 
du  coté  oppofé  ,  fait  aufï!  que  les  Horloges  de  fa- 
bîe  des  côtés  qui  étoient  couchés,  venant  peu  à 
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peu  à  fe  redreiïer  ,  font  écouler  le  fable  ;  8t  à  me^ 
iüre  que  le  fable  tombe  d'une  phiole  dans  F  autre 
fucceffîvement  y  on  verra  îa  roue  tourner-  douce» 
ment  par  îa  diminution  du  poids  d’un  côté ,  pen¬ 
dant  qu’il  augmente-  de  l’autre  tant  que  durera 
F  effet  du  contre-poids.  Ceux  qui  voudront  voir  une 
defcription  plus  ample  &  plus  exade  de  la  ffirudu- 
re  de  ces  deux  Horloges,  auront  recours  à  l’Auteur 
même  ,  qui  fa  décrite  avec  beaucoup  d’exaditude 
8c  d’efprk:  ayant  marqué  préafém.ent  la  grandeur 
du  Tambour,  la  quantité  du  fable,  la  grandeur 
des  trous  ,  îa  pefanteur  du  poids ,  8cç» 


XIX. 

Retournons  au  nôtre  ,  pour  indiquer  la  quantité 
de  fable  qu’il  y  faut  mettre  ;  puffique  nous  ne  pou-?- 
vons  pas  déterminer  la  grandeur  des  trous  ,  ni  la 
pefanteur  du  poids  ,  fans  fçavoir  auparavant  la 
quantité  du  fable.  Nous  devons  d’abord  coniide- 
rer  fi  notre  Tambour  a  quatre  ou  cinq  cloifons». 
S’il  en  a  quatre  ,  on  y  mettra  autant  de  fable  qu’il 
en  faut  pour  remplir  le  vuide  qui  eft  entre  deux 
cloifons ,  de  îa  moitié  d’un  vuide.  Si  le  Tambour 
a  cinq  cloifons ,  il  y  aura  pareillement  cinq  vuides , 
dont  on  en  emplira  feulement  deux  de  fable.  Mais , 
dira-t-on ,  gomment  pouvoir  remplir  fijuffies  ces 
deux  efpaces  vuides  ,  le  Tambour  étant  fermé,  de 
dont  par  conféquent  on  ne  peut  voir  le  dedans  ? 
Je  réponds  que  cela  n’effi  pas  difficile,  quand  on 
a  du  jugement.  On  peut ,  par  exemple  ,  emplir  le 
Tambour  de  fable  commun  ,  par  un  trou  fait  ex¬ 
près  à  la  bande ,  puis  vuide r  ce  fable  ,  8c  le  divifçr 
en  cinq  parties ,  dont  on  ôtera  les  trois ,  pour  met¬ 
tre  dans  le  Tambour  autant  de  bon  que  les  deux 
parties  qui  relient  de  f  autre ,  c’eft-à-dire  ,  les  deux 
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tiers  de  celui  qui  aura  fervi  à  mefurcr  ce  que  peut  Plancha *4 
tenir  le  Tambour  :  on  peut  encore  mefurer  cette 
capacité  avant  que  de  le  fermer  entièrement  avec  la 
bande ,  ou  prendre  extérieurement  3e  volume  de 
la  cinquième  partie  du  vaiffeau  ,  Sc  fur  ce  volume* 
faire  une  cinquième  partie  toute  femblabk  ôc  de: 
la  même  grandeur,  quifervira  de  mefure  Sc  d’éta¬ 
lon  :  ou  enfin  y  mettre  ce  qu’on  juge  à  la  vue  qu’il 
y  en  doit  entrer,  parce  que  il  l’on  fe  trompe,  il 
fera  fort  aifé  d’y  remedier ,  en  augmentant  ou  di¬ 
minuant  le  poids.  Dans  le  Tambour  B  des  douze 
parties  ,  on  en  emplira  quatre  8c  demi ,  ou  environ. 

X  x.. 

L’cïfai  fera  connaître  quel  contre-poids  il  faudra 
à  ces  Horloges ,  auffi-bien  qu’à  celles  d’eau  ;  ëc  pour  s° 
cela  il  n’y  a  qu’à  l’augmenter  aifez  pour  donner  le 
mouvement  au  Tambour ,  avec  la  diferétion  de  ne 
le  pas  faire  fi  fort ,  qu’il  foit  emporté  tout  d’un 
coup  avec  rapidité ,  8c  quand  le  Tambour  efl  plus 
ou  moins  d’une  heure  à  faire  fon  tour  ,  il  faudra 
augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  roues  ÔC. 
des  pignons ,  comme  nous  l’allons  dire  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  &  dans  celui  des  Horloges  de 
feu. 

XXL 

Enfuite  pour  bien  entendre  l’effet  de  ce  Tam¬ 
bour  à  fable  ,  nous  nous  imaginerons  en  voir  le- 
dedans  dans  la  Figure  A ,  comme  fi  les  fonds  dm 
Tambour  étoient  tranfparens. 

XXII.  ;  ’  - 

Ainfi  nous  verrons  que  le  Tambour  étant  tiré 
par  le  contre-poids  F  ,  le  fable  ou  la  poudre  que 
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Fi?  "a  ^on  vo^  au  travers  étant  eîevéc  du  côté  c ,  defr 
*  cendra  par  le  trou  7»  ,  &empliffant  l’efpace  qui  eH 
deHous  ,  il  s’enfuit  que  le  Tambour  deviendra  plus 
léger  au  delïus ,  &  qu’il  s’élèvera  infeafiblement 
du  côté  ce ,  de  forte  que  l’efpace  ou  vuide  hf  y 
étant  plein  ,  le  fable  commencera  à  pafTer  par  le 
trou  n  ?  &  ainfî  confécutivem.ent  tant  qu’il  fera  tiré 
par  le  poids. 

XXIII 

L’elpace  qu’on  a  lailTé  entre  l’extrémité  des 
cloifons  Sc  le  tuyau  qui  eft  élevé  fur  le  petit  Cer^ 
cle  5  Sc  que  l’on  a  dit  être  de  la  largeur  du  dos 
d'un  couteau  ,  Sc  dont  la  longueur  elt  égale  à  la 
hauteur  de  ce  tuyau  ,  c’eft-à-dire ,  qui  va  aboutir 
d’un  fonds  à  l’autre  ,  fervira  à  faire  palier  aifément 
le  relie  du  fable,  qui  n’auroit  pas  eu  le  tems  de 
palier  par  le  trou  des  cloifons  ,  ou  parce  que  quel¬ 
que  grain  fe  feroit  trouvé  ‘trop  gros ,  qui  par  ce 
Y.  les  Qb-  moyen  pailant  en  un  moment  par  cette  ouverture, 
çrvations,  comme  on  le  voit  en  z,ira  aulîi-tôt  fe  joindre  à 
l’autre  contenu  dans  l’efpace  m  ;  car  autrement  fi 
le  fable  refloit  dans  celui  de  delïus  ,  il  faudroit  qu’il 
pailâî  de  i  en  0  ,  au  delïus  du  tuyau  ;  ce  qui  ne  fe 
pourront  faire  fans  une  efpece  d’ébranlement ,  qui 
déregl croit  le  lambour,  Sc  le  mettroit  en  danger 
de  lui  donner  un  mouvement  précipité  ,  en  faifant 
defcendre  le  poids  tout  d’un  coup. 

XXIV. 

Avec  un  Tambour  fait  de  cette  maniéré  ,  on 
aura  le  mouvement  lent  propre  à  marquer  les  heu¬ 
res  :  lî  on  délire  un  lambour  d’un  mouvement 
prompt  pour  les  fonner ,  on  pourra  élargir  les  trous 
des  cloifons,  félon  qu’on  voudra  que  le  mouvez 
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hient  foit  prompt ,  Sc  que  les  heures  forment  plus 
ou  moins  lentement  ;  on  fuivra  au  relie  les  régies 
que  nous  avons  données  pour  Tajulter  Sc  pour  le 
rendre  parfait, 

XXV. 

Je  crois  qu’il  feroît  fort  difficile  défaire  avec  du 
fable  un  Tambour  d’un  mouvement  mixte,  qui 
fervît  à  marquer  Sc  à  Tonner  les  heures ,  fur-tout 
fi  le  Tambour  étoit  de  la  grandeur  ordinaire  pour 
Tubage  domefique  ,  Sc  tel  qu’on  Ta  fuppofé. 

XXVI, 

*  Le Pere  Rady  ,  dont  nous  avons  parlé ,  dit  qu’on 
en  peut  faire  ,  tant  avec  un  Tambour  où  le  mou¬ 
vement  du  fable  ne  paroît  pas,  qu’avec  la  roue  où  il 
paroît ,  à  peu  près  en  cette  maniéré.  Il  doit  y  avoir , 
comme  nous  avons  dit ,  dans  le  Tambour  B ,  fix 
cloifons  avec  des  trous  dans  les  endroits  où  eft  le 
coude  de  ces  cloifons.'.De  ces  fix  trous  ,  on  en  doit 
faire  cinq  égaux ,  Sc  de  telle  grandeur  ,  due  le  fable 
foit  une  heure  à  palier  au  travers  ;  mais  le  ffixiéme 
Sc  dernier  trou  doit ,  à  ce  qu’il  dit,  être  fi  large, 
que  le  Tambour  parcourant  cet  efpace  très-promp¬ 
tement  ,  il  n’ait  que  le  tems  de  faire  Tonner  lix  ou 
douze  heures  au  plus ,  félon  Tubage  des  Pays.  De 
forte  que  divifant  la  circonférence  du  Tambour 
entrois  cens  foixante  degrez,  le  Tambour  tour¬ 
nera  doucement ,  Sc  prefqu’infenliblement  les  trois 
cens  premiers  degrez  dans  le  tems  d’une  heure  ,  Sc 
tournera  les  foixante  autres  auffi  vite  qu’il  le  faudra 
pour  Tonner  les  heures. 

XXVII. 

Tç  même  Auteur  dit  que  les  douze  Horloges 
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tions. 
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planche  Mde  fable  repréfentées  dans  la  Planche  vingt-quatre  J, 
%'  •  Pigure  C  ,  les  quatre  premières  feulement  ,  Sc 
celles  qui  leur  font  oppofées  *  en  comptant  pour  la 
première  Sc  fon  oppofée  celle  dont  le  fable  corn-? 
mence  de  palier  aufli-tot  que  la  Machine  commen¬ 
ce  auffi  à  fe  mouvoir ,  doivent  avoir  leurs  trous 
égaux  entr’elles ,  Sc  de  telle  grandeur,  que  le  fa¬ 
ble  fortune  demi-heure  à  paifer  d’une  phiole  à  l’au¬ 
tre  ,  Sc  que  les  deux  autres  fables  qui  fuivent,  Sc 
leurs  oppofés  ne  doivent  durer  qu’auta.nt  de  tçms; 
qu’il  faut  pour  fonner  l’heure. 

XXVIII. 


Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’on  peut  accom** 
moder  cette  roue ,  en  forte  qu’elle  foit  fix  heures: 
ou  douze  heures  à  faire  fon  tour  ,  parce  que  û  cha¬ 
que  fable  dure  une  heure ,  la  roue  fera  fon  tour 
en  fix ,  Sc  lî  on  veut  qu’elle  le  faffe  en  douze ,  il 
faudra  que  chaque  fable  dure  deux  heures,  Sc 
dans  la  fuite  pour  montrer  que  la  même  roue  peut 
fervir  à  marquer  Sc  à  fonner  les  heures ,  il  dit  : 
Si  l’on  veut  que  cette  Horloge  faffê  fonner  les  heures 5 
on  difpofera  la  roue  garnie  de  phioles  &  de  contre - 
poids  précîfcmsnt  de  la  même  maniéré  :  mais  nous 
difpo ferons  les  trous  en  forte  que  le  premier  &  fon  9p - 
pofé  ne  lai  fient  pajjer  le  fable  que  dans  Pefpace  de 
deux  heures  ou  environ.  Le  fécond  &  fon  oppofe  dans 
le  teins  qu'il  faut  pour  fonner  Pheure *  Le  troifiéme 
&  fon  oppofe  comme  le  premier .  Le  quatrième  &  fon 
oppofe  comme  le  fécond  ,  &  les  autres  feront  Juscejji 
vement  difpofês  de  même  :  &  par  ce  moyen  la  tqhw 
fera  fix  heures  a  faire  fon  tour  9  &c. 

XXIX. 

Ce  meme  Pere  prouve  bien  mieux  ,  &  avec  des-. 


ELEMENTAIRES 
faîfôns  Phyfiques  Sc  Mathématiques  ;  qu’un  feu! 
Tambour  peut  fervir  pour  marquer  &  pour  fonner 
les  heures.  S’il  Ta  bien  exécuté  ,  Sc  s’il  en  efh  venu 
à  bout ,  il  eft  certainement  très-digne  de  louange 
Sc  d’admiration  ;  mais  ma  propre  expérience  ne 
me  permet  pas  d’y  ajoûter. entièrement  foi ,  parce 
qu’elle  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  fufKt  pas  que  la 
fïxiéme  ou  feptiéme  partie  du  tour  que  fait  le  Tam¬ 
bour  ,  foit  de  mouvement  prompt  pour  fonner  les 
heures ,  mais  qu’il  eft  néceftaire  que  la  moitié  du 
tour  5  ou  peu  moins  ,  ferve  à  la  fonnerie  ,  Sc  le  ref- 
te  à  marquer  les  heures  ;  car  autrement  il  n’y  au- 
roit  pas  d’efpace  pour  les  faire  fonner  diftimftement  2 
fi  le  Tambour  étoit  d’une  grandeur  ordinaire. 
Enfin  il  faut  croire  que  quoique  je  n’aye  pu  trou¬ 
ver  avec  une  précifion  exafte  ce  qu’il  faut  faire 
pour  y  parvenir,  foit  en  aggrandîilànt  les  trous 
d’une  ou  de  deux  cîoifons  ,  ou  en  changeant  la  ii- 
tuation  ou  difpofition  de  ces  cîoifons  ,  quelqu’au- 
tre  plus  habile  que  moi ,  Sc  qui  aura  plus  de  com¬ 
modité  Sc  d’adreiïe ,  pourra  peut-être  retrouver 
cette  maniéré  5  en  fuivant  le  chemin  qui  a  déjà  été 
tracé. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S. 

Article  I. 

SI  l’eau  par  fa  fluidité  eft  propre  à  un  mouve¬ 
ment  réglé,  comme  notre  Auteur  nous  dit,  à 
caufe  qu’elle  prend  toujours  fon  niveau  ,  Sc  que  fa 
furface  eft  toûjours  unie  :  on  peut  néanmoins  dire 
avec  vérité  qu’elle  a  beaucoup  d’inconvemens  que 
le  fable  n’a  pas.  Si  l’eau  eft  fluide  ,  il  faut  demeurer 
d’accord  aufiï  que  l’écoulement  du  fable  fe  fait  avec 
une  grande  facilité  5  mais  l’eau  eft  fu  jette  aysx  fai- 
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Planche  fons ,  elle  fe  met  aifément  en  mouvement  ;  elle  lë 
bi*  gonfle  ,  elle  fe  refferre  par  les  changemens  fucceflifs 

du  froid  Sc  du  chaud  ,  à  caufe  des  parties  mobiles 
qui  la  compofent ,  faciles  à  être  agitées.  L’eau-de- 
vie  y  ©ft  encore  plus  fujette  que  F  eau  commune  ; 
elle  ne  gele  point  ,mais  elle  fe  raréfié  davantage  par 
la  chaleur.  L’sau  commune  ne  fe  gonfle  pas  tant 
dans  le  chaud,  mais  elle  eft  fujette  à  fe  geler  en 
hy ver  dans  notre  Climat ,  Sc  par  defïks  tout  cela  a 
fe  corrompre  par  tout. 

Le  fable  n’a  point  ces  incommodités  ,  quand  il  a 
les  qualités  que  l’Auteur  établit  au  Chapitre  pré¬ 
cédent.  Si  ce  fable  eft  donc  fort  pefant ,  grave¬ 
leux  ,  bien  fec  ,  Sc  paffé  plufieurs  fois  par  un  tamis 
bien  égal ,  il  n’arrivera  jamais  que  le  trou  propor¬ 
tionnellement  fait  pour  fon  écoulement  fe  bouche  , 
fuppofë  ,  comme  on  doit  faire  ,  qu’étant  bien  en¬ 
fermé  dans  le' vaiffeau  qui  le  contient ,  on  le  mette 
dans  une  chambre ,  on  dans  un  heu  haut  &  fec , 
&non  pas  dans  un  lieu  humide  avec  excès  ;  ce  qui 
fe  fait  ordinairement. 

Sitoutcela  eft  bien  obfervé,onne  verra  point 
qu’il  reçoive  aucune  impreftion  de  la  qualité  féche 
ou  humide  :  la  chaleur  n’y  fait  rien  :  il  va  toujours 
fon  train ,  fans  arrêt ,  fans  obftacle  ;  il  n’eft  point 
fujet  à  l’alteration,  au  changement,  ou  a  la  cor¬ 
ruption,  on  peut  dire  que  toutes  ces  qualités  ont 
leur  mérite  :  enfin  on  fe  perfuaderoit  allez  facile¬ 
ment  qu’on  trouveroit  mieux,  fon  compte  avec  le 
fable,  qu’avec  l’eau  ;  &  Ton  oferoit  même  dire 
avec  quelque  forte  de  confiance  que  l  un  eft  préfé¬ 
rable  à  l’autre. 

Il  n’y  a  que  ccs  petites  parties  contiguës ,  qui 
par  la  chiite  fe  foûtenant  &  s’élevant  les  unes  fur 
les  autres  ,  forment  des  monceaux  Sc  de  petites 
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montagnettes ,  dont  ia  cime  étant  parvenue  juif- 
qu’au  trou  ,  fait  le  meme  effet  que  le  bled  qui  eft 
contenu  dans  l’auget ,  qui  détermine  celui  qui  eft 
dans  la  tremie  à  ne  s’écouler  qu’à  mefure  qu’il  di¬ 
minue  ,  3c  qu’il  celle  de  toucher  au  trou. 

C’eft-là  ce  qui  embarraffe  le  plus  notre  Auteur» 
On  propofera  dans  la  fuite  des  moyens  dont  on 
pourroit  fe  fcrvir  pour  remedier  à  cet  inconvénient, 
qui  peut-être  n’eft  pas  li  grand  qu’il  s’imagine  ;  3c 
ces  idées  pourront  en  faire  naître  d’autre  meilleu¬ 
res  dans  l’imagination  de  ceux  qui  voudront  bien 
donner  de  leur  tems  ,  3c  de  leur  ioffir  pour  perfec¬ 
tionner  cette  Horloge. 

Article  IL 

On  ne  fe  trompera  point  quand  on  fera  ces  Tarn-' 
bours  d’un  bien  plus  grand  volume  que  ceux  d’eau , 
Sc  l’on  peut  dire  même  que  cela  eft  néceftaire, com¬ 
me  on  le  verra  ci-après.  Le  choix  de  ia  matière 
qui  doit  les  compofcr  eft  fort  indifférent:  la  corne, 
le  carton  3c  le  bois ,  le  verre  même ,  font  tout  suffi 
bons  que  le  fer  blanc  ,  le  cuivre,  ou  l’argent.  Quand 
on  dit  le  verre  ,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ;  car  fi 
quelqu’un  ,  par  exemple  ,  vouloit  voir  le  mouve¬ 
ment  du  Lbie ,  3c  la  maniéré  qu’il  s’écoule  fuccef- 
fivement  d’une  cloifon  dans  une  autre  ;  il  n’eft  rien 
de  û  ai fé  que  de  faire  percer  un  rond  de  verre  pour 
faire  un  des  côtés  du  Tambour  ,  d’attacher  avec  de 
la  colle  ,  qui  prend  fort  bien  deffus  ,  les  cloifons  3c 
la  bande  qui  enferme  le  pourtour  ,  3c  qui  étant 
élevé  comme  les  autres  fur  un  aiffieu ,  produiroit 
les  mêmes  effets ,  3c  donneroit  encore  le  plaifir  de 
yoir  circuler  le  fable  dans  la  Machine* 


/ 


Article  VII.  &  XII. 


430 
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L’efpace  que  l’Auteur  veut  que  l’on  laifle  entré 
le  bout  de  la  cloifon  Sc  le  petit  Cercle,  pour  fairé 
écoüler  tout  le  relie  du  fable  ,  n’efl  point  néceflai- 
re  ;  à  moins  qu’on  ne  voulût  faire  un  Tambour 
defeendant  comme  ceux  d’eau  s  dont  on  a  donné  la 
conft'ruéfcion  au  Chapitre  cinquième  de  la  premiers 
Partie  ,  par  une  raifon  que  nous  dirons  ci  -  après. 
Cette  fente  ,  dis-je,  ou  efpacené  contribue  en  rien 
à  la  régularité  de  la  Machine ,  le  peu  qui  peut  relier 
de  fable  étant  de  nulle  conféquencc ,  &  ne  fera  paâ 
plus  de  tort  que  le  peu  de  fable  qui  relie  dans  les 
Horloges  ordinaires,  quand  on  les  retourne  après 
l’heure.  S’il  n’y  avoit  qu’une  feule  cloifon  où  cela 
arrivât ,  on  pourroit  s’imaginer  que  le  fable  venant 
à  tomber,  ne  causât  en  cet  endroit  quelque  émo¬ 
tion  ,  ôc  par  conféquent  quelque  alteration  dans  le 
mouvement  ;  mais  le  même  effet  fc  fera  à  l’égard 
des  autres  cloifons  fucceilivement,  lorfqu’elles  fe¬ 
ront  fur  la  fin  de  l’écoulement  du  fable  ,  &  qu’il  n’y 
en  reliera  prefque  plus ,  ou  fi  peu  enfin  qu’il  ne  fera 
pas  capable  de  caufer  aucun  ébranlement  dans  la 
Machine ,  puifque  ce  fera  lorfque  la  partie  de  la 
doifonqui  efl  coudée  ,  commencera  par  îe  mouve¬ 
ment  du  Tambour  à  n’être  plus  parallèle  à  l’Ho- 
rifon.  On  peut  même  obferver  que  le  peu  de  fa¬ 
ble  qui  refiera  ne  tombera  pas  tout  d’un  coup  , 
mais  doucement ,  &  fuîvant  l’inclination  du  Tam¬ 
bour  ;  c’efl  pourquoi  l’effet  qui  n’en  fera  pas  fenlî- 
ble ,  viendra  encore  à  la  cloifon  fuivante  à  faire 
la  même  chofe ,  &  ainiî  des  autres ,  de  forte  qu© 
tout  fera  égal* 
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Article  IX.  &  XXII. 

\  < 

De  la  manière  que  la  Figure  repréfente  la  difpo-  planche  24 
fîtion  des  cloifons  ,  ôc  que  le  poids  cft  placé  ,  on 
voitfbien  qu’il  y  a  erreur  ,  ou  que  le  Deflïnateur  a 
manqué  ,  ou  que  F  Auteur  s’eft  trompé  lui-même. 

On  peut  dire  qu’il  paroît  allez  vifîbîemcnt  que  c’eft 
l’Auteur  par  l’article  onzième  fuivant ,  où  il  dit 
qu’il  faut  que  le  boutr/foit  tourné  vers  le  tuyau 
ou  le  centre  du  Tambour,  &  dans  l’explication 
qu’il  fait  du  mouvement  du  fable  dans  le  Tambour 
à  l’article  vingt-deux ,  où  il  prétend  que  les  cloi¬ 
fons  foient  cbfpofées  &  mifes  d’un  fens  qui  ne  faci¬ 
lite  pas  l’écoulement  du  fable  ,  ôc  qui  femble  lui 
être  contraire  ;  puifque  les  cloifons  y  font  repré- 
fentées  comme  des  tremies  renverfées  ;  ce  qui  eft 
contre  l’ordre  ôc  l’ufage  ordinaire ,  fondé  fur  la  rat¬ 
ion  qui  veut  que  cela  ne  foit  pas  ainfi  ,  ôc  l’on  mon¬ 
trera  dans  la  fuite  qu’il  efl  mieux  que  cela  imite  la 
tremie  qu’ autrement.  On  voit  bien  que  ce  qui  a 
obligé  l’Auteur  à  les  établir  ainfi,  n’eft  que  ce  peu 
de  fable  qui  peut  être  de  refie  dans  la  cloifon ,  fur 
quoi  il  a  de  violcns  fcrupules,  comme  on  peut  voir, 
ôc  qui  ne  font  pas  trop  bien  fondés. 

Mais  enfin  il  faut  demeurer  d’accord  que  fi  ces 
cloifons  refioient  de  ce  fens,  l’Auteur  auroit  bien 
e  1  tort  de  craindre  cet  inconvénient,  ni  chercher 
avec  tant  de  foin  un  remede  à  ce  grand  malheur  ; 
parce  que  dès  que  par  le  mouvement  du  poids  le 
fable  viendroit  à  prendre  une  nouvelle  fituation ,  ôc 
à  furpaffer  le  coude  de  la  cloifon ,  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  par-delà  ce  coude  ,  s’éeouleroit  en  un 
inftant  par  ce  grand  efpace  qu’il  veut  qu’on  laille 
entre  le  bout  de  la  doifou  &le  petit  Çerçle  3  ôc 
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tout  s’échaperoit  enfin  avec  tant  de  rapidité  dans 
la  cloifon  fuivante  ,  comme  îe  bon  fens  le  fait  voir 
évidemment ,  tant  par  ce  vuide ,  que  par  le  trou 
obîong  defiiné  au  paiïàge  du  fable  ,  qu’il  feroit 
impoflible  de  pouvoir  jamais  rendre  cette  Machi¬ 
ne  jufie  ;  ce  qui  fait  que  Ton  ne  s’étonne  pas  que 
l’Auteur  n’ait  pas  fi  bien  réufiî  au  fable  qu’à  l’eau  ? 
comme  il  l’avoue  plus  bas. 

Article  XI. 

L’Auteur  nous  preferit  encore  ici  la  nécefîité  d’nü 
trou  oblong  :  mais  l’on  ne  peut  imaginer  ni  conce¬ 
voir  la  raifon  fur  laquelle  il  prétend  l’établir.  On 
croiroît  plutôt  que  bien  loin  d’avoir  quelque  uti¬ 
lité  ,  pourvu  que  le  trou  qui  efi:  rond  foit  fait  pour 
l’écoulement  du  fable,  <5 c  proportionné  à  fa  grof- 
feur  ou  à  fa  fineffe  ,  au  contraire  il  efi;  fujet  à  un 
inconvénient  certain  &  infaillible  ,  qui  efi:  que 
lorfque  le  Tambour  venant  à  tourner  par  le  moyen 
du  poids,  fait  élever  le  fable  un  peu  au  deflus  du 
commencement  de  cette  fente ,  l’écoulement  fe  fait 
alors  fort  doucement ,  êc  augmente  à  melurc  que 
le  fable  devient  fuperieurà  cette  fente.  Mais  quand 
une  fois  ce  fable  parle  même  mouvement  vient  à 
occuper  en  plein  Ôc  de  toute  fa  mafle  ce  trou  oblong 
dans  toute  fon  étendue ,  on  voit  affez  qu’il  doit 
fe  faire  alors  un  écoulement  très-prompt  Sc  très- 
vite,  qui  fera  par  conféquent  tourner  le  Tambour 
aveç  plus  de  rapidité  ,  on  laifie  à  juger  fi  deux 
mouvemens  fi  oppofés  peuvent  produire  de  la  ré¬ 
gularité  dans  une  Machine  qui  doit  être  aufii  exac¬ 
te  que  celle-ci ,  où  il  s’agit  de  la  me  far  e  du  terns. 
La  régie  que  l’Auteur  donne  de  ce  trou ,  qu’il  veut 
être  de  la  moitié  de  la  partie  coudée  des  douons  , 

n’efi 
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'fe’eft  appuyée  fur  aucun  fondement  ;  encore  l'Au¬ 
teur  auroit-il  eu  raifon  de  laifler  ceci  à  la  difcrétion 
de  F  Ouvrier,  _ 

Article  XIX. 

r~~  *•  •  ♦  •*  •  '  y  .  >•  ^ 

Si  1’  Ôn  a  déjà  obfervë  dans  la  première  Partie  de 
ce  Traité ,  qu’il  étoit  nécefiâire  de  fonder  les  cloi- 
fons  des  Tambours  ,  defimez  pour  Feau  ,  avec  la 
bande  ,  aufiî-bîen  qu’avec  les  deux  fonds  ,  pour 
éviter  quelques  inconvénient  ,  de  la  maniéré  que 
ces  cloifons-ci  font  difpofées ,  il  feroît  bien  plus 
indïfpenfahle  de  les  fonder  avec  foin  ,  prin'c  paie¬ 
ment  de  ce  côté-là ,  parce  que  le  fable  pourroit 
s’échapper  entre  la  bande  8c  la  cloifon ,  avant  qu’il 
fût  parvenu  jufqu’au  trou  qui  eft  dediné  pour  fort 
palTage  :  8c  fur  la  fin  on  verroit  qu’il  pafferoit  par 
trois  endroits  tout  à  la  fois  ;  tous  ces  défauts  ne 
permettent  pas  qu’on  puifîe  bien  régler  une  Machi¬ 
ne  ,6c  pour  les  éviter ,  on  verra  dans  la  fuite  ce  què 
Ton  s’eil  imaginé. 

A  R  T  I  C  L  E  XIV; 
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Suivant  ce  que  l’Auteur  nous  dit  dans  cet  arti¬ 
cle  ,  on  pourroit  inférer  que  plus  ‘on  ajouteront  de 
cloifons  ,  plus  la  Machine  feroît  exaéte ,  '&  fon 
'cours  égal.  Cela  ed  bon  à  Fégard  de  Feau  qui  unit 
fa  furface  ;  mais  il  faut  éviter  ici  Finconvenient 
de  ces  monticules  qui  fe  lèvent ,  6c  qui  poudroient 
boucher  à  tout  moment  le  trou,  fi  les  cloifons 
étant  trop  proches  l’une  de  l’autre  ,  le  fable  n’a- 
voit  pas  allez  d~e  hauteur  pour  fa  chûte  ;  car  à 
l’egard  de  ce  qu’il  dit  ,  que  la  même  quantité  dà 
fable  fera  plus  long-tems  à  palier  par  cinq  trous 
Terne  II I»  E© 
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que  par  quatre  ,  cette  raifon  n’eft  pas  jufte  :  éllè 
feroit  bien  vraye,  fi  le  corps  fluide  devoit  entière¬ 
ment  s’écouler  par  un  trou  ,  avant  quil  commen¬ 
çât  à  paflèr  par  le  fuivant  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
ici ,  Ôc  les  cloifons  étant  proches  ,  deux  ou  trois 
agiront  tout  à  la  fois ,  &  le  fable  pafTera  au  travers 
de  leurs  trous ,  comme  fi  on  s’imaginoit  que  ce  fût 
au  travers  d’un  petit  tuyau  du  calibre  du  trou  tour* 
né  dans  l’endroit  du  coude  des  cloifons. 

Article  XVIII. 

i 

Cette  invention  d’attacher  fur  une  roue  des  Hor¬ 
loges  de  fable  ordinaire ,  paroît  allez  bonne  ,  ôc 
mériteroit  bien  quelque  application  ôc  quelque  tra¬ 
vail  pour  la  perfectionner. 

Article  XIX. 

Sans  répéter  ici  ce  que  l’on  a  dit  ci-devant  pottf 
les  Tambours  faits  pour  l’eau  fur  les  articles  dou¬ 
zième  du  Chapitre  fécond ,  êc  treiziéme  du  Cha¬ 
pitre  trois  de  la  première  Partie  ,  où  l’Auteur  s’ef¬ 
force  ,  comme  ici  ,  de  déterminer  ôc  de  prefcrire 
au  jufle  la  quantité  de  fable  qu’il  faut  pour  donner 
îe  mouvement  à  cet  Automate  :  an  peut  dire  à  fa 
louange  ,  que  les  moyens  qu’il  donne  ici  pour  me- 
jurer  îe  dedans  ôc  la  capacité  du  Tambour  ,  font 
ingénieufes  ,  mais  les  opérations  font  longues  ôc 
embarraflantès  pour  beaucoup  de  gens ,  ôc  d’autant 
plus  qu’il  faudroit  encore  ,  après  avoir  exécuté 
avec  exactitude  ce  qu’il  pre(crît  ,  mettre  fon  vaif- 
feau  en  expérience  :  fa  jultelle  dépendant ,  comme 
otfi’a  dit  au  commencement  de  ce  Livre,  de  beau¬ 
coup  de  chofes  à  la  fois  ;  de  la  grandeur  du  vaif* 
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ïcàù  3  de  la  capacité  des  cloifons  ,  de  leur  éloi¬ 
gnement  3  de  la  quantité  du  corps  fluide  qui  cir¬ 
cule  ,  3c  qui  eil  le  principal  ,  enfin  un  peu  du 
poids  qui  met  en  branle  la  Machine»  Il  faut  demeu¬ 
rer  d’accord  que  pour  finir  tout  d’un  coup  tant  de 
difficultez ,  on  aura  plutôt  fait  d’ouvrir  un  petit 
trou  dans  un  fonds  ,  comme  on  a  dit  qu’il  fallait 
faire  aux  Tambours  pour  l’eau  ,  mettre  l’Automa¬ 
te  en  expérience,  augmenter  ou  diminuer  le  fable, 
félon  qu’on  en  aura  befoin  pour  rendre  fon  mouve¬ 
ment  julfe ,  3c  après  cette  opération  boucher  ce 
trou  avec  de  la  cire  ;  cela  eil  plus  jufte  3c  plus  fur , 
puifque  oeil  l’expérience  qui  vous  guidé ,  ce  qui  eft 
immanquable. 

f  A  R  T  i  C  L  E  X  X\ 

A  F  égard  de  la  péfanteur  du  poids  ,  f  Auteur  à 
raifon  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  trop  Faugmenter  } 
de  crainte  que  le  Tambour  ne  fort  emporté  tout 
d’un  coup  avec  rapidité  :  oc  il  ©h  vrai  qu’on  ne 
peut  le  faire  que  jufqu’à  un  certain  point  propor¬ 
tionnel  ,  qui  caufant  Fécoulement  du  fable  ,  qui  eil 
du  côté  oppofé  ,  rompt  l’équilibre  ,  3c  fait  ainfi 
tourner  la  Machine.  C-eil  juftement  ce  qu’il  faut , 
3c  qui  prouve  qu’augmentant  ou  diminuant  le 
poids  ,  on  n’avancera  ni  on  ne  retardera  pas  beau¬ 
coup  le  mouvement  de  F Horloge  :  étant  indiffé¬ 
rent  pour  cet  effet  que  le  trou  par  où  pafie  le  fa-* 
ble  foit  plus  haut  ou  plus  bas  ;  3c  de-Ià  il  faut  con^ 
dure  que  c’eff  principalement  de  la  quantité  du 
corps  fluide  ,  3c  en  fécond  lieu  de  la  grandeur  des 
trous  ,  comme  on  Fa  dit  au  commencement  de  ce 
Traité  ,  quand  on  a  parlé  de  l’eau  ,  que  dépend  la 
régularité  de  la  Machine  ,  évitant  de  plus  tant 
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qu’on  pourra  ?  d’avoir  recours  à  cette  multiplicité 
de  roues  dentées  ,  de  pignons  &  d’autres  embarras, 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  ici  que  par  une  nécefiité 
indifpenfable  pour  profiter  du  principal  avantage 
que  peuvent  donner  ces  Horloges,  Il  elles  font  bien 
faites  3c  bien  réglée^ ,  qui  efl  d’éviter  la  dépenfe  ôc 
toutes  les  difficuîtez  d’un  fi  grand  attirail  ;  puil 
qu’enfin  fi  l’on  étoit  obligé  à  tant  de  roues  3c  à  tant 
de  pignons  ,  dont  on  fe  peut  exempter  avec  un  peu 
de  foin  ,  il  vaudrait  autant  avoir  une  Horloge  en¬ 
tière  ,  qui  ne  coûterait  pas  davantage,  &  à  laquelle 
on  peut  encore  mieux  fe  fier. 

;  •  ■  r  ‘  I 

Article  XXI  IL 

Si  l’on  prend  bien  fes  précautions  ,  on  évitera 
fort  aifément  l’accident  de  ces  grains  plus  gros  les 
uns  que  les  autres, capables  d’interrompre  le  cours 
du  Tambour  ,  3c  déboucher  les  trous  à  tout  mo¬ 
ment  ,  parce  qu’ils  peuvent  fe  trouver  auilï-bien  au 
commencement  qu’à  la  fin  ,  3c  demeurer  à  la  même 
place  ,  fans  paffer  3c  fans  fe  féparer  pour  relier  à 
palier  à  la  fin. 

Article  XXV, 

Ï1  efl  auffi  facile  de  faire  un  Tambour  de  mou¬ 
vement  mixte  avec  le  fable  qu’avec  l’eau  ,  Sc  régler 
tellement  le  mouvement  prompt  ,  qu’on  ait  le  tems 
de  compter  les  heures  à  loifir  3c  diflinélement  : 
corps  fluide  pour  corps  fluide  ,  les  raifons  font  les 
mêmes  à  cet  égard  ,  3c  l’on  ne  voit  pas  qu’il  y 
ait  de  la  différence  ,  par]  rapport  à  la  Machine 
dont  il  s’agit ,  en  fuppofant  toûjours  ce  que  I  on  a 
dit  ci-defïus ,  qu’il  falloit  faire  le  Tambour  beau" 
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€bup  plus  grand  que  ceux,  d’eau  ,  aiîn  cfopérer 
,  plus  feuremcnt. 


ON  eroiroit  donc  qu’il  faudroit  pour  travailler 
avec  cette  feureté ,  &  pour  tâcher  de  fe  moins 
tromper ,  premièrement  faire  le  choix  de  bon  fa-* 
ble  net ,  bien  graveleux ,  ôc  bien  dégraille ,  qui  ait 
la  qualité  du  caillou ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fbit  com- 
pofé  de  parties  dures  ,  féches  ôc  péfantes  ,  capable 
enfin  de  cette  repereufiion  ôc  réjailhffement ,  qui 
fe  fait  par  le  choc  de  deux  corps  durs  ;  ce  qui  don- 
ne  une  certaine  activité ,  qui  contribue  beaucoup, 
à  la  fluidité  ôc  au  mouvement.  On  en  conviendra, 
aifément  par  la  comparaifon  des  boules  d’yvoire  * 
avec  des  boules  de  cire  ou  de-  laine,  Les  premières 
à  caufe  de  la  collifion  mutuelle  que  le  poji  s  la  pé- 
fanteur  ôc  la  dureté  de  leurs  corps  leur  donne,  font 
plus  facilement  &  plus  vivement  mifes  en  agita¬ 
tion  que  les  autres  qui  n’ont  point  ces  quaîitez; 
Pour  rendre  le  fable  ainfi  ,  on  en  viendra  à  bout 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  par  plufieurs 
fois  ,  afin  d’en  féparer  tout  le  fel  ou  ce  faîpêtre 
volatil ,  dont  l’air  eft  rempli ,  qui  pourroit  attirer 
l’humidité  :  obfervant  cela  principalement  à  l’é¬ 
gard  des  coquilles  d’œufs  ,  fi  l’on  s’en  fert.  Cette 
leflîve  fervira  encore  beaucoup  à  le  laver  Ôc  le  net¬ 
toyer  de  tout  corps  étranger  ,  de  toute  terre  grade 
ôc  argilleufe  ,  ôc  rendra  enfin  fes  furfaces  luifantes 
ôc  polies.  Et  pour  ôter  les  parties  trop  petites  ôc 
trop  fubtiles  qui  s’attachent  aifément  ,  qui  font 
celles  dont  l’Auteur  parle  ,  il  faudra  bien  remuer 
dans  l’eau  avec  une  petite  truelle  votre  fable  ,  ôc 
jetter  l’eau  par  inclination  quand  elle  fera  trouble  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  forte  bien  claire  :  après  quoi 
OA  fera,  fécher  le  fable  *  ôc  lorfqu’il  fera  bien  fec  f 
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on  le  battra  d’abord  dans  un  tamis  très-fin  ,  pouf 
en  ôter  le  refie  de  cette  pouftiere  trop  fubtile , 
s’il  y  en  ètoit  refié  ;  enfin  on  le  pafiera  quatre 
ou  cinq  fois  par  un  plus  gros  tamis ,  ôc  propor¬ 
tionné  aux  trous  de  vos,  trémies  pour  féparer  les 
parties  trop  groffes  ,  &  qui  ne  ppurroient  point 
pafîer.  Voilà  Je  moyen  de  réduire  le  fable  à  l’ufa- 
ge  que  Ton  en  veut  faire  ;  on  l’enfermera  bien  exa* 
Ôement  dans  une  boete  en  un  lieu  fec  pour  s’en 
fervir  quand  on  en  aura  befoin ,  fuppofé  que  l’on 
ait  fait  toutes  ces  préparations  dans  un  beau  tems  5 
ÔC  qui  ne  foit  point  humide. 

Quant  à  la  confiruélion  des  Tambours  3  ayant 
déterminé  la  matière  dont  on  les  voudra  faire  ,  on 
a  crû  pouvoir  propofer  denx  maniérés  de  leur  con- 
fîrufiïon  ,  qui  ne  feront  pas  mauvaises  :  du  moins 
paroiflent-elles  meilleures  ôc  plus  sûres  que  celles, 
que  l’Auteur  a  preferites  ,  ôc  par  lefquelles  on  a 
tâché  de  prévenir  tous  les  obflacles  qu’on  a  pu  pré» 
voir.  La  première  eft  d’un  1  ambour  qui  fera  éga¬ 
lement  propre  à  deux  fortes  de  mouvemens  ;^à  ce¬ 
lui  qui  fe  fait  par  la  defeentç  ,  Ôc  à  celui  qui  le  fait 
par  le  moyen  d’un  poids  :  par  les  chofes  qu’on  a 
établies  au  commencement  de  cet  Ouvrage  ;  on 
a  vû  qu’il  fallait  pour  ce  premier  mouvement  qu’il 
-y  eût  de  Fefpace  entre  les  cîoifons  ôc  l’aiffieu ,  afin 
qu’en  remontant  le  1  ambour  fufpendu  par  deux 
cordes  à  boyau, ou  le  faifant  defeendre  pour  le  met¬ 
tre  à  l’heure  déterminée  le  corps  fluide  qui  y  eft 
^contenu  ,  pâlie  par  delfus  les  cîoifons  du  côté  qui 
aboutit  à  i’aifiieu  ,ce  qui  eft  fi  néceilaire  ,  que  fans 
cela  on  ne  pourroit  pas  l’arrêter  fur  l’heure  que 
Ton  voudroit.  Il  ne  ïaifiera  pas  de  fervir  encore 
au  mouvement  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  poids, 
le  Tambour  n’a  que  le  feul  mouvement  çir~ 
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éuîaire ,  &  n’a  point  celui  de  la  defcente  ,  pourvu 
que  la  partie  de  la  cloifon  qui  aboutit  à  i’aiffieu  x 
foit  a  (Fez  longue  pour  foûtenlr  le  fable  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  écoulé  ,  le  peu  qui  reliera 
n’étant  pas  conlidérable  ,  comme  on  a  dit  ci- 
deflus. 

Pour  faire  ce  Tambour  voyez  la  Planche  vingt- 
neuvième  des  Obfervations  >  Figure  I  :  le  Cercle 
a  b  c  d  e  reprélente  proportionnellement  les  deux 
fonds  :  divifez  fa  circonférence  en  cinq  parties,  par  ' 
la  feule  radon,  que  par  cette  diviiion  les  cloifons  ne 
feront  ni  trop  ,  ni  trop  peu  éloignées  les  uqes  des 
autres  pour  la  chute  du  fable  ,  Ôc  pour  faire  en  for¬ 
te  que  ces  petits  monceaux  qui  s’élèvent, ne  puilfent 
pas  atteindre  jufqu’au  trou  ,  ôc  le  boucher.  De  ces 
cinq  divisons  tirez  des  lignes  occultes  au  centre 
qui  font  les  pon&uées  a  y  b  c  d  -f,  e  ÿ  ;  enfui» 
te  ayant  pris  la  moitié  du  demi- diamètre,  faites  le 
petit  Cercle  occulte  3,3  ,  3  ,  faites  suffi  le  Cer¬ 
cle  occulte  2 ,  2  ,  2  ,  qui  paifera  par  le  quart  du 
demi-diamétre  :  puis  ayant  pofé  une  pointe  du 
Compas  dans  l’mterfeélion  de  ce  Cercle  2  ,  2,2,. 
avec  les  lignes  tirées  du  centre  à  la  circonférence  * 
ôc  porté  l’autre  au  grand  ou  au  petit  Cercle  ,  qui 
eft  la  même  chofe  ,  tranfportez  cet  efpace  fur  ce 
Cercle  du  milieu  aux  endroits  f  g  h  i  L ,  qui  eft  la 
hauteur  de  vos  tremies ,  qui  doivent  être  en  forme 
de  pyramides  renverfées ,  ôc  tirez  les  lignes  appa¬ 
rentes  af  9  bg  ,  ch  ,  di ,  el  :  après  quoi  vous  tirerez, 
des  lignes  occultes  de  ces  poires  f  ,g ,  h  ,  i  ,  / ,  au 
centre  f ,  ôc  de  ces  points  vous  tirerez  les  lignes 
fm  ,  gn  ,  ho  ,  ip  ,  lq  ,  qui  pafferont  par  l’interfeétion 
du  petit  Cercle  ,  ôc  èdes  grandes  lignes  occultes  3 
ôc  feront  prolongées  jufqu’aux  petites.  On  a  crû 
devoir  entrer  dans  tout  ce  détail ,  pour  faciliter  de 
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Man.  1$.  rendre  plus  prompte  cette  opération  à  ceux  quv  n£ 
font  point  accoûtumez  à  fe  fervir.  du  Compas, &  qui 
n’en  ont  pas  la  pratique. 

Quant  à  la  grandeur  de  ce  Tambour  ,  fi  notre 
Auteur  a  donné  neuf  pouces  de  diamètre  à  ceux 
qui  fervent  à  l’eau  ,  on  peut  bien  donner  sûremen! 
à  ceux-ci  un  pied  :  on  feroit  encore  mieux  de  leur 
en  donner  plus  ;  car  il  faudra  moins  de  fable,  fi  à 
proportion  on  éloigne  les  tremies  du  centre,  de  le 
fable  aura  là  plus  de  force  en  petite  quantité  pour 
contre-balancer  le  poids.  De  quelque  grandeur  que 
ipiçnt  ces  Tambours,  vous  leur  donnerez  le  quart 
du  diamètre  d’épailfeur  ,  c’efi-à-dire.,  que  fi  vous 
donnez  un  pied  de  diamètre  à  votre  Tambour ,  il 
faut  qu’il  y  ait  trois  pouces  de  difiance  d’un  fonds 
à  l’autre.  Enfin  vous  ferez  enforte  que  vos  tremies 
foient  quarrées ,  &  vous  les  formerez  avant  que  de 
les  foudçr  ou  coller  dans  le  Tambour.  Vous  ob~? 
ferverez  cependant  que  fi  vous  les  faites  d’une  autre 
matière  que  de  métal ,  comme  de  bois  ,  de  carton , 
&c.  vous  attacherez  ou  collerez  proprement  à  leurs 
fonds  une  feuille  de  cuivre  ,  à  laquelle  vous  don*, 
nerez  auffi  la  forme  de  ce  fonds  ,  afin  que  cela  s’y 
joigne  &  s’y  applique  plus  proprement  :  la  Figure 
troifiéme  repréfente-  une  de  ces  tremies  de  la  ma¬ 
nière.  qu’elle  doit  être  confiante  avant  que  d’être. 

SV.  in.  enfermée  dans  le  Tambour,  a  b  c  d  efi  le  quarré  de 
la  tremie  ,  égal  de  tout  fens  ;  e  efi  la  pointe  de. 
cette  pyramide  ,  ou  plutôt  le  fonds  ;  f  efi  le  côté 
de  la  cloifon  prolongé ,  pour  foûtenir  le  fable  dans 
le  tems  que  le  Tambour  vient  à  tourner. 

Enfin  à  ces  cloifons  ou  tremies  ,  Sc-  à  celles  du. 
Tambour  que.  l’on  va  propofer ,  il  ne  faut  que  des 
trous  ronds  ,  qui  laifieront  paffer  toujours  de  la 
même  façon  ,  &  fuivant  la  capacité  de  leur  calibre 


i 
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WQ  même  quantité  de  fable  égale  à  foi  ,  conti-  Hançhe 
nue  ,  &  qui  ne  change  point ,  fuppofé  quand  le 
fable  occupera  tout  le  trou  ;  8c  quand  il  n’y  en 
aura  plus  guéres  ,  il  ne  paffera  pas  fi  vite  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  il  agira  alors  dans  la  trémie  ou  cloifon 
fuivante  ,  comme  il  agifîoit  un  moment  avant  dans 
celle  ou  il  refie  peu  ;  de  forte  que  le  fort  portera 
le  foible  ,  8c  la  Machine  ainfi  fera  jufie ,  <$c  unifor¬ 
me  dans  fon  cours. 

L’autre  Tambour ,  qui  ne  peut  fervir  que  pour 
le  mouvement  qui  fe  frit  par  le  moyen  d’un  poids, 
efi  plus  facile  à  confiruire.  Voyez  pour  cela  la  Fi-  jjj 
gure  II.de  la  mêmePlanche  2p  :  ayant  d'ivifé  la  cir¬ 
conférence  des  deux  fonds  en  cinq  ,  8c  de  ces 
points  ayant  tiré  des  lignes  occultes  au  centre, 
vous  ferez  le  petit  Cercle  apparent  du  quart  du 
diamètre  3  ,  3  ,  3  ,  8c  le  Cercle  ponétué  entre  les 
deux  marques  2 , 2 , 2 ,  fur  lequel  ayant  marqué  la 
hauteur  des  tremies  aux  points  a  ,  b ,  c ,  d  ,  e  9 
dont  l’ouverture  quarrée  efi  marquée  ,  par  exem¬ 
ple  ,  à  la  tremie  r ,  par  f  g  ,  qui  efi  la  meme  opéra¬ 
tion  que  la  précédente  ;  la  différence  qu’il  y  a, 
c’efi  que  vous  ne  prolongerez  pas  un  des  cotez  de 
la  tremie  ,  comme  vous  avez  fait  à  la  première , 
mais  vous  ferez  tous  fes  cotez  égaux,  comme  vous  p]gt 
le  repréfente  la  Figure  IV.  Et  la  rai  fon  de  cela  efi 
qu’ayant  foudé  une  caiffe  ,  fur  le  petit  Cercle  inté¬ 
rieur  avec  les  deux  fonds  ,  enfuke  les  tremies  étant 
foudées  ou  collées  par  leurs  quatre  cotez  ,  fça- 
voir  ,  tant  à  la  bande  intérieure ,  qu’à  l'extérieure  , 

8c  aux  deux  fonds  d’un  côté  8c  d’un  autre  :  cette 
petite  bande  du  milieu  fera  le  même  effet  quç  le 
côté  de  la  tremie  prolongé  ,  néceffaire  pour  foûte- 
nir  le  fable  ,  ce  que  l’on  a  établi  dans  la  première 
manière.  ‘  '  -  .  ... 
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Celle-ci  eft  bien  plus  expéditive  ;  il  cfl  vrai  que 
îe  refie  du  fable  demeure  dans  la  cloifon  5  mais  en 
fort  petite  quantité  ,  8c  incapable  de  caufer  aucune 
impreflîon  ou  altération  dans  îe  mouvement  ,  11 
pourtant  par  le  mêmefcrupule  de  FAuteor,  quel- 
qu  un  vouloit  que  la  cloifon  reliât,  entièrement  vui- 
de  ;  il  n  y  auroit  rien  de  plus  aifé  que  de  le  fatisfai- 
re  ,  en  fliifant  de  petites  ouvertures  à  la  petite  caille 
gu  milieu  ,  précifément  delTous  fendroit  où  îa.tre-- 
rnie  eft^  attachée  ou  collée  à  cette  caiife,  qui  feront 
un  pellage  pour  ce  refie  de  fable. 

Il  ne  faudra  pas  oublier  de  faire  dans  un  des 
fonds  de  ces  deux  Tambours,  8c  dans  Fendroit  du 
vuide  d’une  cloifon  un  trou  feulement,  pour  aug¬ 
menter^  ou  diminuer  proportionellement le  fable,  & 
afin  qu'il  n’y  ait  juflement  que  ce  qu’il  faut  pour 
leur  faire  faire  un  tour  félon  le  tems  qu’on  aura 
déterminé.  On  dit  qu’il  ne  faut  qu’un  trou  aux 
Horloges  de  fable  très-petit ,  8c  pas  plus  ouvert 
que  celui  des  cîoifons,  8c  qu’on  bouche  après  pour 
toujours  ,  quand  il  efi  réglée  ce  qu’on  ne  peut  pas 
faire  aux  Tambours  faits  pour  l’eau. 

On  a  crû  que  Fon  pouvoit  propofer  avec  sûreté 
ces  deux  maniérés  de ‘faire  des  Tambours  pour  le 
fable ,  qui  pourront  donner  occafion  à  d’autres  per- 
fonnes  plus  ingémeufes  d’en  imaginer  encore  de 
plus  faciles  8c  de  plus  expéditives  ,  en  évitant  tant 
qu'il  fera  poffible  de  fe  fervir  de  ce  nombre  de 
roues  ,  8c  ne  le  fervant  que  de  la  feule  nécefiaire  , 
qui  cil  la  roue  du  Cadran.  Voyons  à  préfent  fi  Fon 
a  réuili  à  prévenir  les  obflacles  qui  peuvent  arri¬ 
ver. 

On  veut  donc  que  les  cîoifons  de  ce  Tambour 
ayent  la  forme  de  tremies  ,  comme  font  toutes  les 
Machines  qui  fervent  à  Fécoulement  des  corps 
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,  parce  que  par  ce  moyen  tous  ces  petits  Planche 
corps  fe  raffemblant  dans  un  même  endroit,  font^S*  Iq 
prefque  dans  tout  le  tems  de  leur  écoulement 
portez  également  ôc  de  la  même  maniéré  fur  le  trou 
qui  les  fait  auffi  palier  avec  égalité  ;  cela  fait  en¬ 
core  que  fur  la  fin  il  relie  moins  de  fable  dans  F  en¬ 
droit  le  plus  étroit  de  la  pyramide  *  8c  Fon  pour¬ 
ront  affiner  qu  il  n’en  relie  point ,  fi  Fon  difpofe 
tellement  fa  Machine  par  la  quantité  du  fable  ,  ôc 
par  la  péfanteur  du  poids  ,  que  le  fable  fe  trouve 
écoulé  de  la  cloifon  fupérieure,  dans  celle  qui  fuit, 
avant  que  le  côté  prolongé  foit  devenu  parallèle  à 
FHonfon. 

Ce  côté  prolongé  foûtient  plus  long-tems  le 
fable  ,  ôc  comme  on  a  déjà  dit  ,  F  empêche  de  s’é¬ 
couler  au  deflus  de  la  cloifon  ,  fi  Fon  veut  ahfolu- 
ment  une  iffie  pour  vuider  le  refie.  On  avertit 
qu’on  pourroit  encore ,  fi  l’on  voufoit ,  faire  un  fé¬ 
cond  coude  à  toutes  les  cloifons  ,  comme  vous  le 
pouvez  voir  par  la  ligne  xz,  ,  que  Fon  a  tirée  à  la 
îremie  b ,  c’eft-à-dne  ,  depuis  le  quarré  de  la  tré¬ 
mie  ^  ,  tendante  à  Finlerfeétion  z.  du  petit  Cercle 
avec  la  petite  ligne  h  4  ,  qui  vous  réuifira  comme 
celle  qui  efi  repréfentée  par  la  Figure  V.  On  avoue  p.  y 
que  cela  pourroit  encore  à  la  vérité  déterminer  le  1°‘  F 
fable  à  tomber  dans  le  fonds  de  la  tremie  ,  mais 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  d’une  grande  nécefiité  : 
car  le  fable  pendant  prefque  tout  le  tems  de  fon 
écoulement ,  efi  adoffé ,  pour  ainfî  dire  ,  en  ma¬ 
niéré  de  talus  contre  la  grande  bande  ,  dont  le 
pied  va  fe  terminer  a n  côté  prolongé  ;  il  n’y  a  que 
fur  la  fin  ,  lorfque  la  partie  oppofée  commence  à 
être  fupérieure  ,  le  fable  culebute  vers  ce  côté , 
mais  c’eft  lorfqu’il  n’occupe  plus  cette  place  ,  ôc 
4ans  le  tems  qu’il  y  en  a  fort  peu  de  refte.  On  laiffe 
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ees  réflexions  à  la  difcrétion  de  ceux  qui  travailla 

ront  à  perfectionner  cette  Machine. 

À  l’égard  du  fable  ,  on  a  dit  qu’il  falloit  le  cri^ 
hier  ,  8c  1©  faire  palier  quatre  ou  cinq  fois  par  uà 
même  tamis  pour  le  rendre  plus  égal ,  &  pour  évi¬ 
ter  les  deux  extrêmitez  de  la  pouflîere  8c  des  grains 
trop  gros.  îOn  a  allez  rendu  raifbn  du  foin  que 
l’on  doit  apporter  pour  le  préparer ,  qui  ne  fera  pas 
inutile  à  ceux  qui  en  prendront  la  peine ,  quand 
ils  viendront  à  charger  leurs  Tambours  ;  ils  trou-, 
veront  par  leur  expérience  que  ce  petit  travail  ap-~ 
planit  bien  des  difficultez. 

On  a  dit  qu’il  falloit  donner  beaucoup  de  dia~t 
métré  au  Tambour ,  afin  que  le  fable  agilfe  davan¬ 
tage  en  petite  quantité.  On  ne  lui  donne  que  le 
quart  du  diamètre  d’un  fonds  à  l’autre  ,  afin  que  les 
trémies  ,  qui  font  auffl  du  quart  du  diamètre  ,  fè 
trouvent  quarrées.  Cela  fait  encore  que  la  pointe 
de  leur  pyramide  fè  rencontre  juflement  au  demi- 
quart  de  ce  diamètre ,  qui  efl  la  meilleure  difpofï- 
tion  pour  l’écoulement  du  fable  ,  dont  la  chute  fe 
fera  toujours  dans  fefpace  le  plus  grand  ,  8c  où  il 
y  a  le  plus  d’éloignement  d’une  tremie  à  l’autre  | 
ce  qui  prévient  fort  bien  l’obftacle  8c  l’inconve- 
nient  des  petites  montagnes,  qui  efl  une  des  plus 
grandes  difficultez  ,  à  laquelle  l’Auteur  veut  qu’on 
s’applique  pour  trouver  un  remede  ,  mais  cela  ne 
peut  arriver  dès  que  l’on  donne  un  éloignement 
raifonnable  aux  cloifôns.  Et  d’ailleurs  l’Auteur  n’a 
pas  fongé  que  ces  montagnes  ne  s’élèvent  fi  haut, 
que  lorfque  l’écoulement  du  fable  fc  fait  dans  un 
vaiffeau  qui  efl:  dans  une  fituation  fixe  ,  8c  qui  n’a 
point  d’agitation  ;  on  voit  que  cela  fe  fait  ainfi 
dans  les  fables  ordinaires  ,  parce  qu’ils-  font  en 

repos  fur  une  table  mais  ici  le  vailfeau  a  un  mou** 
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Vement  circulaire  6c  continuel ,  qui  fait  ébouler 
fans  cefie  ces  petites  montagnettes  ?  dès  que  leurs 
parties  ne  peuvent  plus  fe  foûtenir  les  unes  les 
autres  par  un  changement  de  fituation.  Voilà 
pourquoi  on  peut  dire  hardiment  que  cette  diffi¬ 
culté  n’arrive  prefque  jamais  ;  ou  fi  elle  arrive*  qu’¬ 
elle*  efi:  fort  légère  :  cela  pourroit  fe  faire  à  la  véri¬ 
té  ,  fi  les  cloifons  étoient  en  grand  nombre  *  6c 
qu’elles  fulfent  par  conféquent  plus  près  les  unes 
des  autres  ,  6c  par  cette  raifon  on  les  détermine  ici 
à  cinq  :  cela  n’empêchera  pourtant  pas  que  l’on 
n’yi  en  puifie  mettre  fix  ou  huit ,  en  les  diminuant 
Ôc  les  approchant  de  la  bande  ,  6c  en  diminuant 
auffi  à  proportion  l’épaiifeur  du  Tambour  ,  pour 
faire  qu’elles  foient  toujours  quarrées*  Pour  peu 
qu’  on  ait  de  difpofition  à  chercher  la  perfedipn  de 
cet  Automate  ,  joint  à  un  peu  d’étude  ,  de  réfle¬ 
xion  6c  d’adrefie  de  main  pour  fe  régler  par  l’expé- 
riènee,  on  entendra  tout  cela  mieux  qu’on  ne  pour- 
roit  l’expliquer. 

On  ne  fe  fert  point  du  trou  oblong ,  que  l’Au¬ 
teur  preferit  par  les  raifons  que  l’on  a  dites  * 
mais  Amplement  d’un  trou  rond  proportionné  au 
fable  ,  6c  de  même  calibre  ,  afin  que  ce  fable 
occupe  toujours  toute  l’ouverture  du  trou  pen¬ 
dant  fon  écoulement  ,  qui  fera  ainfi  rendu  plus 
jufie. 

Voilà  tout  ce  qu’on  a  cru  devoir  obferver  à  l’é¬ 
gard  de  cet  Automate  pour  le  fable  ,  fur  quoi  l’on 
dira  peut-être  qu’on  s’efi:  trop  étendu  ;  mais  c’a 
été  dans  la  vue  d’exciter  ceux  qui  aiment  ces  for¬ 
tes  de  divertilfemens  *  6c  qui  fe  délalfent  de  leurs 
occupations  plus  férieufes  ,  par  ces  fortes  de  ré¬ 
créations  très-innocentes  ,  de  contribuer  à  fa  per- 
fpétion  j  à  çaufe  de  fa  facilité  7  6c  du  peu  de  dé- 
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penfe  qu’il  faut  faire  pour  fa  conftrudion  ;  ç^a  été 
aufii  dans  l’efpérânce  que  ces  idées  propofées 
bonne  foi  pourront  en  faire  naître  d’autres  fi  bon¬ 
nes  Sc  fi  utiles  ,  qu’elles  feront  avouer  que  cette 
Machine  étoit  digne  d’un  peu  d’application  par  la 
fatisfaétron  qu’elle  peut  donner  ;  puffque  l’on  a 
déjà  vu  par  expérience  ,  qu’une  perfonne  qui  a 
travaillé  fuivant  ces  régies  ,  a  réuflï  avec  un  fuccès 
qui  lui  a  fait  plus  de  plaifîr  qu’il  n’en  avoit  jamais 
eu  des  Horloges  avec  l’eau ,  de  ceux  même  qué 
l’on  avoit  propofez  pour  le  Public ,  à  caufe  de  la 
juftefle  Sc  de  l’égalité  avec  laquelle  Ton  Automate 
continue  fon  mouvement  depuis  qu’il  eft  fait.  Ce 
qu’il  y  a  encore  qui  le  contente  davantage  ,  c’eft 
que  pour  le  fruit  de  fa  peine  ,  de  fon  travail  ,  Sc 
de  Pexaélitude  avec  laquelle  il  a  pris  foin  de  le  ré¬ 
gler,  le  trou  étant  fondé  par  où  il  avoit  mis  la 
quantité  néceflaire  de  fable  ,  il  peut  s’aflurer  qué 
cette  judeffe  durera  toujours ,  Sc  qu’il  n’y  faudra 
jamais  toucher-. 


CHAPITRE  III. 

De  la  maniéré  de  faire  des  Horloges  de  fable  fout 
marquer  &  Jenner  les  heures. 

I 

ON  peut  fe  fervir  avec  le  Tambour  à  fable  * 
dont  nous  venons  de  parler  dans  le  Chapitre 
précèdent ,  de  toutes  les  Machines  Sc  autres  cho¬ 
ies  que  nous  avons  établies  dans  la  première  Par¬ 
tie  ?  quand  on  a  enfeigné  ce  qui  fe  pouvoir  faire  à 
l’égard  des  Horloges  d’eau  ,  particulièrement  de 
celles  qui  fe  font  avec  le  Tambour  de  mouvement 


/ 
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lent.  C’e'ft  pourquoi  pour  éviter  une  ennuyeufe  ré- 
pétion  des  mêmes  chofes  ,  dn  y  peut  avoir  re¬ 
cours  ;  Sc  fu pp o faut  que  Ton  fçache  la  maniéré 
de  mettre  en  place  le  Tambour  dans  fa  boete  avec 
toutes  fes  Machines  ,  avec  des  roues  ,  ou  fans 
roues  ,  pour  fonner  ,  ou  feulement  pour  marquer 
les  heures ,  comme  on  a  dit  dans  la  première  Par¬ 
tie  ,  nous  ajoûterons  feulement  ici  quelques  re¬ 
marques  particulières  ,  pour  faciliter  cette  conF 
trudion. 

IL 

Premièrement  >  il  faut  obferver  que  le  Tambour 
dont  nous  venons  de  parler  ,  peut  faire  fon  tour 
en  une  heure  jufte  ,  en  plus  ou  en  moins  de  tems  5 
Sc  que  par  cette  raifon  -,  quoiqu’on  puiiïe  par  la 
quantité  de  fable  plus  ou  moins  grande  ,  par  la 
grandeur  des  trous  5  &  par  la  péfanteur  ou  légè¬ 
reté  du  poids  corriger  Sc  régler  cette  Horloge , 
nous  enfeignerons  comment  on  pourra  s’exempter 
de  cette  peine  ,  fe  fervant  en  toutes  maniérés  de  ce 
Tambour. 

III. 

Si  donc  ce  Tambour  fait  fon  tour  daqs  Tefpace 
d’une  heure  jufte ,  ce  qui  eft  le  plus  expédient  »  on 
fera  trois  dents  à  i’aiffîeu  F G- ,  comme  il  eft  mar¬ 
que  dans  la  Planche  ,  Sc  l’on  en  fera  quarante- 
huit  à  la  roue  qui  fait  tourner  avec  foi  l’éguille  » 
que  les  Ouvriers  appellent  la  roue  de  Cadran  , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  que  douze  heures  marquées 
dans  le  Cadran  ;  car  s’il  étoit  de  vingt-quatre  » 
îl  faudroitque  la  roue  eût  quatre- vingt-feize  dents» 
comme  on  a  dit  dans  le  feptiéme  Chapitre  de  la 
jpreimere  partie  3  ce  qui  s’entend  de  la  roue  qui  eft 


Planche  24 
Fig.  F  G, 
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derrière  le  Cadran  ,  8c  qui  fait  tourner  Yé 

IV. 


Si  le  Tambour  fait  fon  tour  en  trois  quarts  d’heü- 
re  ,  il  faudra  faire  un  quart  davantage  de  dents  à 
cette  roue  ;  par  exemple ,  s’il  y  avoit  quarante-huit 
dents  ?  il  en  faudra  mettre  foixante, 

V: 

Mais  au  contraire  ,  li  le  Tambour  ëtoit  cinq 
‘quarts-d’heure  à  faire  fon  tour  ,  en  ce  cas  il  fau¬ 
dra  diminuer  le  nombre  des  dents  dans  la  roue  dé 
Cadran  d’une  quatrième  partie  ,  &  au  lieu  de  qüa- 
rante-huit  dents  n’en  mettre  que  trentedix  ,  c’eft-à- 
dire  ,  un  quart  moins ,  &  fuivant  cette  proportion 
on  pourra  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des 
dents  ,  félon  le  tems  que  le  Tambour  fera  à  faire 
ion  tour.  , .  , 

VL 

.  ’  >  '  .  .  *. 

La  raifon  de  cette  augmentation  ou  diminution 
du  nombre  des  dents  dans  la  roue  de  Cadran  eft  , 
que  lorfque  le  Tambour  fait  fon  tour  en  moins 
d’une  heure  ,  il  va  plus  vite  qu’il  ne  doit ,  &  fi  là 
roue  qui  eft  tournée  par  le  pignon  a  trois  ailes 
ou  dents  ,  avoit  le  nombre  ordinaire  de  dents  * 
elle  marquerait  l’heure  plutôt  qu’elle  ne  doit  :  c’eft 
pourquoi  il  faut  augmenter  le  nombre  de  fes  dents  5 
afin  qu’elles  marquent  l’heure  plus  tard  ,  8c  il  faut 
les  augmenter  à  proportion  que  le  Tambour  tarde 
par  un  tour  entier  8c  jufte  à  marquer  l’heure. 

VII. 

Au  contraire ,  quand  le  Tambour  efi:  plus  d’une 
heure  à  faire  fon  tour  3  il  faut  3  comme  on  a  dit  » 

diminuer 


V 
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"diminuer  des  dents  à  proportion ,  qui  efi:  le  con¬ 
traire  de  ce  que  nous  avons  dit ,  afin  qu’avec  moins 
de  dents  ,  il  puifie  en  moins  de  tems  parcourir 
l’efpace  des  heures.  Quoiqu’il  en  fort  ,  il  faut  de¬ 
meurer  d’accord  que  le  plus  fût  eft  de  régler  tel- 
lement  le  1  ambour  ,  qu’il  Faffe  fon  tour  en  une 
heure  j  u  fie ,  ou  en  deux*  file  Tambour  efi;  plus 
jgrand  que  l’ordinaire. 

VIII 

Il  faut  en  fécond  lieu  remarquer  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  avoir  l’embarras  de  tant  de  roues  j 
&  qui  ne  veulent  qu’une  feule  corde  pour  le  con¬ 
tre-poids  ,  en  tenant  l’Horloge  fufpendue  dans  un 
lieu  haut ,  que  fon  peut  mettre  un  cliquet  au 
Tambour  ,  dont  le  rocher  fera  attaché  ,  ôc  qui 
tournera  conjointement  avec  fon  aifïïeu.  Les  dents 
a  rocher  font  faites,  comme  il  efi:  repréfenté  dans 
l'a  Figure  Q  ;  près  des  dents  il  faut  faire  une  ca- 
lielurc  ou  gorge  pour  loger  la  corde  du  contre-  24.  Fig.  Q 
poids  :  mais  cette  canelure  doit  être  plus  étroite 
dans  fon  fonds  ,  que  dans  l’entrée  ,  afin  que  la 
corde  du  contre-poids  fo’t  retenue,  ôc  qu’elle  ne  y.  les  Ob- 
glifie  point  au  deïlus,au  lieu  de  faire  tourner  Nervations 
l’Horloge. 

IX-. 

Quand  donc  cette  roue  à  rocher  fera  tirée  par 
le  poids  ,  elle  fera  retenue  par  le  cliquet  mobi¬ 
le  r ,  qui  doit  être  monté  fur  une  planchette  ou 
roue  de  bois  ,  affemblée  ôc  attachée  fermement 
avec  le  fonds ,  au  cas  qu’on  ne  puiffe  pas  fatta- 
fcher  fur  le  Tambour  même. 

X. 

La  lettre /marque  un  Neffort  fait  de  fil  de  fer* 

T  me  III,  F  f 
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ou  comme  on  voudra,  pour  repouffer  le  cliquet r  > 
Sc  le  faire  engrainer  de  lui-même  les  dents  du  ro¬ 
cher  ,  par  ce  moyen  il  fera  Fort  facile  de  monter 
le  contre-poids ,  parce  que  tirant  d'une  main  lô 
petit  contre-poids  ,  &  arrêtant  le  Tambour  de 
F  autre  ,  comme  il  efi  néceffaire  ,  pour  l’empêcher 
de  faire  des  fecoutfes  en  un  clin  d'œil ,  on  aura 
monté  le  gros  poids  ,  &  le  lâchant  enfuite  pour 
le  laifïer  defeendre  en  liberté, il  donnera  le  mou¬ 
vement  à  l'Horloge.  Le  rocher  Q  &  fa  poulie  font 
retenus  par  le  cliquet  r  ,  qui  eir.  attaché  au  Tam¬ 
bour  par  le  moyen  de  la  planchette  dont  on  a  par-' 
lé.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  pefanteur  du  poids  , 
en  ayant  dit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  dans  la 
première  Partie.  Il  ne  manque  plus  à  la  perfèéhon 
de  cette  Horloge  qffune  fonnerie  pour  frapper 
l’heure ,  fi  l’on  veut  qu’elle  y  foit ,  on  aura  recours 
au  Chapitre  dixiéme  de  la  première  Partie  ,  ou 
bien  l’on  fera  une  fonnerie  à  fa  fantaifîe  ;  parce 
que  celui  qui  n’aura  pas  Fmduftrie  de  placer  le  > 
Tambour  du  mouvement  prompt  avec  le  Tambour 
du  mouvement  lent  ;  en  forte  que  l’un  donne  à 
propos  la  détente  à  l’autre  :  celui-là ,  dis-je  ,  fera 
mieux  de  fe  fervir  de  fonnerics  toutes  faites ,  fans 
s’embarraffer  à  en  faire  de  nouvelles. 
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Article  L 

T  Ont  ce  que  l’Auteur  dit  dans  cet  article  eft 
véritable;  car  dès  qu’on  aura  un  principe  de 
mouvement  établi ,  on  pourra  faire  en  conféquen-* 
ce  tout  ce  qu’on  voudra  :  mais  ce  qu’il  dit  dans 
les  articles  fuivans ,  peut  diminuer  tant  d’embarras, 
éc  caufer  tant  de  dépenfe ,  que  ces  difficultés  ôtent 


r  .  .. .  o  Elémentaires.  -  4yï 
F  envie  8c  le  plaifir  de  s’y  occuper;  ce  font  ces 
‘deux  inconveniens  qu’il  faut  faire  tout  fon  polïï- 
ble  d’éviter ,  pour  avoir  une  double  fatisfaélion  v 
f&l’ôn  en  viendra  à  bout  avec  un  peu  d’étude  $£ 
de  foin. 
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Dans  cette  gorge  ou  rainure,  qui  doit  être  en 
angle  très-aigu  ,  rentrant  dans  la  poulie,  on  a 
'coutume  d’y  ficher  des  chevilles  de  fer,  dont  la 
tête  efl  un  peu  applatie ,  8c  un  peu  aiguifée;  ce 
plat  efl  mis  félon  le  fens  des  dents  ordinaires  des 
roues ,  8c  ainfî  ces  chevilles  retiendront  encore 
mieux  la  corde  ,  8c  l’empêcheront  abfolument  de 
gliffer.  Cela  efl  très-connu  ,  8c  l’on  n’a  qu’à  pren¬ 
dre  exemple  fur  la  poulie  d’une  Horloge  à  contre- 
poidi ,  qui  efl  ordinairement  ainfî  conüruite. 
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TROISIEME  PARTIE. 
Des  Horloges  avec  l’Air, 


CHAPITRE  I. 

Z)*  la  préparation  des  matières  pour  faire  Hes  Hor * 

Z^*r  on  avec  le  Fent. 

I 

ft  *•--*' 1  *  »  ». 

LE  fondement  de  ces  Horloges  font  deux 
fou  filets ,  comme  ceux  qu’on  met  aux  Jeux 
d’Orgucs.  La  bonté  de  l’Horloge  dépen¬ 
dra  de  leur  bonne  conftrudion  :  on  n’aura  pas 
beaucoup  de  peine  à  les  faire,  pourvu  qu’on  ait 
les  matériaux  néceffaires  ;  ce  feront  deux  petites 
planches  pour  chaque  fouiilet  :  la  planche  de  def- 
fous  aura  un  trou,  pour  y  appliquer  une  languette 
ou  foûpape  :  ce  trou  reçoit  le  vent ,  &la  languette 
l’empêche  de  fortir ,  comme  on  voit  dans  tous  les 
autres  foufflets. 

IL 

Il  faut  mettre  ces  petites  planche*  Tune  fur  l’au 
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~ffe  3  8c  coller  alentour  de  bon  cuir  ,  qui  ne  foit 
point  percé ,  pour  retenir  le  vent.  Il  faut  que  ce 
cuir  fait  fouple  &  bien  pâlie  y  afin  qu’en  levant  & 
baillant  les  foufflets  .  il  fe  pliflè  Sc  s’étende  facile¬ 
ment  ;  mais  fur-tout  il  faut  qu’il  foit  bien  collé  aux 
deux  ais.  en  forte  quels  vent  ne  pu  file  aucunement 
fortir.  Car  lorfqu’il  faudra  lui  donner  quelque 
ijlijSj  on  en  trouvera  aifément  le  moyen,. 

III 

Outre  ces  deux  foufflets  ,  il  faut  trois  roues  ou 
davantage  ,  félon  le  befoin  ;  car  on  ne  peut  en  dé¬ 
terminer  le  nombre  ,  fans  que  l’on  fçache  aupara¬ 
vant  l’effet  que  produiront  les  deux  foufflets  ;  par¬ 
ce  que  s’ils  font  faits  de  bon  cuir  ,  ils  garderont  le 
vent  plus  long-îems  ,  Ôc  par  conféquent  il"  faudra 
moins  de  roues  ;  mais  fi  les  foufflets  ne  le  gardent 
pas  bien  ,  il  en  faudra  davantage*. 

XV. 

Il  «faut  que  ces  roues  foient  faites  de  quelque 
matière  dure  ,  8c  qui  réfîfle ,  comme  de  fer  ou  de 
cuivre  ;  elles  doivent  être  au  moins  de  foixante 
dents ,  ou  environ  ,  8c  avoir  à  leur  aiffieu  un  pignon 
de  dix  ou  de  douze  ailes,  comme  on  le  pratique 
dans  les  Horloges  à  roues. 

V, 

Il  n’y  a  qu’une  de  ces  roues  qui  ne  doit  point  avoir 
de  pignon  ;  c’eft  la  première  à  laquelle  on  attache 
le  contre-poids  :  mais  il  faut  qu’elle  ait  autour  de 
fon  aiflieu  une  fufée  ,  autour  de  laquelle  fe  dévi¬ 
de  la  corde  ,  avec  un  crochet  à  reffort ,  qui  s’arrête 
dans  les  bras  de  la  croifée  de  la  roue  ,  comme  on  a 
dit  dans  le  huitième  Chapitre  de  la  première  Far- 
lie.  Il  faut  de  plus  quelle  ait  trois  ou  quatre  poxm* 

Ffiii  * 
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te  s  ou  dents  au  bout  de  fon  aiffieu ,  qui  ferviront  &, 
pignon  pour  faire  marcher  la  roue  de  Cadran  P 
comme  on  Ta  prefcrit  dans  la  première  Partie. 

'  '  /  ;  '  VI.  _  . .  :  . 

En  dernier  lieu ,  on  fera  un.  aiffieu  de  bois  ou, 
de  fer  avec  un  pignon  de  douze  dents  ?  &  à  la 
place  d’ûne  roue  comme  aux  autres  ,  on  mettra  à 
Farbre  de  cet  aiffieu  quatre  bras  en  croix,  qui, fer¬ 
viront  à  faire  lever  les  foufflets ,  comme  on  voit. 
Planche  dans  la  Planche  2J.  En  un  mot,  il  n’entrç  en  la. 
composition  de  cette  Horloge  que  des  roues  ÔC  des, 
foufflets  ,  chofes  très-aifées  à  trouver. 


OBSERVATIONS. 


CEtte  miniers  défaire  des  Horloges  avec  l’air  eft 
plus  ingénieufement  imaginée  ,  qu’elle  n’eft 
utile  pour  le  fervice  ;  &  rembarras  où  l’Auteur  met 
çeux  qui  voudraient  l’exécuter  par  tant  de  machi¬ 
nes  ,  de  roues ,  de  pignons ,  marque  allez  qu’il  n’y 
avoit  que  l’engagement  où  il  s’étoit  mis  lui-même  , 
de  donner  Fart  de  faire  des  Horloges  avec  les  qua¬ 
tre  Eîemens,  qui  l’ont,  pour  ainfi  dire  ,  forcé  de 
chercher  quelque  chofe  de  plauftble ,  &  qui  eût  quel» 
que  apparence  pour  fe  tirer  d’affaire  ,  8c  tâcher  au 
moins  de  contenter  Tes  Leéteurs.  Suivant  fon  fyftê- 
me ,  il  faut  que  ces  deux  foufflets  qu’il  établit  pour 
cette  Machine,  fafient  l’office  d’un  balancier  ,  pour 
raftentir  le  mouvement  trop  prompt  que  le  poids 
produit,  qui  par  ce  moyen  eft  empêché  d’être  pré¬ 
cipité  tout  d’un  coup.  La  bonne  foi  nous  oblige 
d’avouer  qu’il  eft  difficile  de  fe  figurer  ,  que  par  de 
telles  adreffes  on  puiffe  donner  une  régularité  de 
mouvement  bien  jufte ,  8c  qui  dure  long-tcms  la 
même  dans  un  tel  Automate, 
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CHAPITRE  IL 

'JB*  la,  manière  de  faire  une  Horloge  avec,  i  .Air  ®U 

avec  le  Vent» 

I. 

LÂ  première  eftofè  qu’on  doit: faire ,  eft  la  boëte  p|anç|1? 

avec  le  Cadran  &  fon  égaille.  On  mettra  de-  z^ 
dans  la  roue  à  quarante-huit-  dents- ,  qui  tournera 
iùr  le  même  ai  if  eu  que  celui  qui  porte  Véguille, 
comme  on  a.  dit  dans  le  feptiéme  Chapitre  dé  la 
première  Partie  ;  ce  qui  fait  que  cela  n’eft  point 
repréfenté  dans  la  Planche  2J. 

1 1. 

il  faut  enfuite  pofçr  dans  la  même  boéte  la  roue 
A  ,  qui  avec  fon  ailiieu  à  trois  dents,  fera  tourner  la, 

Boue  de  quarante-huit  dents,, 

I  IL 

Il  faut  que  la  roue  B  foit  placée  en  forte  qu’elfe 
reçoive  par  fon  pignon  le  mouvement  de  la  roue 
A  ,  qui  enfu-te  le  donnera  au  pignon  de  la  roue  C  , 
prenant  garde  que  ces  deux:  roues  B  &  C  3  S’empê¬ 
chent  point  la  defeente  du  contre-poids  de  la  fou& 

A  3  c’eft  pourquoi  il  les  faut  placer  à  côté., 

IV. 

N 

La  tr.oifiéme  roue  C  fait  tourner  le  pignon  dé 
Paiilieu  ou  treuil,  traverfë  de  fes  leviers  en  croix  D  , 
dont  les  bras  lèveront  les.  manches  des  fouiflets  Fun 
après  fautre  alternativement,  defl-à-dsre,  que  quand 
Vun  ed  entièrement  levé  ,  Vautre  auffi-tôt  commen¬ 
ce  à  faire  le  même  mouvement. 

E  fiiij 
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V, 

On  peut  ici  remarquer  que  le  de  (lus  du  fouffltt- 
étant  toujours  immobile  lorfquela  planche  de  def- 
fous  aura  achevé  de  fe  lever  ,  le  foufflet  demeurera 
vende  ;  mais  comme  elle  tombe  par  fon  propre 
poids  ,  le  foufflet  fe  remplit  de  vent  en  un  inflant 
par  le  trou  qu’on  a  fait  exprès  dans  Fais  de  deffous 
qui  elt  garni  d'une  foûpape  ou  ame;  mais  en  le 
hauffant,  l’air  qui  y  efl  prelle,  6c  qui  ne  fort  pas 
tout  d’un  coup  par  le  mufle  du  foufflet ,  mais  même 
avec  peine,  files  foufflets  font  de  bonne  peau,  6c 
bien  collez ,  6c  c’efi  ce  terns  que  le  foufflet  efl  % 
fe  vuider ,  qui  réglera  celui  de  l’Horloge  ;  c’eft 
pourquoi  l’o(n  a  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent 
qu’il  faudra  d’autant  moins  de  roues  &  de  pignons, 
que  les  feuillets  garderont  mieux  le  vent  ,  6c  fï 
l’heure  efl  trop  longue  ou  trop  courte ,  on  y  re men¬ 
diera  en  chargeant  ou  en  diminuant  le  poids  de  la 
planche  de  délions  le  foufflet  qui  efl  mobile,  ou  le 
poids  qui  efl  attaché  à  l’arbre  de  la  roue  A  :  fi  cela 
ne  fuffit  pas  ,  il  fera  necefîairç  d’augmenter  ou  [de 
diminuer  les  roues  6c  les  pignons. 

Il  faut  encore  obferver  que  cette  Horloge,  fans 
même  un  plus  grand  nombre  de  roues  que  celui  que 
nous  avons  établi ,  ne  fe  peut  pas  renfermer  dans 
une  b o été  de  grandeur  à  mettre  fur  une  table ,  com¬ 
me  celle  d’eau  &  de  fable  ,  ou  bien  elle  n’iroit  que. 
fort  peu  d’heures  ,  6c  partant  on  feroit  obligé  de  la 
Remonter  très-fouvent ,  étant  néceflaire  que  la  com. 
de  du  poids  fo.it  fort  longue.  Quant  au  refte  de  ce 
qui  concerne  la  préfente  Horloge  ,  on  le  trouvera, 
dans  la  première  Partie  au  Traité  des  Horloges, 
d'eau. 
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PAr  toute  l’exaélitude  Sc  le  foin  que  l’Auteur 
demande  pour  bien  faire  ces  foufflets  ,  par  Fo~ 
bligation  où  il  nous  met  de  faire  un  bon  choix  des 
peaux  dont  ils  doivent  être  garnis ,  enfin  par  les 
difficultés  qu’on  trouve  à  {e  précautionner  pour 
contenir  peur  un  peu  de  teins  un  corps  auffi  fluide 
que  l’air.  Tout  cela  fait  afiTez  voir  la  peine  qu’il  y  a 
à  mettre  en  exécution  cette  Machine  ,  Sc  à  la  ré¬ 
gler  pour  fervir  demefure  ai}  tems  ;la  moindre  ou¬ 
verture  ,  la  plus  petite  ordure  qui  fe  peut  rencon¬ 
trer  entre  les  languettes  ,  Sc  l’endroit  où  elles  s’ap-, 
puyent  efl  capable  de  la  déranger  très-confiderable-, 
ment, de  empêcher  fon  effet,  à  caufe  que  l’air  par 
fa  force  élaftique  s’échappe  aifément.  Mais  tout  ce 
qu’il  établit  enfuite  de  toutes  ces  roues  Sc  pignons, 
qu’il  faudroit  augmenter  ou  diminuer ,  •  félon  l’exi¬ 
gence  5  pour  avancer  ou  retarder  l’Horloge  ,  font 
de  fi  grands  frais ,  qu’on  confeille  plutôt  de  faire 
tout  d’un  coup  la  dépenfe  d’une  bonne  pendule , 
qui  fera  plus,  jufle  ,  de  qui  ne  coûtera  pas  davantage. 

Enfin  il  faut  demeurer  d’accord  que  les  régies  que 
l’on  a  établies  pour  l’eau  ne  font  pas  tout- à-fait  juf- 
tes  pour  l’air ,  à  caufe  de  beaucoup  de  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  Elemens. 

On  a  imaginé  une  autre  Machine  pour  ces  Hor¬ 
loges  avec  l’air  ,  qui  n’ayant  pas  tant  d’embarras  , 
efl  auffi  plus  fimple  Sc  d’unç  plus  facile  exécution  , 
ce  feroit  d’avoir  un  tuyau  de  verre  en  cylindre  ,  ex¬ 
trêmement  égal ,  environ  d’un  pouce  de  diamètre , 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  long  ,  comme  il  cfl  re- 
préfenté  en  A  dans  la  Planche  2<p  ,  Figure  VI.  p-|anche 
Au  bout  d’en  bas  efl  une  foûpape  ou  languette  B,  a*. Fig. VI. 
qui  ferme  exactement  le  trou  qui  efl  fait  au  bas  du 
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g  pfC^Vr  tuyai3*  C’efl;  un  pifion  ,  dont  la  partie  d’en  haut  dcîtf 
être  faite  en  rrèaniere  de  boëte  un  peu  reftreinte  9. 
où  doit  être  une  anfé  G  :  il  faut  fonder  dans  le  mi~. 
lieu  de  ce  pifion  un  petit  tuyau  qui  le  traverfera 
verticalement  :  il  aura  à  fon  extrémité  élevée  ui% 
petit  robinet  E  fait  avec  foin  y  &  enfin  une  corde 
F  ,  attachée  à  l’anfe  G. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Horloge,  8c  pour  la  mon- 
for  ,  il  faut  tirer  par  le  moyen  de  la  corde  le  pifion , 
qu’on  fuppofe  être  bien  jufie  au  tuyau,  8c  bien  hui-, 
lé,  afin  qu’il  glifiè  aifément ,  8c  aufii-tôt  la  lan-t.. 
guette  fe  lèvera  pour  donner  pafiage  à  l’air  quirem-- 
plira  le  tube:  laififant  enfuite  tout  le  pifion  libre, 
&  donnant  par  le  moyen  du  robinet  pafiage  à  l’air - 
avec  proportion  8c  autant  qu’il  en  faudra  ;  on  verra, 
defeendre  ce  pifion  doucement ,  à  mefure  que  l’air 
pafTera  par  le  robinet.  Vous  marquerez  cependant- 
les  heures  en  vous  réglant  fur  une  Pendule  ,  par  de 
petites  rayes  que  vous  ferez  avec  de  la  cire  fondue  5 
ou  des  couleurs  mêlées  de  gomme  ,  8c  d’un  peu  de 
fiel  pour  les  faire  attacher  au  verre. 

Vous  avez  deux  moyens  fort  bons.  &  fort  aifés  , 
pour  avancer  8c  retarder  votre  Horloge  ;  ce  qui  peut 
fe  faire  en  tout  tems ,  le  froid  &  le  chaud  donnant 
aufli  quelques  différences  au  paffage  de  l’air,  comme; 
au  paffage  de  beau, 

La  première  maniéré  pour  vous  régler ,  efi  par  \o 
moyen  du  petit  robinet  que  vous  ouvrirez  ou  fer¬ 
merez  plus  ou  moins,  félon  qu  il  fera  néceflaire  ;  la 
iecônde  efi  de  charger  ou  décharger  avec  de  petits 
morceaux  de  plomb,  le  pifion  ,  dont  pour  cet  effet 
on  a  eu  la  précaution  de  creufer  la  partie  fapérieure , 
qui  efi  un  peu  reftreinte  ,  à  caufe  des  mailles  de 
fïg„  VII.  comme  vous  le  voyez  dans  la  Figure  VIL 

ce  qu’on  laiffe  pourtant  à  k  çfiferétion  &  à  l’induA 
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|îiedeeeux  qui  y  travailleront^  fuppofant,  com¬ 
me  on  a  dit,  qnc  vous  aurez  apporté  vos  foins  pour 
feire  gliiïèr  aifément  le  pifton  ,  ôc  faire  aufli  qu'il 
foit  fi  jufte  ,  que  F  air  qui  eft  prefle  par  le  poids , 
ne  puiffe  fortir  que  par  le  petit  tuyau  E. 

Si  l’on  vouloit  faire  tourner  par  le  moyen  de  cet¬ 
te  corde  ,  qui  eft  attachée  à  Fanfe  du  pifton ,  un 
aiflieu  placé  au-deftus  ,  pour  faire  tourner  Féguille 
à  la  maniéré  des  Horloges  ordinaires  dans  un  Ca¬ 
dran,  ouïes  heures  font  marquées  par  des  inter¬ 
valles  égaux  ;  ceux  que  Ton  a  marqués  fur  le  tuyau 
étant  plus  grands  dans  le  haut  que  dans  le  bas  ,  à 
caufe delà  preiïion  ds  Fair,dont  le  reflbrt  eft  plus 
grand  d’abord  que  fur  fa  fin  ;  il  faudra  récompenfer 
le  fortparlefoible  ,  Ôc  fe  iervir  pour  cet  effet  d’une 
fufée ,  comme  font  celles  qui  font  faites  pour  les 
Montres  de  poches ,  qui  eft  un  cône  çan’elé  8c  pro¬ 
portionnel,  autour  duquel  la  corde  F  fera  tournée  , 
comme  vous  le  voyez  dans  la  Figure  VUE  Ôc  Ton  Plan.  29. 
réduira  ainfi  cette  Horloge  à  marquer  les  heures  fur 
des  intervalles  également  éloignés  les  uns  des  au¬ 
tres.  ‘  >J  * 


CHAPITRE  III. 


four  ajouter  la  fonnerie  aux  Horloges  avec  le  Vent. 
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I 

LA  roue  A  étant  la  première  qui  tire  le  poids 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Flanche  pré¬ 
cédente,  il  eft  certain  qu’il  aura  beaucoup  de  force 
pour  mettre  en  branle  la  Machine  de  la  fonnerie  , 
qui  doit  être  mife  auprès  ;  ce  qui  fe  peut  faire  de 
.jpluficurs  maniérés. 


Traite’  des  Horxqges 

IL 

Premièrement  avec  un  Tambour  du  mouvement 
prompt  ou  d’eau  ,  ou  de  fable  garni  de  Tes  tablettes 
avec  les  chevilles  pour  lever,  la  bafcule  du  marteau  ^ 
comme  il  eflprefcrit  dans  la  première  Partie. 

II I. 

Secondement ,  avec  une  roue  horaire  avec  fës 
chevilles  ,  pour  faire  frapper  le  marteau  garni  d’un 
voilant ,  pour  donner  le  tems  à  chaque  coup ,  com¬ 
me  on  le  pratique  dans  les.:  Horloges  à  roue. 

IV. 

En  troiliëme  lieu,  ce  qui  fer  oit  plus  convenable 
aux  Horloges  à  vent  ,  ce  feroit  d’y  mettre  au  lien 
de  timbre  unfifflct ,  une  flûte,  un  tuyau  d’orgue, 
ou  autres  inflrumens  :  on  pourroit  meme  en  mettre 
plufleurs  Sc  de  différentes  grandeurs  pour  faire  des 
tons  différens  avec  des  touches  pour  chanter  des 
ehanfons  ,  ou  imiter  le  chant  des  oifeaux. 

V. 

A  l’égard  de  la  maniéré  de  difpofer  ces  différens 
tuyaux  ,  on  peut  fe  fervir  de  celle  des  orgues ,  qui 
par  le  moyen  des  touches  ,  rendent  leur  fon  dès 
qu’on  appuyé  deffus  ,  Sc  qui  ceffent  auflï-tôt  de 
parler  dès  qu’on  celle  de  les  toucher.  Âinfi  on  pour¬ 
ra  par  un  porte-vent  porter  l’air  des  deux  fofflets 
dans  l’endroit  de  la  boëte  qui  fera  le  plus  commo¬ 
de  ,  y  taire  comme  un  fommier  pour  difpofer  def¬ 
fus  les  tuyaux  les  jeux  de  flûtes  Sc  d’anche,  ou  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  ;  en  forte  que  la  roue  qui  dans 
les  autres  Horloges  fait  lever  la  bafcule  du  mar¬ 
teau,  fafle  ici  jouer  les  tuyaux,  félon  que  Ion  vou¬ 
dra,  ou  en  faifant  bailler  des  touches  qu’on  aura. 


Elémentaires.  q&t 

difpofés  en  clavier  ,  ou  en  donnant  l’air  par  le 
“moyen  d’un  fil  d’archâl. 

VL 

Il  faut  enfin  prendre  garde  de  donner  aux  fouf- 
fiiets  le  moins  d’ouverture  qu’il  fera  pofiîble  pour 
porter  le  Vent  aux  tuyaux,  parce  que  fi  on  le  fai- 
ïoit  entièrement  fortir ,  il  ne  pourroit  pas  foûtenir 
le  poids  du  plomb ,  &  le  cours  trop  précipité  des 
roues  ;  c’eif  pourquoi  il  faudra  faire  un  trou  feu¬ 
lement  affez  grand  pour  produire  le  fon.  Ainfi  je 
crois  que  nous  viendrons  à  bout  de  notre  deifein  à 
îa  honte  de  ceux  qui  croyent  qu’il  n’y  a  pas  de  dif¬ 
férence  entre  faire  des  Horloges  à  vent ,  8c  bâtir 
des  châteaux  en  l’air. 

OBSERVATIONS. 

IkT  Otre  Auteur  s’applaudit  beaucoup  à  la  fin  de 
1  ^  ce  Chapitre  ,  il  infulte  aux  pauvres  incrédu¬ 
les  ,  êc  crie  viéloire  ,  parce  qu’il  prétend  avoir  rem¬ 
pli  l’attente  defes  Leéteurs  par-delà  leur  efperance  : 
mais  fans  examiner  davantage ,  fi  la  Machine ,  de  la 
maniéré  qu’il  nous  l’établit,  efi:  fi  aifée,  8c  il  les 
moyens  qu’il  donne  pour  y  ajoûter  îa  fonnerie,  font 
bons  8c  furs  ;  après  avoir  propofé  une  manière  de 
faire  une  Horloge  avec  l’air  ,  on  va  avec  moins  de 
hardiefle  que  notre  Auteur ,  propofer  auffi  les  idées 
que  l’on  auroit  pour  y  ajoûter  la  fonnerie.  Si  votre 
Horloge  efi:  réduite  à  marquer  les  heures  par  le 
moyen  d’une  éguille  autour  d’un  Cadran  ,  on  fe 
fervira  pour  la  détente  du  moyen  ordinaire ,  qui 
efi:  de  mettre  à  l’aiineu  de  F  éguille  une  roue  de 
douze  dents  évuidées  en  rocher,  pour  faire  lâcher 
îa  détente  ;  ce  qui  efi:  connu  de  tout  le  monde ,  par¬ 
ce  qu’on  s’en  fort  dans  toutes  les  Horloges  à  roues  9 
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Traité5  des  HorlogèI 
Si  c’eft  par  le  moyen  de  ia  corde  avec  laquelle  ch 
retire  le  pifton  ,  que  F  on  a  mife  ainft  au  lieu  d’une 
verge  de  fer qui  doublerait  la  longueur  de  la 
Machine  ;  car  lî  le  tuyau  avoit  cinq  pieds  ,  il  fau¬ 
drait  que  le  plaûcher  eût  dix  pieds  de  haut  pour  re¬ 
monter  votre  Horloge  ,  ce  qui  ferait  incommode. 
Si  vous  voulez  donc  que  ce  foit  cette  corde ,  après 
l’avoir  paffée  par  une  poulie  pofée  au  deffus  du  tuïau  5 
il  fera  auftî  facile  de  lui  faire  faire  là  détente  de  la 
fonnerie  par  les  moyens  que  l’on  a  propofés  dans  1^ 
première  Partie  ,  quand  on  a  parlé  des  Tambours 
qui  marquent  les  heures  en  defeendant ,  ce  qui  fe 
ferait  par  une  bafcule  ,,qui  aurait  à  fon  bout  une 
verge  auftt  longue  que  le  tuyau ,  qui  fera  garnie  de 
chevilles ,  qui  répondront  aux  efpaces  inégales  des 
heures  *  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  Figure  pre~ 
Planche  raiere  de  la  Flanche  3  o  ,  que  l’on  entendra  affez  , 
o.  Fig.  1.  &l’on  pourra  renchérir  même  deffus  pour  peu  que 
l’on  veuille  s’y  appliquer.  On  fe  fervira  d’un  Tam¬ 
bour  garni  des  tablettes  horaires  ,  comme  l’Auteur 
l’a  preferit  ci-dellus  ,  avec  des  chevilles  ,  qui ,  lî 
i’on  veut ,  aü  lieu  de  faire  lever  un  marteau  pour 
frapper  fur  un  timbre  ,  comme  aüx  Horloges  ordi¬ 
naires,  répondront  à  des  touches  qui  feront  parler 
des  tuyaux  d’orgues  ;  ce  qui  eft  affez  joliment  in¬ 
venté  par  rapport  à  ces  Horloges ,  qui  marquent  le 
îenispar  le  moyen  de  Fair,  ces  fortes  d’inftrumens 
étant  de  fa  dépendance  Sc  de  fon  reffort  ;  c’eft  à 
Ces  petites  Machines ,  qui  ont  plus  befoin  de  phleg- 
me  que  de  bile ,  où  les  Allemans  réuffiffent  admi¬ 
rablement  bien. 

’A_:  ‘W  "fh;  _  ;  .  7  ..  yfv,  y  ^  ’  "  ■  "V~ 

Fin  de  la  troisième  Partie 4 
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C  H APITRE  I. 


De  la  maniéré  de  faire  une  Horloge  a  vec  le  Feu* 


i. 


E  peur  d’ennuyer  par  de  trop  fréquentes 
JB  répétitions  ,  il  faut  fuppofer  que  les  roues 
des  Horloges  font  ordinairement  de  foi- 
Xante  dents,  ôc  les  pignons  de  douze,  quoiqu'on 
en  puiiTe  faire  de  plus  &  de  moins  à  fa  fantaifie  : 
il  faut  auffi  fe  fouvenîr  que  la  première  roue  doit 
être  plus  grande  que  la  fécondé ,  la  fécondé  plus 
grande  que  la  troifiéme ,  ôc  ainlî  des  autres  ;  com¬ 
me  auffi  qu’à  la  première  eft  attaché  le  poids  ,  qui 
eflle  principe  du  mouvement  :  mais  ici  dans  l’Hor¬ 
loge  ,  qui  fe  fait  par  le  moyeu  du  feu  ,  les  pignons 
n’auront  que  quatre  ailes  ou  dents  ,  ôc  les  roues  foi¬ 
rante  } ôc  tout  au  plus  foixante-deux.  Ceci  établi , 
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4  Traite’  des  Horloges 

IL 

* 

Si  Ton  veut  faire  une  Horloge  ,  qui  par  lè 
moyen  du  feu  vous  falfe  connoître  l’heure  couran- 
te  ,  même  pendant  la  nuit  8c  fans  bruit ,  ayez  d’a¬ 
bord  une  boëte  haute  de  deux  palmes  8c  demies  ou 
environ  (  c  eft- k- dire  ,  de  vingt- deux  k  vingt-trois 
ponces)  8c  qui  ait  deux  palmes  de  largeur  (  c°efl'k- 
dire  ,  dix- huit  pouces  )  de  face  ,  8c  du  derrière  aü 
devant  approchant  d’une  palme  (  ou  neuf  pouces  ) 
de  l’autre  fens ,  comme  il  eft  repréfenté  dans  la  Fi¬ 
gure  AjB,C,D,  Planche  vmgt-lm 

III 

Et  fi  Ton  appréhendait  que  cette  boëte  étant 
faite  de  bois ,  le  feu  n’y  prît ,  parce  qu’il  y  aura  de 
la  lumière  enfermée  ,  on  pourra  la  garnir  par  de- 
dans  de  tôle ,  de  fer  blanc  ,  ou  de  cuivre  ;  on  pour¬ 
ra  même  la  faire  toute  de  cuivre  ,  ce  qui  feroit  le 
mieux  8c  le  plus  expédient. 

ÎV. 

Enfuite  il  faut  tracer  du  centre  E  deux  Cercles 
fur  la  face  ,  comme  fi  on  voüloit  faire  un  Cadran  : 
on  dîvifera  f  efpace  qui  eft  entré  l’un  8c  l’autre  Cer¬ 
cles  en  fix  parties  ;  on  percera  une  de  ces  parties,  par 
exemple,  a  ,  d’outre  en  outre,  8c  à  jour,  afin  que 
les  heures  puiffent  paroître  au  travers.  Les  autres 
cinq  parties  ,  comme  auffi  le  refte  qui  eft  entre  ces 
deux  Cercles  ,  demeureront  entières  fans  être  per¬ 
cées  ,  8c  bon  y  marquera  les  heures ,  fi  l’on  veut  * 
pour  l’ornement,  ou  telle  autre  chofe  qu’on  voudrai 

V. 

Qu’on  fafle  enfuite  une  roue  de  la  grandeur  de 

la 


< 
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la  circonférence  du  plus  grand  Cercle  que  Ton  a  ^  ànl  e 
décrit  du  centre  E  ,  ou  de  quelque  chofe  de  plus, 
qu’elle  foit  de  cuivre  rouge,  de  letton  ,  ou  de  1er 
blanc  ,  pourvu  que  ce  foit  d’une  matière  légère  , 

8c  qui  puille  foufFrir  le  feu  :  elle  aura  des  dents 
dans  fa  circonférence  >  ou  pourtour  ;  8c  fur  fon  plat 
feront  marquées  iix  heures  à  la  maniéré  de  Rome, 
comme  il  eft  repréfenté  en  F  ,  non  feulement  elles 
doivent  être  marquées  ou  gravées  fur  cette  fuper- 
ficie  plate ,  mais  elles  doivent  être  percées  à  joury 
en  forte  que  la  lumière  qui  eft  enfermée  dans  la 
boete  les  fafîe  voir  difbnâement.  en  pafîarit  au  tra¬ 
vers  ces  nombres  que  l’on  aura  évuidez  8c  percez 
à  jour  ,  8c  il  fera  même  à  propos  de  couvrir  8c  de 
boucher  ces  trous  avec  des  morceaux  de  talc  ou  de 
verre  ,  afin  que  fà  lumie  e  paroiiîe  plus  brillante. 

Enfuite  ayant  pofé  le  centre  de  la  roue  F  ,  direéte- 
ment  au  centre  E  dans  la  boete ,  quand  la  roue 
viendra  à  tourner,  on  verra  les  heures  par  le  trou  a 
fuccefîïvemerit  les  unes  après  les  autres.  On  obfer- 
yerâ  que  cette  roue  n?a  point  de  pignon  ,  mais  feu¬ 
lement  un  arbre  allez  long  pour  traverfer  le  corps 
de  la  boete  dans  le  centre  E  ;  en  forte  qu’elle  puiffè 
y  tourner  aifément. 

VI. 

*»  -y  •>.  x 

Par  une  raifon  contraire  011  peut  faire  les  évui- 
dures  des  heures  dans  la  table  du  devant  de  la 
boete  où  eft  le  Cadran  E  9  6c  faire  le  trou  a  ,  qui 
étoit  en  E  dans  la  roue  F  ;  ce  qui  non  feulement 
feroit  le  même  effet ,  mais  feroit  même  plus  com¬ 
mode  pour  voir  lés  heures  de  la  nuit ,  8c  pour 
rendre  la  roue  F  plus  légère.  On  pourroit  de  la 
même  maniéré  y  marquer  douze  heures  au  lieu  de 
dix  ,  en  ajoutant  des  roues  6c  des  pignons  ,  ma  s  on 
Tqm*  Il I\  G  g 
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ne  réufîît  jamais  quand  on  multiplie  les  êtres  fans 

néceffité. 

VIL 

La  principale  roue  effc  celle  qui  efi:  marquée  G  3 
elle  doit  être  grande  à  proportion  de  la  boete  :  en 
la  peut  faire  d’une  feuille  de  fer  blanc  ,  en  cette 
maniéré.  Que  Y  on  trace  fur  cette  feuille  un  Cercle 
de  la  grandeur  qu’on  voudra  que  foit  cette  roue  , 
on  le  divifera  en  autant  de  parties  que  Ton  pourra  , 
pourvu  que  chaque  partie  foit  de  la  largeur  d’une 
groife  plume  à  écrire  ,  ou  du  petit  doigt  ;  ayant 
tiré  des  lignes  du  centre  G  à  la  circonférence  par 
chaque  divibon  5  il  faudra  couper  avec  des  cizaeaux 
jufqu’à  une  certaine  longueur  chaque  divifion  ;  & 
étant  ainfi  féparées  ,  on  les  tournera  de  travers 
avec  une  pince  ou  tenaille  ,  6c  l’on  aura  une  roue 
qui  fera  afTez  fembîable  à  celles  dont  on  fe  fert5  pour 
être  tournées  par  le  moyen  de  l’eau  ,  au  lieu  que 
celle-ci  tournera  parle  moyen  du  feu. 

VI  IL 

Qu’on  mette  entre  les  deux  roues  F ,  G  ,  deux 
autres  roues  H  ,  I ,  dont  chacune  aura  un  pignon  : 
il  n’importe  pas  qu’elles  foient  placées  deilus  ,  def- 
fous  ,  ou  à  côté  ,  pourvu  qu’elles  ne  s’empêchent 
point  l’une  l’autre  de  tourner  ;  mais  il  faut  que  la 
roue  G  avec  fon  pignon  faiTe  tourner  la  roue  H; 
celle-ci  donne  le  mouvement  à  la  roue  I,  6c  la  roue 
I  à  la  roue  F  ,  qui  marque  les  heures. 

IX. 

La  lumière  d’une  chandelle  de  cire  ou  de  fuif 
n’eft  pas  propre  à  mettre  fous  cette  roue  ,  parce 
que  fe  confumant ,  elle  ne  demeure  pas  à  la  même 
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li auteur  ;  c’eiî  pourquoi  on  fera  obligé  de  fe  fervir 
d’une  lampe  avec  de  V huile  d’olive  ,  de  lys  5  ou  de 
noix  /laquelle  étant  une  fois  placée  ,  donne  une  lu¬ 
mière  qui  demeure  toujours  au  même  endroit  -,  Sc 
à  une  même  diftance  de  là  première  roue. 

X. 

La  forme  de  la  lampe  qui  éft  repféfentée  en  L  , 
que  les  Italiens  appellent  Lampe  de  Moine  (  &  en 
France  Lampt  de  Cardan  )  fera  le  plus  propre  pour 
tette  Horloge  ;  parce  qu’étant  pleine  ,  Sc  fournif- 
lant  l’huile  toujours  à  une  même  hauteur  à  mefurc 
qu’elle  fe  confume  ,  elle  durera  davantage* 

XL 
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Il  faut  demeurer  d’accord  que  la  lumière  perdrâ 
peu  à  peu  de  fa  force  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
apporter  beaucoup  de  préjudice  Sc  d’alteration  à 
l’égalité  Sc  à  l’uniformité  que  devroit  avoir  le  mou- 
vement  de  la  roue  de  IHorloge  :  mais  on  peut  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient  en  prenant  une  mèche 
un  peu  plus  grolle  qu’il  ne  faudroit  d’abord  ;  ou , 
ce  qui  feroit  encore  mieux  j  en  fàifanfe  une  mèche 
avec  de  la  pierre  d’Amiante ,  que  les  Epiciers  ap¬ 
pellent  Alun  de  plume  ,  qui  ne  fe  confume  jamais 
au  feu. 

XII. 


Il  fe  pourroit  faire  encore  qu’il  y  adroit  quelque 
chofe  à  redire  dans  la  juif  elle  de  cette  Horloge*  par 
quelque  défaut  qui  fe  trouveront  dans  les  roues, 
qui  pourroient  être  ou  trop  péfantes  ,  ou  trop 
difficiles  à  mettre  en  mouvement  :  il  eft  néceilaire 
que  Fefprit  Sc  l’induftrie  de  l’Ouvrier  faflè  quel¬ 
que  effort  pour  remédier  à  ces  défauts ,  Sc  qu’il 
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Planche  26faiFe  en  forte  que  les  roues  foient  les  plus  légères 
qu’il  fera  poffible ,  qu’elles  foient  égales  *  pas  plus 
pefantes  d’un  côté  que  de  l’autre  *  &  que  les  dents 
en  foient  bien  faites.  Si  avec  toutes  ces  précautions 
il  falloir  un  feu  trop  grand  ,  on  pourra  faire  un 
tuyau  en  forme  d’entonnoir ,  comme  vous  le  voyez 
Fig.  M.  dans  la  Figure  M  ,  pour  être  mis  au  deflus  de  la 
lumière  qui  va  toujours  en  montant  &  en  rdf er¬ 
rant  la  ftème  ,  &  la  fumée  en  augmentera  la  force 
&  l’aélivité. 

X  1 1  L 

La  maniéré  de  corriger  la  variation  des  heures  > 
eft  de  mettre  une  lumière  plus  ou  moins  forte  ,  fé¬ 
lon  le  befoin  que  l’on  en  aura  :  mais  en  cas  que  la 
différence  foit  trop  grande  ,  il  faudra  augmenter  où 
diminuer  le  nombre  des  dents  d’uti  des  pignons* 
C’eft  pourquoi  il  faut  que  j’avertiffe  ici  que  d  oter 
ou  augmenter  une  aile  au  pignon  de  la  roue  G ,  ne 
fait  pas  beaucoup  de  changement  dans  l’heure  ; 
quand  cette  augmentation  ou  diminution  fe  fait  au 
pignon  de  la  roue  H,  cela  avance  ou  retarde  1  heure 
beaucoup  plus  ;  niais  quand  on  fait  ce  changement 
au  pignon  de  la  roue  I  ,  qui  efl  la  troifiéme  ,  on 
verra  que  cela  fera  un  effet  très-confidérable  ,  & 
ainfî  félon  le  befoin  ,  on  pourra  fe  régler  pour 
fçavoir  de  quel  pignon  il  faudra  augmenter  ou  di¬ 
minuer  le  nombre  des  ailes. 

X  IV. 

V.  les  Je  nc  veux  Pas  Omettre  de  dire  que  ceux  qui 
O  b  fer  y  a-  n’auront  pas  la  commodité  d’avoir  des  roues  &  des 
bons.  pignons  ,  pourront  a  la  place  fe  fervir  de  poulies  9 
faites  au  tour ,  qui  dans  leur  circonférence  ayent 
une  rainure  ou  cannelure  étroite  ôi  profonde  ; 
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^’çfbà-dire ,  qu’on  peut  fe  fervir  à  la  place  des 
grandes  roues,  de  poulies  delà  même  grandeur,  8c 
au  lieu  de  pignons  de  petites  poulies  ,  par  la  rainu¬ 
re  defquelles  on  fait  paffer  une  petite  ficelle  ,  Sc 
dont  les  deux  bouts  font  coufus  Sc  unis  enfembîc 
proprement ,  cela  fera  le  même  effet  que  feroient 
les.  rou.es  Ôc  les  pignons, 

XV. 

Une  Horloge  faite  de  cette  maniéré  qui  reçoit 
fon  mouvement  de  la  force  d’une  fimple  lumière , 
fera  fort  commode  pour  la  nuit ,  parce  qu’en  le 
mettant  à  la  vue  du  lit ,  on  verra  fans  bruit  l’heure 
courante  ,  Sc  on  aura  en  même  tems  de  la  lumière 
prête  pour  le  befoin  :  Sc  comme  la  lumière  enfer-* 
mée  dans  la  boete  ne  paroîtra  qu’à  travers  les.  heu¬ 
res  ,  elle  ne  fera  pas  allez  forte  pour  incommoder 
la  perfonne  qui  dormira. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S. 


L’Ufage  de  ces  fortes  d’Horloges  n’eft  guéres 
propre  que  pour  la  nuit ,  Sc  encore  pour  des 
gens  qui  font  travaillez  d’infomnie  ©u  pour  des 
malades  qui  font  bien  aifes  d’avoir  devant  leurs 
yeux  un  peu  de  lumière  ,  qui  ne  foit  pas  incommo¬ 
de  à  la  vûe  ,  qui  leur  marque  fans  bruit  l’écoule¬ 
ment  du  tems  ;  ce  qui  les.  defennuye  Sc  les  divertit 
un  peu.  Si  pourtant  ces  Horloges  ne  peuvent  pas 
être  réduites  à  une  jufteffe  fi  exaêfe  que  celles  d’eau 
ou  de  fable  ;  il.  faut  demeurer  d’accord  qu’elles 
font  plus  faciles  ,  Sc  ont  plus  d’utilité  que  celles 
d’air.  Il  n’y  a,  qu’à  choifîr  les  maniérés  les  plus  ai- 
fées  entre  plufeurs  que  l’on  donnera  ci-après.  On, 
çr oit  cependant  dire  avec  quelque  forte  de  fon- 
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f  lanche  1 6  dement ,  que  le  mouvement  de  celle  quenousdon*. 

ne  l’Auteur  eft  bien  foible  pour  remuer  une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  roues.  Nous  avons  à  la  vérité  par 
notre  propre  expérience  des  tourne-broches  ,  qui 
font  tourner  la  viande  par  le  moyen  de  la  fumée 
avec  allez  de  fuccès  ;  mais  ce  n’eff  pas  ici  la  mê¬ 
me  chofe  :  car  fans  compter  le  peu  de  proportion 
qu’il  y  a  du  feu  d'une  lampe  à  un  grand  feu  allu¬ 
mé  dans  une  cheminée  ,  on  voit  encore  que  la  dif- 
pofition  mécanique  en  eft  toute  différente  ,  parce 
que  la  fumée  qui  met  ces  tourne-broches  en  mou¬ 
vement  ,  efl  beaucoup  aidée  par  le  tuyau  delà  che¬ 
minée  qui  la  refferre  ,  pendant  que  Taêlivité  du 
feu  la  pouffe  violemment.  On  ne  dit  pas  pour  ce¬ 
la  qu’on  ne  puiffe  venir  à  bout  de  mettre  en  mou¬ 
vement  ces  Horloges  :  fi  Ton  trouve  le  moyen  de 
ne  pas  laiffer  exhaler  dans  un  lieu  trop  vafte  la  fu¬ 
mée  3  &  qu’on  puiffe  la  contraindre  à  palier  par  un 
conduit,  qui  l’obligera  de  pouffer  les  ailes  de  la 
roue  avec  plus  de  force,  ôc  qui  en  facilitera  par  con- 
féquent  le  mouvement  :  c’efl  à  quoi  on  doit  s’appli¬ 
quer  pour  faire  réuffir  cette  Machine. 

Il  faut  remarquer  qu’en  multipliant  les  dents 
d'une  roue  ,  &  les  doublant ,  par  exemple  ,  on  en 
épargne  une  autre ,  &  que  d’ailleurs  en  faifant  les 
pignons  petits  &  chargez  de  peu  d’ailes  ,  ils  met¬ 
tront  en  mouvement  avec  plus  de  facilité  une  roue 
d'un  plus  grand  diamètre.  La  raifon  en  eft  allez 
connue ,  &  tout  cela  fans  fe  fier  trop  aux  pro méf¬ 
iés  de  l’Auteur  ;  car  ce  qu’il  dit  dans  l’article  XII. 
de  tourner  de  travers  ces  parties  coupées  de  la 
principale  roue  ,  ou  d’y  mettre  de  petits  enton¬ 
noirs  ,  pour  augmenter  la  force  de  la  fumée  ,  ne 
paroit  pas  trop  bien  fondé  ;  &  l’on  verrra  par  ex¬ 
périence  &  plus  sûrement  qu’un  tuyau  quarré  qui; 
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ferviroît  de  conduite  à  la  fumée ,  &  dans  un  des 
cotez  duquel  les  ailes  de  cette  principale  roue  en- 
îreroient ,  augmenteroît  la  force  de  la  fumée  d’une 
manière  toute  autre  :  comme  la  force  de  l’eau  qui 
eft  en  petite  quantité ,  eft  augmentée  par  le  canal  de 
bois  où  elle  eft  reftèrrée,  dans  lequel  répondent  les 
petites  ailes  de  la  grande  roue  d’un  moulin  à  eau. 

A  R  T  I  G  L  E  XIV. 

Le  moyen  que  F  Auteur  donne  dans  cet  article , 
pour  éviter  la  dépenfe  des  dents  de  des  pignons  , 
n’eft  pas  trop  fur  pour  être  employé  ici  ,  parce 
qu’il  faut  bien  plus  de  force  pour  remuer  les  Ma¬ 
chines  qui  font  conftruites  de  cette  maniéré  qu’il 
n’en  cil  néceftaire ,  lorfqu’il  y  a  des  dents  ,  de.  par 
conféqucnt  l’effet  n’en  eft  pas  le  même. 

CHAPITRE  IL. 

P#  la  maniéré  de  joindre  une  fonnerie  a  F Horloge: 

qui  va  par  Is  moyen  du  je  h,. 

I. 

CEtte  Horloge  de  feu,  étant,comme  nous  avons  ^ 
dit,  propre  pour  la  nuit  ,  qui  efl  le  tems  du  q  b  fer  va 
fflence  de  du  repos ,  pour  moi  je  n’y  voudrois  pas  t;ons, 
de  fonnerie  :  mais  û  quelqu’un  en  vouloir  une  ,  il 
verra  que  cela  n’eflpas  impoffible,  Il  faut  pour  cela 
y  joindre  une  Machine  pour  faire  former  les  heu¬ 
res  ,  comme  nous  l’avons  prefcrite  pour  les  Horlo¬ 
ges  precedentes  ,  démettre  fîx  chevilles  de  fer  a  la 
&oue-F  fur  le  plat  de  fa  fupercie  aux  dïvifions  des 
i  cures,  de  les  accommoder  en  forte  que  cesiix. 
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î  chevilles  puifTent  faire  détendre  la  fonncrie  de$t 
heures  ou  du  reveil-matin  ,  félon  l’efpece  dont  elle, 
fera.  Il  fera  encore  néceffairel  de  prendre  garde, 
que  la  force  d’une  {impie  lumière  étant  foible  ,  on. 
ne  pourroit  pas  faire  fonner  lesheures  aveç.le  mou¬ 
vement  que  donne  le  feu  ,  à  moins  qu’on  ne  fe  fer- 
vît  d’un  flambeau  ,  parce  qu’une,  lumière  d’une, 
groflfeur  ordinaire  a  à  peine  la  force  de  donner  le 
mouvement  à  la  détente  d’un  Tambour  d’eau  ,  de., 
fable  ,  ou  d’autre  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  ajufté  en 
forte  que  la  détente  foit  extrêmement  délicate ,  6c 
qu’elle  puifTe  jouer  au  moindre  choc  ;  à  quoi  if 
faut  ici  mille  fois  plus  d’adrcfle  qu’aux  autres  Hor¬ 
loges. 

IL 

Au  relie ,  Pompent  dire  que  l’invention  de  cette 
Horloge  à  feu  ,  efl  belle  6c  curieufe  ,  mais  qu’elle, 
efl  de  dépenfe  ;  6c  que  fi  cette  Horloge  ne  mar-, 
che  toujours  ,  elle  périt,  6c  de  celle  de  l’air ,  que, 
fi  l’on  pouvoit  la  faire  fans  roues  ,  elle  feroit  dp 
plus  longue  durée  ,  6c  ne  fe  gâteroit  point.  À  l’é¬ 
gard  de  celles  de  fable  ,  elles  font  difficiles  à  met-, 
tre  en  train ,  mais  quand  elles, y  font  une  fois  ,  elles 
fe  confervent  long-terris.  Avec  l’eau  on  fera  plu- 
fieurs  fortes  d’Horlogcs  toutes  faciles  à  exécuter  , 
6c  qui  fe  conferveront  fans  peme  :  fi  enfin  on  efl; 
obligé  après  quelques  années  de  changer  l’eau ,  il. 
faudra  prendre  patience. 


) 


“1 


Exs  M  S  N  %  A  ï  RIS,1. 


G  BS  ER  V  AXIONS. 

Article  E 

N  peut  dire,  avec  vérité  à  l’égard  de  ces 
chines  ,  qui  font  plus  curiçufes  qu’utiles, pour 
la  conftruetion  desquelles  on  ne  peut  pas  établir  des; 
régies  ni  des  principes  certains  êc  démonftratifs  ? 
êc  qui  peuvent  fervir  d’agréables  amufemens  aux 
gens  qui  peuvent  y  mettre  le  loiiir ,  &  tout  le  tems 
néceflaire  pour  en  trouver  la.  perfection  ,  qu’il  faut 
s’en  rapporter  pour  réuffir  à  leur  induftne  ,  êc  à 
îa  difpofition  que  la  nature  leur  a  donnée  >  qui  les 
rend  propres  à  travailler  eux-mêmes  à  ces  fortes 
de  chofes.  Il  efl  sûr  que  fi  leur  inclination  ,  l’amour 
qu’ils  ont  pour  les  Arts ,  êc  l’adrefle  de  la  main  ne 
les  y  portoïent  pas  ,  ils  ne  s’en  donneraient  pas  la 
peine  ;  mais  auflî  avec  ce  s  avantages  naturels,  joints 
à  un  peu  d’application  ,  ils  trouveront  des  ouver¬ 
tures  mille  fois  plus  heureufesque  ceux  qui  n’ont 
point  ces  talens.  C’eft  pour  cela  qu’pn  laide  à  leur, 
génie  êc  à  leur  facilité  de  faire  les  réflexions  nécef- 
faires  fur  ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  tout  ce  qu’il 
faudrait  obfcrver  pour  joindre  à  cette  Horloge  la 
fonnerie  ,  pour  rendre  la  détente  d’une  extrême 
délicatefle  ,  enfin  pour  faire  en  forte  que  la  lu¬ 
mière  ,  toute  foible  qu’elle  efl ,  puifTe  la  faire  agir 
aifément  ;  ce  qui  ne  fera  pas  pour  eux  de  la  magie 
noire. 

Article  II. 

On  ne  veut  pas  non  plus  perdre  le  tems  à  exami¬ 
ner  les  Obfervations  différentes  que  fait  l’Auteur 
fur  les  quatre  fortes  d’Horloges  dont  il  a  donné  les 
ïégles  3  car  ces  remarques  nç  paroiffçsit  pas  trop 
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raifonnables  *  quand  il  dit  que  celles  qui  font  lent 
mouvement  par  le  moyen  du  feu  font  d’une  trop 
grande  dépenfe ,  celles  qui  fe  font  avec  Pair  ne  fe 
gâtent  jamais,  celles  de  fabls  font  bien  difficiles  à 
rendre  juftes  ,  enfin  que  celles  d’eau  fe  cpnfervent 
fans  peine.  On  laifie  à  juger  par  tout  ce  qu’on  a  dit 
çi-deflus ,  fi  l’application  en  eft  jufte  ,  &  s’il  ne  faut 
pas  fe  garder  de  l’en  croire  fur  fa  parole.  Il  ne  refte 
plus  qu’à  propofer  quelques  autres  maniérés  de  fai-* 
rc  des  Horloges  par  le  moyen  du  feu. 

On  peut  réduire  ces  fortes  de  Machines  à  deux 
efpeces  ;  les  unes  qui  fe  font  par  le  mouvement  que 
donne  le  feu  en  exhalant  la  fumée  ,  $c  les  autres  par 
îa  confommation  d’un  corps  combuftible,  qui  fe  fait 
doucement  ôc  avec  fucceffionJ/Horloge  que  F  Au» 
teur  nous  a  donnée  eft  de  la  première  efpecc. 

En  voici  une  autre  que  l’on  propofe,  qui  n’eft  pas 
plus  difficile  que  la  fienne  ,  dont  la  principale  roue 
eft  pofée  autrement ,  étant  mife  horifontalement  Sc 
la  fienne  eft  verticale  ;  elle  ne  laifie  pas  ,  quand 
elle  eft  bien  faite  ,  d’avoir  de  la  force  ;  ôi  e’eft  fur 
tout  à  cette  roue  qu’il  faut  s’appliquer  pour  îa  faire 
avec  foin.  Voyez  la  fécondé  Figure  de  la  Planche 
planche  30  3  O  des  Obfervations.  Vous  prendrez  un  rond 
?%•  II.  de  fer  blanc  marqué  a  ,  dans  lequel  vous  ferez  des 
ouvertures  quarrées  b  y  c ,  d>  c  *  ,  affez  près  de 

la  circonférence  :  la  pièce  ne  fera  coupée  que  de 
trois  cotez  ;  le  quatrième  demeurera  attaché  au 
rond  :  ôc  l’ayant  élevé  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
d’un  angle  de  quarante-cinq  dégrez,  vous  fonderez 
des  deux  cotez  deux  petits  gouiTets  ,  qui  feront 
comme  une  efpecc  de  petites  lucarnes  flamandes 
m  ,  m  ,  m  ,  qui  doivent  être  toutes  d’un  même  feus. 
Vous  fouderez  auffi  au  milieu  delà  roue  de  petites 
verges  de  fer  ou  de  cuivre  en  forme  d’étoile  n  ,  qui 
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fevîront  de  pignons  ou  de  lanterne  pour  donner  le  ^ancW 
Mouvement  à  la  roue  h  ,  qui  fera  aufîi  tourner  par 
le  moyen  d’un  pignon  la  roue  i ,  qui  fera  la  roue  de 
Cadran, 

Au  centre  de  ce  rond  de  fer  blanc  vous  le  frap¬ 
perez  d’un  petit  coup  de  poinçon  émoufle  ,  Ôc  qui 
ne  foit  pas  pointu  ;  car  il  ne  faut  pas  qu’il  perce  * 
afin  que  ce  petit  concave  fervea  tenir  la  roue  fuf- 
pendue  fur  la  pointe  d’un  pivot  bien  aigu  ,  qui  doit 
la  foutenir  de  la  même  maniéré  que  le  Cercle  de 
corde  aimanté  d’une  boulïble  ,  eft  foutenue  fur  Ton 
pivot.  On  pourroit  encore  ,  à  l’imitation  de  ce 
Cercle ,  pour  mieux  entretenir  cette  roue  dans  un 
parfait  équilibre ,  bouder  au  milieu  un  petit  cône 
un  peu  longuet  Sc  creux  ,  qu’on  fouderoit  par  fa 
bafe  à  un  trou  fait  au  centre  du  rond  de  fer  blanc  , 
comme  il  cft  repréfenté  par  la  Figure  III.  Ce  cône  Fig.  IIL 
s’appelle  en  terme  de  Marine ,  la  Chapelle  de  la 
Boulfole.  Vous*  fouderez  enfuite  perpendiculaire¬ 
ment  vos  petites  verges  fur  la  furface  de  votre 
roue  Sc  tout  autour  du  petit  cône  ;  alors  au  lieu  de 
faire  la  roue  h  droite  ,  il  faudra  la  faire  de  champ 
pour  engrener  ces  petites  verges.  Vous  entourerez 
enfuite  votre  principale  roue  de  papier  huilé  bien 
collé  5  &  qui  defeende  plus  bas  que  le  lieu  où  doit 
être  pofée  îa  lampe.  Il  feroit  encore  avantageux 
pour  lui  donner  plus  de  force ,  de  reftreindre  f  ou¬ 
verture  d’en  bas ,  en  forte  qu’il  n’y  en  reliât  qu’une 
médiocre  ,  nécefîàire  feulement  pour  palier  la  lam¬ 
pe  pour  faire  circuler  l’air ,  &  empêcher  que  la  lu¬ 
mière  ne  s’étouffe. 

Le  pivot  p  qui  foûtient  cette  roue  en  équilibre , 
fera  porté  par  deux  petits  poteaux  ,  ôc  une  traverfe 
au  defïus  ,  afin  que  le  milieu  étant  vuide  ,  vous 
puiffiez  pofer  la  lampe  à  votre  gré.  Les  roues  h 
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Hanche 30  8c  i  étant  mifes  enfuite  dans  leur  htuation  ,  coînmll 
la  Figure  vous  le  répréfente  *  8c  la  plaque  du,  Ca^ 
dran  étant  évidée  ,  fur  laquelle  vous  ferez  marquer 
par  une  éguille  les  heures,  ou  vous  les  ferez  paroà- 
tre  fuGceflivement  par  un  trou  feul  ,  que  vous  aur¬ 
iez  entaillé  à  jour ,  vous  aurez  une  Horloge  qui 


pourra  vous  contenter; 

Pour  la  régler  il  faudra  ouvrir  ou  fermer  les  lu?, 
carnes  ,  charger  ou  décharger  la  roue  principale 
mettre  de  la  mèche  plus  groiïe  ou  plus  menue  dans, 
votre  lampe.  Voilà  les  trois  maniérés  dont  vous 
pourrez  vous  fervir  pour  la  régler  ;  cependant  il 
faut  obferver  ,  lorfque  vous  aurez  réglé  votre  Hor¬ 
loge  autant  qu’il  fera  poffible  ,  de  tâcher  de  vous, 
fervir  toujours  d’une  mèche  de  même  grolîeur  *  êc 
d’une  même  qualité  d’huile  ;  car  autrement  vous  ne 
feriez  jamais  jufïe,  8c  c’eft  ce  qu’il  eft  généralement 
néceffaire  de  faire  dans  les  Horloges  qui.  vont  par 
le  moyen  du  feu. 

Pour  ce  qui  efl  des  Horloges  qui  fe  font  par  la 
confommation  8c  diminution  des  corps  combuffF 
blés  ,  ou  ces  corps  font  liquides  comme  l’huile  ,  on 
folides  comme  la  cire  ,  le  fuif ,  la.  mèche.  On 
peut  propofer  plu  heurs  maniérés  de  les  faire  avec 
les  liquides  *  qui  marquent  les  heures  par  leur  dimri 


nution. 

Par  exemple ,  ayez  un  tuyau  de  verre  allez  long* 
Kg.  IV.  comme  vous  le  voyez  repréfenté  dans  la  Fig.  IV. 

par  ^  ,  qui  ait  un  bon  travers  de  doigt  de  diamètre  , 
bouché  par  un  bout  ;  en  forte  pourtant  qu’il  y  ait 
un  tuyau  fort  menu  8c  recourbé,  qui  vienne  ab ouv¬ 
rir  prefqu’à  la  longueur  du  premier  ,  c’eft-à-dire  * 
que  la  différence  fait  de  la  moitié  de  la  hauteur  du, 
petit  vaiffbau  b  en  long ,  qui  fervira  de  bec  à  1& 
lampe  ,  garni  à  fon  extrémité  d’un  petit  tuyau  % 


V; 
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'pour  fou  tenir  la  mèche  ,8c  affez  éloigne  ,  afin  que 
•la  chaleur  du  feu  n’échauffe  pas  le  tuyau  a  quand 
ia  lampe  fera  allumée.  Vous  ferez  l’autre  bout  dif- 
pofé  en  forte  qu’il  puiffe  porter  le  tuyau  élevé  per¬ 
pendiculairement  ,  comme  aux  lampes  de  Cardan  » 
ou  une  phiole  renverfée  contient  l’huile  ,  &:  qui  la 
fourniffent  à  mefure  qu’elle  diminue  ;  car  ici  dès 
que  l’orifice  du  petit  tuyau  ,  qui  eff  un  peu  plus 
court  que  le  grand  ,  ne  plongera  plus  dans  l’huile  ■*> 
l’air  paffera  dans  le  fonds  du  gros  tuyau ,  8c.  donne¬ 
ra  lieu  à  l’huile  de  defcendre  dans  le  vaiffeau  b,  On 


établit  cela  exprès  ,  parce  que  ce  petit  tuyau ,  qui 
eft  fort  menu,  ne  caufe  pas  une  fi  grande  émotion 
à  l’huile  ,  que  fi  le  tuyau  a  prenoit  l’air  par  fa  gran¬ 
de  ouverture  :  cela  ainfi  difpofé  ,  ayant  réglé  8c 
marqué  par  le  moyen  d’une  Horloge  les  difiances 
des  heures  à  l’endroit  où  alors  l’huile  fe  trouvera 
baiffée  en  fe  confirmant ,  vous  aurez  dafis  la  fuite 
une  Horloge  affez  jufie  pour  vous  fervir ,  fuppofé 
ce  que  nous  avons  dit ,  que  vous  vous  ferviez  de 
la  même  qualité  d’huile ,  8c  de  la  même  groffeur  de 
mèche* 

On  en  peut  faire  une  autre  un  peu  plus  ingémeu- 
fe.  Voyez  la  Figure  V.  a  vous  repréfente  un  petit  p-  y 
vaiffeau  cylindrique  ,  haut ,  par  exemple  ,  de  trois 
pouces ,  dont  le  dedans  doit  être  canelé  en  rampe  , 
comme  un  écrou  d’un  tour  8c  demi  pour  douze  heu¬ 
res  ,  ou  de  deux  tours  8c  demi  pour  vingt-quatre 
heures*  Ce  petit  vaiffeau  fera  garni  d’un  bec  b  5  pour 
foûtenir  la  mèche  :  faites  enfuite  une  virolle  fort 
légère  de  fer  blanc  ou  de  cuivre ,  relative  au  petit 
vaifleau  a  ,  fur  le  tour  de  laquelle  vous  fouderez  un 
filet ,  qui  foit  aufiï  en  rampe  ou  en  pas  de  vis  ,  8c 
qui  fe  rapporte  à  la  canelure  de  l’écrou  :  garniffez  le 
milieu  de  liege  ?  qui  foûtïendra  par  le  moyen  de 
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flanche .30  deux  Sc  de  trois  fils  de  fer  ,  le  Cercle  c  de  papièf 
huilé  5  autour  duquel  les  heures  feront  marquées  : 
-ce  Cercle  c  doit  être  allez  grand  pour  entourer  là 
lampe  Sc  fon  bec.  Four  marquer  les  heures  fervez- 
vous  ou  d’une  verge  de  fer  fichée  droite  dans  là 
table  où  votre  lampe  eft  pofée;ou  bien  fcrvez-vcus 
d’un  autre  Cercle  d ,  de  papier  noirci  &  percé  à 
jour  d’un  trou  à  l’endroit  qui  paroît  aux  yeux.  Ce 
Cercle  d  entourera  le  Cercle  c  ,  fans  le  toucher 
néanmoins  ,  que  vous  n’aurez  qu’à  pofer  fans  autre 
Façon  fur  la  table  ,  vous  verrez  qu’à  mefure^  que 
l’huile  s’abaiffera  ,  le  liege  s’ab aidera  aulîi  ;mais  les 
pas  de  vis  qui  font  engagez  dans  la  canelure  de  l’é  - 
crou ,  l’obligeront  à  tourner  5  Sc  en  tournant  à  fai¬ 
re  paroître  les  heures  fucccffivement  les  unes  après 
les  autres.  Vous  ne  pouvez  régler  cette  Horloge 
que  par  le  moyen  de  la  groileur  de  la  mèche  >  que 
vous  mettrez  toujours  de  même  3  quand  elle  fera 


mie  fois  déterminée. 


On  peut  avoir  encore  une  Horloge  qui  ne  coûte¬ 
ra  guéres  par  le  moyen  d’un  petit  vailTeau  de  verre 
fait  en  forme  de  Cylindre  ,  comble  lé  repréfente  là 
...  .  Figure  VI.  de  fix  ou  fept  pouces  de  long ,  &  d’un 
jPignVi.  p0uce  fc  Jemi  diamètre  extrêmement  égal  dü 

haut  en  bas  ,  garni  d’une  étoile  de  fer  blanc  ,  qui 
nagera  fur  la  furface  de  h  huile  par  le  moyen  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  liege  mis  à  chacune  de  (es  pointes* 
une  petite  bobèche  au  milieu  pour  tenir  la  mèche  * 
comme  aux  lampes  d’Eglife  :  cette  mèche  doit  être 
très-menue  3  afin  qu’une  trop  grofle  lumière  n’é¬ 
chauffe  pas  trop  le  vailleau  ;  vous  la  ferez  ,  fi  vous 
voulez  ,  d’alun  de  plume ,  parce  qu’elle  durera  ainfi 
en  même  état  très-long-tems  fans  fe  confumer  au 
feu.  Vous  verrez  qu’à  mefure  que  l’huile  baillera  * 
-fa  furface  marquera  les  heures,  fuppofé  que  vous 
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les  ayez  déjà  réglé  ôc  marqué  par  le  moyen  d’un© 
Horloge  ordinaire. 

Il  eft  aùfti  aifé  de  faire  des  Horloges  avec  les 
combuftibles  foîides.  Ayant  fait  faire ,  par  exemple* 
plufieqrs  chandelles  ou  bougies  de  même  groffeur  * 
tant  pour  la  mèche  que  pour  la  cire  ;  allumez-en 
une  ,  &  à  mefure  qu’elle  brûle ,  à  chaque  heure  que 
l’Horloge  fonnera ,  marquez  fur  une  régie ,  ou  fur 
Une  autre  bougie  l’endroit  ou  elle  eft  diminuée  ; 
marquez  ces  diftances  fur  toutes  les  autres  de  mê¬ 
me  ,  vous  aurez  par  ce  moyen  autant  d’Horloges 
que  vous  aurez  de  bougie,  que  vous  pourrez  por¬ 
ter  par  tout  pour  vous  en  fervîr  la  nuit. 

Si  vous  la  voulez  plus  ingenieufe  ôc  plus  appa¬ 
rente,  faites  faire  un  chandelier  a ,  repréienté  par  la 
Figure  VII.  qui  eft  une  branche  b  ,  pour  être  dif-  Fig. 
pofée  à  porter  le  garde-vue  fait  en  chaftis  de  papier , 
ou  de  matière  tranfparente  c  :  dreiïez  également 
entre  le  chandelier  ôc  le  garde-vue  ,  la  petite  verge 
d  3  dont  la  hauteur  égalera  la  moitié  de  votre  boi  * 
gie  ;  cette  verge  portera  horifontalement  fur  fa  poin¬ 
te  un  ftile  ou  une  régie  e  ,  d’un  fens  parallèle  au  gar¬ 
de  vue  c.  Ayant  mis  dans  le  chandelier  une  bougie  , 
que  l’on  fuppofe  être  femblable  en  longueur  Ôc  en 
hauteur  a  beaucoup  d’autres  pour  le  même  fervice  s 
ôc  l’ayant  allumée,  à  mefure  que  l’ombre  de  la  régie 
fe  fera  paroître ,  ôc  montera  fur  le  garde-vue  par 
la  confommation  de  la  chandelle  qui  baifle  5  mar¬ 
quez  avec  un  trait  de  couleur  ou  d’encre  des  lignes 
horifontales  ôc  parallèles  fur  le  garde-vue  c  :  fi  vous 
voulez  auffi ,  mettez-y  les  nombres  ,  vous  aurez 
dans  la  fuite  une  Horloge  qui  réglera  votre  terns  en 
vous  fervant  de  bougies  femblables. 

\  ous  pouvez  encore  faire  une  Horloge  avec  de 
la  mèche  de  corde  ou  de  raoufquet3  &pour  la  faire 
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Planrhe  vQ  donnante  ,  ayez  un  petit  canal ,  comme  il  eft  repré- 

Eig„  ynx.  fenté  dans  la  Figure  VIII.  propre  à  loger  de  là 
tnécîie  ,  ayant  réglé  les  dil/tances  de  vos  heures 
fur  une  grande  longueur  de  dette  mèche  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  a  dit  à  f  égard  des  bougies  ,  vous  en 
prendrez  un  bout  allez  grand  pour  durer  autant 
de  tems  que  vous  en  aurez  befoin  ;  enfuite  vous 
paiTerez  au  travers  de  la  mèche  par  Fendroit  qui  eft 
mafqué pour  les  intervalles  des  heures^  de  petites 
cordes  fort  menues  ,  pour  tenir  en  état  vos  déten¬ 
tes  ;  car  ces  cordes  venant  à  brûler  fucceffivement, 
la  détente  jouera  &  fera  fonn.er  l’Horloge  à  cha¬ 
que  heure.  Si  vous  füfpendiez  quelque  chofe  de 
‘dur  à  la  corde  qui  marqueroit  l’heure  ,  à  laquelle 
vous  auriez  intention  de  vous  éveiller ,  ce  poids 


Venant  à  tomber  Si  à  frapper  fur  quelque  corps  qui 
rendroit  un  fou  ,  oü  feroit  un  grand  bruit  ,  vous 
auriez  par  ce  moyen  un  réveil-matin  avec  peu  de 
peine.  Enfin  fi  vous  vouliez  rendre  cette  Horloge 
encore  plus  guerriere  ,  vous  n’auriez  qu’à  mettre  à 
chaque  degré  d’heure  une  petite  étoupiîle  ,  qui 
donnant  le  feu  à  un  *  deux  ;  trois  ,  ou  quatre  pé¬ 
tards  ,  &c.  vous  avertira  de  l’heure.  , 

On  demandera  pourquoi  on  en  chafTe  la  mèche 
dans  ce  petit  canal  de  bois,  c  eft  afin  de  la  contenir  > 
&  de  Faflurer  toujours  dans  un  même  état,  parce  que 
les  petites  cordes  qui  font  tendues  venant  à  lâcher 
avec  violence  *  ôi  tout  d’un  coup  ,  pourroient  lui 
faire  prendre  une  autre  fîtuatiôn ,  qui  pourroit  aulfi 
apporter  quelque  obflacle  à  votre  cleilein; 

Enfin  pour  finir ,  on  peut  encore  faire  une  Hor¬ 
loge  qui  régie  le  tems  par  le  moyen  du  feu ,  qu’on 
peut  ranger  fous  une  efpece  differente  de  celles 
dont  on  a  ci-deffus  enfeigné  la  conffruction  ;  parce 

qwe  çelle-ci  fait  fon  effet  par  la  diminution  du  poidé 

de 
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ffe  la  matière  combuftible  que  Fon  y  employé,  fait 
quelle  foit  folidc  ,  ou  liquide  ;  car  Fune  ou  Fautre 
y  peut  être  employée  indifféremment.  Voici  com¬ 
me  on  s’eft  imaginé  qu’on  pourra  réuftïr  à  donner 
Je  mouvement  néceftaire,  c’eft-à-dire  ,  lent  6c  égal 
pour  marquer  également  les  heures. 

Voyez  la  Figure  XII.  dans  laquelle  a  repréfente  Eig« 
une  lampe  attachée  à  une  corde  m  :  b  eft  un  poids 
attaché  à  Fautre  corde  n ,  qui  doit  égaler  la  pefan- 
teur  de  la  lampe ,  quand  elle  eft  pleine  d’huile  : 
h  eft  un  treuil  ou  arbre  ,  dont  la  moitié  dh  doit 
être  tourné  en  cylindre  d’égale  gro fleur,  6c  Fautre 
moitié  ch  fera  tourné  en  cône  canelé  ,  &  de  la 
maniéré  que  font  faites  les  fufées  des  Horloges  à 
reffort ,  obfervant  que  le  cylindre  doit  être  de  mê¬ 
me  diamètre  que  le  plus  étroit  de  votre  cône  ou 
fufée ,  dont  on  doit  augmenter  la  groffeur ,  fuivant 
Si  à  proportion  de  la  quantité  de  l’huile  que  la 
lampe  doit  contenir  :/  eft  un  ftile  ou  une  régie  , 
que  vous  ferez  comme  il  vous  plaira ,  qui  eft  atta¬ 
chée  à  la  lampe ,  6c  qu’elle  porte  entre  fa  lumière 
&le  chaflis^,  que  vous  mettrez  au  devant  de  vo¬ 
tre  lampe  ,  fur  lequel  vons  aurez  réglé  6c  marqué 
les  heures  par  des  lignes  parallèles. 

Son  mouvement  fe  fait  ainfï.  Votre  lampe  étant 
remplie  d’huile  ,  6c  garnie  de  fa  mèche ,  accrochez- 
la  à  la  corde  rn  ,  qui  eft  du  côté  de  la  fufée  <? ,  6c 
entièrement  devidée  de  deftus  :  au  contraire  tour¬ 
nez  toute  la  corde  n  deftus  le  côté  qui  eft  en  cylin¬ 
dre,  &  attachez-y  le  poids,  ou  plutôt  un  petit 
feau  ,  comme  on  a  dit  au  commencement  de  ce  Trai¬ 
té  ,  que  vous  chargerez  de  plomb  iufqu’à  ce  que  ce 
poids  égale  la  pefanteur  de  la  lampe ,  6c  foit  en 
équilibre  avec  elle  ,  qui  demeurera  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  été  allumée  :  mais  dès  lors  que  le  feu 
7 orne  III.  H  h 
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commencera  à  confumer  l’huile  ,  Sc  la  lampe  par 
conféquent  à  diminuer  de  poids,  l’équilibre  fera 
rompu ,  &  le  poids  qui  tire  fur  un  arbre  égal  tirant 
toujours  également ,  emporteroit  enfin  la  lampe  tout 
d’un  coup  y  fi  le  côte  ou  eft  la  corde  de  la  lampe 
n’étoit  pas  tourné  en  cône,  &  fi  la  canelure  qui 
l’entoure  s’éloignant  proportionnellement  du  cen¬ 
tre  ne  réparoît  pas  aulli-tôt  cet  équilibre ,  parce 
que  la  force  augmente  toûjours  pour  contre-pefer 
le  poids  qui  cft  de  l’autre  cote  y  ôc  ainfi  la  perte 
que  la  lampe  fait  de  fon  poids  par  la  diminution 
de  l’huile ,  eft  auffi-tôt  rétablie. ,  Cela  fait  que  la 
lampe  monte  toûjours  d’un  pas  égal ,  Sc  peut  fort 
bien  marquer  par  l’ombre  de  cette  régie  qu’elle 
porte  au  devant  de  fa  lumière  ,  qui  fe  fait  voir  au 
travers  du  chaffis  où  les  heures  font  réglées  ,  l’heu¬ 
re  courante  que  vous  fouhaitez  fçavoir,  de  vous 
donner  le  moyen  de  régler  votre  tems.  On  ne  fçait 
point  d’autre  maniéré  pour  avancer  ou  retarder 
cette  Horloge ,  qu’en  faifant  en  forte  que  la  dimi¬ 
nution  du  poids  fe  fafïeplus  vite  ou  plus  lentement , 
ce  qui  fe  peut  faire  en  augmentant  ou  en  dimi¬ 
nuant  la  groffeur  de  la  mèche }  comme  on  a  dit. 
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